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on cAutheur le dedia-t'il 4 
Philippe [1 l'un de vos Áyenx> 
ES” e l'off; e encore atiowraà huy 
A V DT. mais comme une cho- 
fc qui fente bep appartenir, par 
droit de | paca, 0 40) que ce 
fo unenfant d Ejpagne le lieu 

le fon ortorne ne le dois pas faire 
mA Rabbartre du merite 
decette nation, c'eft raualer dí 
prix de nos vichorres ES ne fe pas 


bien e a Ln w fang dont 
UOUS auez, ef ré. Outre que 


la BRUT 6 qui hi ef defienda 


du Ciel, ne e end gueres de part 


aux deme/lez del la Terre, celle- 
cy efl denenué route francos een 
voftrefaneur. Onpcurroit dire 
ge vous, SIRE,en tout fens,ce 


EPISTRE. 
quela Sainte Efcriture a die 
aun Roy , pour recommander 


"| f eulement les premieres années 


de fon regne, qu’il n’eftoit qu'vn 
enfant d'vn an,quand il commen- 
cade regneri car 4 peine [çauiez, 
VORS Marcher, que VOUS autez, 
la tefle chargée d'une Couron- 
ne; grand ahantage pour fe ren- 
_ dreexpert en l'art de regner, ES 
particulierement lors qu'un 
Prince fe met a Philo{opher de 
bonne heure. La gloire de Dieu, 
c’'eft de tenir fes œuures incon- 
nués, & la gloire d'vn Monarque» 
de les examiner; (comme fila Sa- 
M, gefje Eternelle qui [e zona autre- 
! | fois fur lerond de la Terreen la 
| Creation dn monde, fe 100011 en- 
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fecours ss pour la vertu que 
L ES A) ; y fe > E LA ; 4 pi se 
d'effrenay bien fait, ? bien for- 


Me. Cependant nous la Jeurerons 
que ceff une des prancipe iles 


_narques de la Royatite , 6 S nous 


admirerons les leurs, d'ou nous 
doiment venir de ?, excellents 
ack La Infísce, la Liberalité, 
| la Clemence , ES tant d'autres 


EPISTRE. 

bonnes qualitez, de vos Ancé- 
ftres, demandent du temps pour 
ferendre parfaites, €S des occa- 
féons pour fe faire voir; mais cet. 
te beauté, mat cette grace, qui 
d abord nous replifjent d'amour 
ES de respect , € quí noms repre- 
fentent parmy leur douceur , ¿e | 

nefçayquoy d'augufte,ces quali- | * 
ter dif-ie,veritsblement Roya- | 
les, font defia tomtes achenées en 


V. M. ES ne vous valent pas lu 
moins, SIRE, qu'un triomphe | 
perpetuel. C'eft ce que reconnoiff 
auec tout le monde, celu y quiefe 


De Y, AT. 


Le tres-humble , tres-obeyffant 
& tres-fidelle furet & feruiteurs 
DALIBRAY. 


od do dodo db do docto fs 
RAR RTS NA 


Tuba 
ELS 


Pie 
A y LÉ CT EX R. 


Ni Vilquece liure eft en- 
IO Dr tieremét deftiné pour 
TUE le bien public, ie com- 
WA Menceray en difant 
( peut-cltre contré moy-mefme) 
que dans vn Eftat bien policé, on 
deuroit examiner la capacité de 
ceux qui le meflent de traduire. 
C'elt fur leur foy que toute vne 
natioh fe repofe, & au lieu que ce- 
luy qui eférit en fon nom, ne ga 
gned authorité qu autant quil a 
de fuflance , on a de la peine à 
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AV: LECREVR. 
aux pensées d'autruy. le n'ay pas 
deflein de declamer contre l'Au- 
theur de la premiere verfion de 
l'Examen des Efprits 5 fa bonne 
intention leiuftihe, & huitou neuf 


impreflions qui ont efté faites de 


fon ouurage, lemblent aflez le 
mettre à couuert. le ne Paccule 
pas de quelques mots barbares & 
tran{bofitionsrudes; fon fiecle l'en 
ps en partie y & l'oferois dire 
qu'vn tel defaut non feulement 
eft fupportable en vne matiere où 
l'on s’arrefte bien moins a la lu- 
miere des paroles , qu'a Pobfcuri- 
cé des choles ; mais que mefme il 
eft en quelque façon bien feant a 
vn philofophe,qui doit autant ne- 
gliger lon CE a noftre Au- 
theur veut qu vn homme d'en- 
tendement fe foucie peu de les ha- 


AV EECFTEVR: 
bits. Au quand Pay entrepris 
cette nouuelle traductió, ie neme 
Luis pas proposé de la rendre beau- 
coup plus brillante, mais plus net : 
te, non point plus elegante > Mais 
plus correcte. Et c’eft déquoy le 
blime l’ancienne verfion , que le 
lens de P Autheur y foit en mille 
endroits , ou alteré ou remply de 
contradictions manifeftes 2 quoy 

u en cecÿ méfme la nouueauté 
& la fubrilité du fubiet peuft enco 
re feruir de quelque deffenfe au 
Traducteur. ) le te donnerois des 
preuues de ce que ie dy , sil ne 
teftoit aisé d'en rencontrera l'ou= 
uerture du Liure. Et puis queme 
feruiroit de t impofer en vn trauail 
ingrat comme la traduction , ou 
contre la nature & contre la maxi. 
me des chofes opposées , 1ly a tant 
a ij 
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AV LECTEVRE 

de deshonneur à faillir, & f1 peu de 

loire à reuflir > femblable a ces 
arts perilleux , dans lefquels filon 
fait bien, on reçoit vn gain fi le- 

er, & fi l'on vienta faire vn 
Fe pas, il n'y va pas moins que 
de la vie. Pauancetout cecy , par- 
ce que iefçay combié 1l elt odieux 
d'entreprendre lur Pouurage d vn 
autre. Touresfois Vay encore vne 
raion qui my à poufté ; c'eitoit 
de ioindre auec le relte , en vn 
mefme ftile , beaucoup de chofes 
que 1auols trouuées dans la der- 
niere impreflion d'Efpagne, & qui 
n'auoient jamais efté veués en no- 


tre langue. le ten prefentay vne 


partie, il y a defia quelques années, 
fous le tiltre de Supplément 5 qui 
eftoit la fuitte dela Preface , le pre- 
mier, lefecond, & le cinquiefme 


AV BEC FEVER: 
Chapitres, où silya quelque con 
tradiction auec ce quí Jult, tu 
te reflouuiendras qu'ils font du 
mefme temps & de la mefme na- 
ture que les autres Additions que 
lay miles au bout des Chapitres. 
Premierement, afin que tu diftin- 
cues mieux ce qui eft denouueau, 
& puis parce que ces Ádditions 
contiennent aufli ce que PA u- 
cheur a, changé 54 bien que ie ne 
les pouuois pas placer toutes com- 
me luy , fans retrancher pluficurs 
choles & melme yn Chapitre en- 
tier ,ainfi qu'il a fait; ce qui con- 
treuenoit au deffein que j'auoisde 
te donner tout ce que 1e pOUrFOIS 
d'vn fi rare Genie. le vay melme 
ramadle a part, pour euiter Pembar- 
ras de fimpreflion , les Notes les 
plus remarquables qui le lifoient 
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AV LECTEVR: 
ala marge; mais quand elles y ont 
efté repetces plus d'vne fois, ie ne 
les ay miles qu’vne, & les ay ob- 
miles lors qu'elles fe font rencon- 
crées tout a fait conformes à ce que 
PA utheur difoit, ou que ie me bis 


reflouuenu qu’elles eftoient rap- 
portées deuant ou aprés en quel- 
qu'autre endroit de fon texte. le 
me fuis difpenfé aufli de citer 
les lieux d’où châque chofe eftoit 
tirée, ces lieux eftant quelquefois 


diuerfement & fauflement alle- 
guez , où par la faute de P Impri- | 
meur, ou par le defaut de memoi-. 

re de PAutheur; auec ce que j'ay 
elté meu à cela par fon exemple 
mefime, car il ne marque querare- 
ment ces lieux dans ce qui eit de 
nouueau. Er de fait ,les hommes 
de lecture les connoiflent, & les 


EY EECITEVEA 
autres n'en {ont pas trop curieux, 
le pourrois dire le mefme des pal 
fages Latins qui entroient dans le 
corps du hiure, & dontie netedon- 
ne-que la traduction, ou qu elque- 
fois la paraphrale >. 6% 1e diray de 
plus,quej'ay jugéa propos d’'é víer 
de la forte, afin que tout le livre 
fút vniforme, & que le ne paruffe 
à al 
pas importun à ceux qui n enten= 
dent pas les langues (en faueur de 
qui principalement le font les ver» 
fions) ny ennuyeux à ceux qui les 
fcauenr ; quand ils auroient à lire 
deux fois vne mefime chofe. Ioint 
que la plufpart de ces pafla res la, 
auoient autant de droit d'etre al- 
leguez en François qu'en Laun, 
puis qu'ils font originalrement, ou. 
Grecs ou Hebricux; mais a lesrap- 
porter ou en Grec, quen Hebricus 
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AV, LECTEVR 
il yeuiteuie nefcay quoy devain 
ou de defat, & dei idiyne d'vn h6- 
nelte homme, qui ne doit ny plu- 
toit croirela verité,pour eltre vieil- 
le, ny simaginer qu'elle habite 
plutoft va pays, ny parle plutoft 
vn langage.que Pautre. En tout 
cas, fi c'eltoient li des defauts, 
il y auroit bien moyen de les re- 
parer dans vne feconde edition. 
Car outre que ce que le te done de 
nouueau n'a point fuby la cenfure 
d'aucun ennemy, non plus que le 
refte ne l'auoit pas meritée, Jay 
trop bonne opinion & de toy, & 
de noítre Autheur , pour me per- 
_Auader que les eforts qu'on a faits 
depuis peu, afin de le deftruire, 
ayent pú rien diminuer de l’efti- 
me que tu luy dois. Au contraire 
ie m afleure que tu condamnes les 


AMOLECIDEVR: 
defleins de ceux qui veulent s'éle-.. 
uer en foulant les autres, & que tu 
les iuges femblables a ces mauuai- 
les herbes, qui ne fçauroient croi 
ftre que fur les ruïnes des édifices. 
Pour moy, ie hay fi fort cette là- 
chetédes’eftablir aux defpens d'au 
truy, que j ay mefmede la peine à 
entendre que la Nature n'engen- 
dre rien , qu'il ne s'en enfuiue la 
perte & la corruption de quelque 
chofe. D'autant plus que la loijan-. 
se clt vn bien qu'on reçoit en le 
donnant à quile merite, & que le 
champ des {ciences elt aflez valte 
pour fou ffrir que chacun y marche 
en liberté , fans choquer ny ren. 
uerfer ceux qui vont deuant ou à 
cofté de nous. On a dit que nos 
peníées eftoient la promenade de 
noftre ame ; pourquoy donc, puif.. 
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AV -LECTEWR. 
quil nous eft loifible de fuiuré 
cel {entier qu'il nous plaift ; NE: 
nous fera-t'il pas permis de nous 
attacher aux meditations quinous 
aggréent? Que fi cela a lieu quel. 
que part, c'eft principalement dans 
la Philofophie , où il n’y a point 
d'opinion {1 ablurde, qui ne trou- 


ue les partifans. L'homme n’a veu 


la creation d'aucune chofe. Quand 
Dieu voulut former Eue, il endor- 
mit À dam, & la Nature qui a ap- 
puis de ce grand Maïftre à faire 
des merueilles , en a retenu cecy, 
de faire {es operations en cachette. 
En effet, l’artifan eft hors de fa be. 
fogne, mais cette habile Mere eft 
au milieu de fon ouurage, & peut 
eftre qu'aufh pour nous inftruire 
a la pudeur, comme elle engendre 
tquíiours, elle demeure toufiours 


AV LECTEVR. 
dans le lecret. Perfonne donc n'a 
droit de pretendre aucun empire 
fur les efprits, ny de rendre efcla- 
ues de fon aduis , ceux qui n'ap- 
prénentrien de meilleur en l'étude 
de la fagefle, que de fçauoir main- 
tenir leurs fentimens libres. Aulli 
a-t on juftement bláméle Prince, 
ou plutoft le Tyran des Philofo- 
phes,d'auoir fu pprimé tous Les bons 
livres de fon temps,afin qu'on ne 
leuft que les fiens; & a-t'on dit, 
que c eltoitvneaction qui n'eftoit 
pas moins noire que celle des Or. 
thomans, qui font mourir tous 
leurs freres, pour regner aprés auec 
plus defeureté.Cetre tyrannie n cit 
pas feulement le vice des grands 
HE Ïl fe rencontre encore de 
certains Efprits mediocres, qui ont 
11 bien juré de necrolre qu'aux pa» 
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AV LEGTEVER,. 
roles de leur Maiftre, qu'ils s'ofen- 
fent de tout ce qui ne fy accorde 
pas, & comme ceux aqui la com- 
pagnie de gens auffi miferables 
qu'eux, lert de malicieufe confola- 
tion , ils font rauis d'en demeurer 
aux opiniós vulgaires, pourueu que 
les autres y foient parelllementen- 
ueloppez.Ne fçauent-ils point, ces 
Meflieurs, quelle gloire il ya d'in- 
uenter > Que Pythagore deffen- 
doit à fes Difciples la fterilité des 
grands chemins , où la moindre 
herbe né paroift pas? Qu'on a dit 
que les fautes des premiers Philo- 
fophes eltoient venerables > Que 
de ne pas defefperer de pouuotr 
trouuerce que l'on cherche, eltvn 
fubjet capable de nous rendre re- 
commandables à jamais > Qu'aux 
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AV LECTEVR. 
belles entrepriles ) Cell quafi aflez 
d'anoir ole, &qu'ainfi qu aux mau- 
uaifes chofes, on eft çriminel pour 
les projetter feulement dans la pen- 
te, de melme aux bonnes & ver- 
tueules , le feul deffein de les em- 


—brafler nous rend delia dignes de 


loüange. | 
Quand ie dy cecy,ie confidere 
quelleadoration, s’il faut ainfi par- 
ler , ne merite pas Pincomparable 
Autheur de PExamen, dont Pef- 
prit feftant fignalé dans toutes les 
Íciences, & ne pouuant plus sac- 
croiltre qu’en fe reflechiflant (cô- 
me on dit des Souuerains, qu'ilsne 
[cauroientPagyrandir qu'enfhu- 
millant & retournant à eux mel- 
mes) a inuenté vne fi illuftre phi- 
lofophie , dás vne matiere [1 cachée 
que celle des facultez de PAme 
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AV LECTEVR. 
raifonnable, qui connoilt toutes’ 
chofes deuant que de fe connoi.. 
ftre, qu’on peut croire fans le flat- 
ter, qu'en faifant vn coup d’effay, 
il a fait vn chef-d’'œuure.Etce qui 
augmente noftre admiration, c'eft 
qu'ainfiqueles Religiós nouuelles 
reriénent toufiours quelque chofe 
des ceremonies anciennes , & que 
les baftimens qui Pelleuent des 
materiaux d vne vieille mafure, 
en {ont bien fouuent & meilleurs 
& plus forts; aufli n'a-til voulu 
fonder fes merueilles que fur des 
maximes antiques & connués de 
chacun, qu'il auance des propofi- 


tions extraordinaires fous des preu- 


po .. Y : 
ues cómunes & auciiées , & quefi 


fes opiniós nous paroiflent eltran- 


ges d'abord, cela vient plutoft de la 


fubtilité de fon elprit » que de la 


AWLIECTEVR: 
nouueauté de [es principes. Mais 
puis-qu'vn miracle melme ne pút 
contenter le gouft de toutvn peu- 
ple, & que quelques Ifraëlires 
le laflerent de la manne; puifque le 
monde tout acheué qu'il eft,n’a pas 
manqué de reformateurs , doit-on 
Peftonner que dans vne approba- 
tion generale de ce liure, il le foi 
rencontré de certains hommes à 

uivne fi grande lumiereaitenfin 
Ait mal aux yeux ? qui ayent pris 
pour des taches ce qui n'eftoit que 
des defauts de leur veué > & pout 
des bizarreries , ce qui pafloit leur 
intelligence? 

Le premier a efté celuy qui a 
compofé PExamen de PExamen, 
qui aprés auoir confeflé ( certes la 
verité eft bien forte, & bien forte 
la loüange qu'on tire d'yn enne- 


D 


AV LECTTENVR: 
my ) que cét Autheur eftoit e/timé 
des plus habilesen toutes fortes de pro- 
fefsrons, er vn homme veritablement 
Jcauant, €5* de bon esprir, jaloux de la 
bonne tntention qu'il auoit euë d'enri- 
chir la Kepublique des Lettres, admi- 
rant fon Jtle plein de granite Espa- 
guole, er fa grande leFure ( Cell 
anti qu'il parle dé luy ) il eftentré 
en furie , left ef: panché en millein- 
jures , comme f1 la Medecine ne 
luy euft pú fournir d'autres reme- 
des pour defcharger fa bile, en vn 
mot, il a monftré par la gran- 
de quantité de fes allegations , 
qu’il eftoit bien verfé dans les hu- 
manitez > mais il a fait voir quant 
& quant qu'il n’eftoit pas des plus 
humains. 
Quand la bonne reputation de 
noftre Autheur,& qui eft Fvnique 
pofleflion 


RVyEECTFEVR: 


poffefion de ceux qui ne font plus, 


ne Peuft pas mis au deflus de fes at- 
taintes,toújours deuoit-il fçauoir, 

uifqu’il auoit tant leu, qu’on eft 
obligé de pardonner à la memoi- 
re de fes ennemis mefme , $ que 
cette haine-la paíle les bornes, qui 
ne fe brife pas contre le cercueil. 
Qu’autrefois on enterroit les morts 
parmy des Oliuiers, pour nous ap- 
prendre qu’il les falloit laifler en 

aix. Que de mefmé que les maux 
lemblent donner quelque forte de 
majefté aux malheureux, qui fait 
qu'on le retire aufli bien du che- 
min d'vn dq que de celuy 
d'vn Roy; ainfi croyoit-on que 
ceux qui eftoient priuez de tous 
les biens de la vie, en deuenoient 
plus grands & plus augultes, & que 


ye | gu 
| cela mefme qui les oftoit du nom- 
( ; e 


e 


lo 


ES 


NN AS 


PEN 


FESTES 


y SEN V7 ; 


DER 


en 
ST e 


PINES 


"AV LECTEVR: 
bre des hommes, les mettoit & les 
confacroit au rang des Diuinitez; 
de forte qu'on lesauoiten telleve- 
neration, qu'il s'elt trouué des fa- 
crileges qui n'ont ofé violer leurs 
fepulcres. Mais noltre Examina- 
teur ne s'elt pas nóftre li religieux: 
[l'a efté troubler les cendres, & 
foüiller fans fcrupule les reliques 
de Pvn des plus excellents perfon- 
nages que P E [pagne aitjamais pro- 
duits : Ll luy a porté la guerre en 
va lieu de repos, & où il n'auoit 
point d'armes pour le defendre. 
De quelles armes il le combat, ie 
le laiflea juger à ceux qui voudront 
prendre la peine de Pexaminer luy- 
mefme; du moins {çay-je bien que 
ce n’eft pas de celles qui auoient la 
vertu de blefler &'de guerir tout 
enfemble, ou qui peuuent gagner 


RYL ECTE WR: E 
auparauant que de vaincre. La où 
les railons d'Efcole nefufffent pas, 
il y employe les mots de rué , & 
frappe rudement quand il ne fçau+ 
roit piquer en honnefte homme. 
Pour peu que j'en difle dauan- 
rage, 'imiterois le crime quelac- 
cufescar cét Examinateur elt main» 
tenant en Peftar qui implore la 
grace qu'ila f1 injuftement refu. 
lée. l'adjoufteray donc feulement 
que quand on a attendu aprés la 
mort de quelqu'vn pour corriger 
fes fautes, comme. on attend bien 
fouuent qu'une perfonne foit 
abfente pour parler de fes defauts, 
parce qu'on eft bien aile de par. 
donner à la honte de l'vn & de 
l'autre, de celuy-cy, efperant qu'il 
ourra s'amander , & de l’autre, 
qu'il le pourra retracter; l’eftime 
] Ej | 
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EW LECTEVR,. 
qu'on sy doit porter auec tant 
de douceur, qu'on ne fafle éclat- 
ter ny colere, ny ambition, ny en- 
uie, ny palhion quelconque; mais 
vne deffenfe toute pure de la ye- 
rité que l'on croit intereflée. Et 
fiaprés tout, quelque puiffante at- 
taque que nous ayons faite, nous 
deuons croire que la doctrine que 
nous auons efbranlée , n'en jette- 
roit peut-eftre que de plus profon- 
des racines fous fon Mailtre ; que 
Pendroitoú nous l’auons bleffé, en 
deuiédroit plus fort; quils y feroit 
comme vn cal par fon art, ainfi 
qu'il s’en fait par la Nature; qu'a 
limitation de cette bonne Mere, 
tous fes efprits y feroient accou- 
rus,pour reparer le mal; enfin nous : 
imaginer pluftoft toute chofe, que 
non pas eltre fi prefomptueux que 


AV LECTEVA, 
de nous vfurper la gloire qu'vn 
autres eft acquife. le veux qu'il ait 
commis de grandes fautes; mais 
n'eft-ce pas le propre de ceux qui 
s’efleuent fort haut, d'eftre fubjets 
à de grandes cheutes ? Qu'il ait 
choppé lourdement ; mais trouue- 
ton mauuais qu on fafle quelque 
faux pas , en marchant par vn 
chemin qui nauoit jamais efté 
frayé > Cela eft bon à ceux qui 
ne fujuent, que les routes battués, 
de ne pouuoir ny s'égarer ; ny le 
perdre. C'eft vne marque d'abon- 
dance d'auoir quelque chofe à re- 
trancher , car à celuy qui na rien, 
on neluy fçauroit rien ofter. Aufl 

uand ie demeurerois d'accord,que 
comme il fe trouue des taches dans 
les plus beaux vilages , quelques 
opinions d'yh fi excellent Au- 
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AV LECGPUEVR 
theur meriteroiét d’eftre relettées, 
où il auroit efté engagé par la fuitre 
defa doctrine , cela ne rabbatroit 
pas beaucoup defon prix, ny n'ap- 
porteroit pas grande lotiangeá ce 
lay qui entreprendroit de le refu- 
ter. Pour nier 8z pour contredire, il 
ne faut {çauoir ny prouuer ny in- 
uenter, Nousauons toufiours bien 
plus de luges que d'égaux. L'Em- 
pire de Ventendement s’eftend 
plus loin que celuy de Pefprit à 82 
l’'Efcale le premier Critique de fon 
temps, compofoit d'aufsi mauuais 
vers que pas vn de ceux qu'il faifoit 
paflerfous la cenfure. 

Ainfi ne deuons nous point nous 
prefler de voir l'ouuragt de cet au. 
tre, qui ayant fait deffein de ren. 
uerier par fes Obferuations vn de 
OS Sages ; attaque {ous fon nom 


ANCLECIEYR. 
noftre Autheur, de quice Sagea- 
uoit empru nté ¿Año 1 pensées, & 
nous pouuons toufiours luy dire 
cependant, que nous luy cederons 
& donnerons de bon cœur les 
mains , lors qu'il aura acquis le 
mefme credit que Charron, & que 
Examen des Efprits qu'il nous 
romet , aura efté imprimé aufsi 
fouuent , & traduit en autant de 
langues, que celuy de l'Efpagnol 
u'il méprife. 

Il refteroit à refpondre à quel- 
ques Énnemis , d'autant plus difh- 
cilesà combattre, qu'ils paroiflent 
aucunement ennemis dela railon: 
Car ils fe plaignent que noftre Áu- 
theur eft trop hardy, & donne vn 

eu trop à la Nature , c'eft à dire 
quil eft trop exact & trop chrieux 
pour vn Philofophe. Mais il leur 
é 11) 
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AN LECTEVR 
arefpondu luy mefme en deux ou 
trois endroits de {on liure , où il 
monftre que Dieu à eftably vn cer- 
tain ordre & fuitte dans les caufes 
lecondes , par oùil nous faut mon- 
ter, ainfi que pardegrez , deuant 
que d'en venir à luy.En eftet,quoy 
que nous foyons fi fort au deflous, 
& que {es œuures fe tiennent fi ca- 
chées, il ne nous traite pas pour ce- 
la en Efclaues, ny comme vn fal- 
cheux Maiftre qui trouueroit mau- 
uais que fes feruiteurs vouluflent 
fçauoir la raifon de tout ce qu'il 
fait. Tant sen faut , il eft bien 
aile de nous entendre begayerainfi 
que les enfans, & devoir que no- 
fre efpric s employe au moinsà vn 
1 noble & f parfait exercice. Sa 
volonté eft bien la premiere caufe 
de tout , mais celt la derniere 


AV EEGDEVOR. 
refponce qu on doit faire à vne 
queftion. 

Encore en cecy melmeato1 orad 
tort d'accufer noftre Autheur ; car 
il neftablitiamais aucune propofi- 
tion,qu il ne lPappuye de l’authori- 
té de la fainte Efcriture, n ignorant 
pas que dansles tenebres où nous 
viuons , il nous faut de necefsité 
prendre la lumiere du Ciel pour 
noftre principale conduite. Etcer- 
tes tous ces defirs de fçauoir & 
d’eftrebien heureux,quinous tra- 
uaillent fans cefle icy bas, ne nous 
ont efté donnez, cefemble,qu'a Én 
de nous mieux apprédre , que nous 
deuons chercher autrepart, & vne 
plus ferme beatitude , & vne con- 
noiflance plus éclairée. 
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L'Epiftre qui fuit saddrefloit 
feulement au Lecteur dans Pan- 
cien original, & dans l'imprefsion 
d'Efpagne dont iet'ay parle , elle 
saddrefleainíta Philippe IT. 
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| Afin que les ouurages des Artifans fuf- 
| fent aufi parfaits qu'il eff conuenable pony 
À lebien @ pour l'ufage d'un Effat , il me 
À femble qu'on denroit effablir cette loy; Que 
| Je Charpentier n'entrepriff point [ur le me- 
| fier du Laboureur, ny le Tifferan, fur la 
| profefiton de l'Architeéte ; que le Iurifcon- 
| fulte ne fe meflaff point de guerir les mala- 
des xy le Medecin de fouftenir une caufes 
| #ais que chacun n'exerceaff que cet Art, 
| pour lequelil a une difhofition naturelle, có 
W Las fajt la tous les autres. Car autant de 
| fois que Fay confideré combien l'efprit de 
| d'homme eff bornéa une fenle chofe , ie me 
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EPISTRE. 
fuis toufiours perfuadé qu'aucun ne pouuoit | 


fcauoir deux Arts parfaitement, fans ly 


manquer en'vnonuen.l' autre. Or de peur | 

u'il ne fe trompajt au choix de l'art qui | 
luy eff le plus propre, él deuroit y auoir dans 
les Royaumes, des hommes eftablis expréz, 
gens de grande prudëce dr [cauoir;qut dans 
de us aage déconuriffent a chacun quel eff 


fon efprit, é le contraigni/fent de trauatl= ley 


ler en l'art qui luy conuiendroit le mieux; 
fans luy en permettre l'élection. De la arri- | 
aeroit que dans les Effats de V.M.fe trouue- 
roient les plus grands Artifans du monde 
c les ouurages les mieux achenez ; fenle- 
ment pource que on auroit toint l'art auec 
La nature. 
Je vondrois que toutes les Academies que 
font dans vos Royaumes , pratiquaffent la 
mofme chofe , ch que comme on n'y fouffre 
pas que les Efcoliers paffent plus auant, s'ils 
ae font bien verfeZ dans la langue Latine, 
qu'il y euff auffs des Examinateurs pour 
Feanoir ficeluy qui veut efludier la Diale- 
étique , la Philofophie , la Medecine , la 
Theologie ou les Loix, ale fprit qui eff re- 
quis a chacune de ces fcignces 3 car autre- 


EPISTRE. 
ment (outre les dommages qu'il canfera a 
un Eflat, en fe fernant mal dun art qu'il 
aura mal appris ) cela eff digne de pitié de 
voir un homme fe trauailler € fe rompre 
lateffe aprés une chofe dont il ef impcff- 
ble qu'il vienne a bout. A faute d'apporter 
auiourd huy cette diligence, Ceux quin on$ 
pas l'efprit propre a l'eflude de la T heologie, 
ont pensé renuerfer la Religion Chreftien- 
ne,Ceux quir'ont pas l'habileté nece[aire 
à la Medecine,mettent tous les iours les ma- 
lades en danger de leur vies Et la Iuri[pru- 
dence na pas toute la perfeition qu'elle 
pourroit auoir , parce qu'on ignore à laquel- 
le des puif[ances raifonnables appartient le 
droit vfage € la bonne interpretation des 
Loix, Tous les Philofophes anciens ont 
trouné par efpreuue que quand il manque à 
l'homme une certaine difpoition naturelle 
à la fcience, c'eflen vain qu'il fe tuë a ap= 

rendre les regles de Part, Mais pas un 
d'eux n’a declaré diftinctement, quelle dif- 
pofition naturelle rend l'homme habile a 
une [cience , eo incapable pour une autres 
sy combien il fe tronue de differences d'ef- 
prit parmy les hommes 5 ny quels arts Ge 
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EPISTRE. | 
fciences refbondent à chacun en particulier: 
ny par quelles marques onpouuoit le récon: 
noifire ; qui eff ce qui importe le pluse 
Ces quatre points (encore que cela [emble 
impoffble) embrafflent ce qui fe doit traitter 
#cy , outre plufieurs autres matieres qui 
font touchées à propos de cette doctrine, 
a deffein que les peros curieux ayent l'art @ 
la maniere de déconurir Pefprit de leurs 
enfans , @ de les appliquer chacun a la 
fcience où il fera le plus de profit : 
qui eff one diligence dont Galien raconte 
que fon pere auoit vfé enuers luy , comme 
al effoit enfant, fe perfuadant que le Dif- 
ciple qui trauaille aprés une fcience qui 
n'a point de rapport auec fon inclinatiom 
O habileté naturelle, fe rend efclaue de cet. 
$e fcience; Or eft-il, dit Platon, que ce n’eft 
pasunechofe bien-feante ¿un hôme libre, 
de trauailler en efclaue, fur quelque fcien- 
coque ce fozt. 1 n'eft pas à propos, dit-il, 
qu'vn homme libre s'addonne à quel- 
que difcipline aux defpens de fa liber- 
té; car il ne peut demeurer dans l'ame 
aucune fcience qui y aura efté intro- 
duite par force. Ce pere trouua donc que 


EPISTRE, 
Jon fils aucit un efprit tres-propre © tres- 
babile pour la Medecine; fi bien qu'il luy 
fit commandement d'y effudier , > de ne fe 
point foncier du refles ayant leu dans Pla- 
ton une Loy,par laquelle il eftoit def- 
fendu qu'aucun a Athenes ne s'appliquast 
a deux fciences, mars aune feulement, & 
encore a celle-la, où il auoit l'efprit porté 
plus naturellement , @ il en donne cette 
raifon , Que la nature de l’homme n'eft 
pas capable d'exercer parfaitemét deux 
arts, ny de s’addonner entierement a 
deux eftudes. D'ox voftre Maieflé peut 
comprendre combien il importe a un Eflat, 
qu'il fe faffe un tel choix @ Examen d'ef- 
prits propres aux fciences ; puifque de ce 
que Galien estudia en Medecine il en re- 
uint tant de bien aux malades de fon 

emps, 6 qu'il a laillé tant de remedes ef- 
crits pour les fiecles futurs. Et fi comme 
Balde , ( cét illustre perfonnage dans le 
Droiéf ) effudia en Medecine, la prati- 
quamejme, il fuff demeuré plus long-temps 
dans cette profeffion, ce n'euff eflé qu'un 
Medecin vulgaire, (comme il efloit en ef. 
fet )perce qu'il manquois de la difference 
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EPISTRE. 

d'efprit dont cette frience a befoin 50 les 
loix enffent perdaun des plus habiles bom- 
mes qui fe pouucient rencontrer pour leur 
efclairciffement. 

| Comme ie voulors donc reduire en art 
cette nouuelle forte de Philofophie , E la 
prouner par l'exemple de quelques efprits, 
celuy de vofire M aiefté s’eff prefenté auffr- 
tof, ainfi qu'un des plus connus, > du- 
quel tout le monde demeure eflonné, voyant 
vn Prince pourueu dun fi grand [cauotr, 
cr d'une prudence 6: fage/fe fi confommée. 
Mais ie n'en purs parler icy fans contreue- 
nir à l'ordre du liure. Le penultie[me cha« 


pitre eff le lieu ou l'on en peut difcourir plus 


à propos , ó la V. M. reconnoiffra la 
difference de fon efprit, er dans quels arts 
€ feiences elle deuoit eftre vtile à l'Effat, 
ff comme elle ef? noffre Roy par mature, elle 
eust en à naifire quelque perfonne partie | 
culiere. 
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Y ORS que Platon vouloit 
2 enfeigner quelque do- 
AUDE Crine graue , fubtile, & 
pr elloignée de l'opinion 

Sr 4) commune, il faifoit choix 
parmy fes Difciples , de ceux qui luy 
fembloient d'efprit plus delicat , & des 
uant ceux-là feulement il defcouuroit 
fon aduis; feachant bien par experieñ- 
ce, que de parler de chofes releuées à 
des hommes de bas entendement, c’e- 
ftoit le rompre la tefte, & perdre & le 
temps & la Ícience.: La feconde cho: 
fe qu'il faifoit aprés ce choix, c’eftoit 
de les preuenir de quelques fuppofi: 
tions claires & indubitables , & quí ne 
fufíent pas trop efloignées de la cone 
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clufion : dautant que les propofitions 
qu'on publie tout à coup contre la 
croyance du peuple, ne feruent d'abord 
(filon ne préoccupe ainfi l’efprit) qu'à 
troubler les Auditeurs, & les irriter, de 
façon qu'ils viennent à perdre cette 
pieufe affeétion qu’ils doiuent auoir, 2 
à! prendre noftre doctrine en horreur.le 
fouhaiterois , curieux Leéteur, pouuoir 
vferde cette procedure enton endroit, 
s'il y auoit quelque moyen de te pratt- 
quer auparauant, & de defcouurir à part 
les qualitez de ton efprit. Car s'il eftoit 
tel qu'il conuient pour cette doétrine, 
te feparant de la foule ,ie t’'auancerois 
en fecret des propofitions fi nouuelles, 
& fi particulieres,que tu n’aurois jamais 
creu qu’elles euffent peu ‘tomber dans 
l'imagination des hommes. Mais com- 
me on ne fçauroit pas faire cela, ce li- 
ure ayant à paroiftre en public pour 
tout le monde, il eft impoflible que tu 
ne t’eftonnes & ne te troubles 5 car fi 
ton efprit eft du commun, ie me doute 
bien que tu te perfuades qu'il y a defia 
long-temps que le nombre & l'accom- 


AV DECTEVR. 
pliflement des fciences nous a efté dó- 
ne par les Anciens ; pouffe à Cecy par 
vne raifon vaine, qui eft, que puis qu'ils 
n ont plus trouué rien à dire, c'eft fi- 
gne qu'il n'ya plus rien de nouucau 
dans les chofes, Que fi tu es de cette 
opinion , tu n'as que faire de pafler 
ny de lire plus auant; car cela te fera 
peine de voir prouuer quelle miferable 
difference d’efprit t'efcheut en parta- 
ge. Mais fi tu es bien auilé & bien pa- 
tient, j'ay trois conclufions tres veritas 
bles à te dire, encore que pour leur 
nouueauté, elleste lemblent dignes de 
grande admiration. La premiere, c’eft 
que de plufieurs differences d efprit qui 
{e trouuent parmy les hommes , il n y 
ena qu vne que tu puifles pofleder auec 
excellence; fi ce neft que la Nature, 
comme elle eft tres-puiflante, dans le 
temps qu'elle te forma , euft affemblé 
toutes fes forces, & t’euft donné deux 
Ou trois differences, ou pour n'en pou- 
uoir venir à bout, "cult laiflé hebeté 82 
priué de toutes. La feconde. c’eft qu'il 
n'y a qu'vne feule fcience qui refpon- 
Pa 
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de auec wn degré d'éminence 4 chaqué 
difference d efprir; de façon que (1 tu ne 
rencontres au choix de celle qui a du 
rapport auec ta difpofition & capacité 
naturelle, tu feras peu de chofe dans les 
autres, quoy que tu trauailles tour 82 
nuit. La troifielme, qu'aprés auoir 
defcouuert quelle eft certe fcience-qui 
refpond mieux à ton efprit,il te refte 
vne autre difficulté plus grande arelou- 
dre, c’eft de fçauoir fi rues plus propre 
& plus nay à la pratique qu'à la theo- 
rie ; car ces deux parties (dans quelque 
genre de fcience que ce foit) fonttelle- 
ment oppofées entr elles, & demandent 
des efprits fi differents qu’elles s’affoi- 
bliffent l'vnel'autre;comme fi c’eftoient 
de veritables contraires. Voila de dures 
fentences, ie l'auotie ; maisil y a encore 
vne chofe plus fachenfe 8 plus rude, 
c’eft que nous n’auons point deuant qui 
en pouuoir appeller , ny nous plaindre; 
car Dicu mefme, qui eft l'Autheur de 
la Nature, voyant qu’elle ne donne à 
chaque hóme qu vne difference d'efprit, 
comme ie viens dire, à caufe de leur op- 
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pofition, & de la difficulté qu'il y a de 

les joindre, saccommode à elle; & des 

{ciences qu’il depart gratuitement en- 

tre les Homés , n'en donne guére qu'vne 
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par la vertu de laquelle ils font mille cho. 
fes miraculenfes, que ceux la gueriffent 
toutes fortes de maladies, Que tel à la puif- 
fance de faire des miracles: tel fcait les 
chofes futures ; tel lit dans les cœurs des 
hommes ,c5 difcerne de quels mousemens 
ils font portez ; Que l'un parle plufieurs 
langues , cr que l'autre les interprete cp les 
entend, Or,comme ie vos ay defia dit, vn 
mefme Efprit est la fouyce de toutes ces 
2. sl » O illes difiribué comme il luy 

HAMAS 

Te né doute point que Dieu ne faflé 
cette diuifion de fciences, ayant égard 
à l'efprit,& à la difpofition naturelle de 
chacun, puifque les talents qu'il depar- 
tit par faiot Mathieu, le mefme Euan- 
gelifte dit; Qu il les departit a chácun fe- 
don fa propre vertu. Car de penfer que 
ces fciences furnaturelles ; ne deman- 
dent pas de certaines difpofitions dás le 
fubict, deuant que d'y eftreinfufes, c’eft 
vne erreur tres-grande. En effet, quand 
Dicu forma Adam & Eue, il eft certain 
qu'auparauant que de les remplir de fa- 
gelle, il organifa leur cerueau de telle 
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forte,qu'ils la puffent receuoir auec dou 
ceur, & qu'il fuftvn inftrument propre 
à pouuoir difcourir & raifonner par fon 
moyen. C'eftpourquoy la fainte Efcri- 
ture dit, Er ¿l leur donna vncœæur, (celta 
dire vn efprit) propre à mediter, pui les 
remplit de la difcipline de l'entendement. 
Or que felon la difference d'efprit de 
chacun, vne fcience foit infufe pluftoft 
que l'autre, ou plus ou moins de chacu- 
ne d'elles , cela fe peut comprendre par 
le mefme exemple de nos premiers pe- 
res . car quand Dieu les remplit tous 
deux de fagefle, c’eft vn point decidé 
qu'Eue n’en fut pas fi bien partagée. Ce 
qui fit, comme difent les Theologiens; 
que le Diable entreprit de la feduire, & 
n’ofa tenter l'homme, dont il redoutoit 
l'extreme fagefle. La raifon de cecy 
(ainfi que nous le prouuerons cy aprés) 
c'eft que la compofiton naturelle du cer, 
ueau de la femme , n’eft pas fufcepti- 
ble, ny de beaucoup d'efprit, ny de grá- 
de prudence. Nous trouuerons la mefime 
chofe dans les fubftances Angeliques, 
où Dieu pour donner a vn Angeplus de 
{ jiij 
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degrez de gloire, & des graces plus fi» 


2 


blimes , le crée premierementd vne na. 
ture & d'vne eflence plus fubtile: & fi 
l'on demande aux Theologiens, dequoy 
lert cette nature plus délicate, ils ref- 
pondent, Que l'Ange qui eft d'vn en- 
tendement plus releu:, & d' vne meil- 
leure & plus haute effence , fe tourne 
plus aifément à Dicu , & vfe des dons 
auec plus d’efficace; & qu'il en arriue 
de mefme parmy les hommes. 


De cecy l'on infere manifeltement, 
que puis qu'il y a vn choix d'efprits pour 
lesfciences furnaturelles, & que toute 
forte d’habileté n'eft pas vn inftrument 


propre pour elles, à plus forte raifon les 
Íciences humaines auront elles befoin 
de cette eleétion, puis que les hommes 
les doiuent comprendre , aydez feule- 
ment de leur efprit. 

L*intention dorc de ce Liure , c’eft 
d'apprendre à diftinguer & à connoi- 
fire toutes ces differences naturelles de 
l'efprit humain , & d'appliquer auec art 
à chacune, la fcience oùelle doir faire 
plus de profit. Si en viens à bouc, 
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comme ie l'efpere, en rendray latgloi. 
re à Dieu; car c’eft de luy que procede 
tout ce qui eft bon, & tour ce quireüflie 
bien: Sinon, tutereflouuiendras, fase 
Lecteur , qu'il elt impoffible d'inuenter 
vn art & de l'acheuer tout à la fois, dau- 
tant quet les fciences humaines font fi 
lógues & d’vnefi valte eftenduë, que ce 
D'elt pas aflez de la vie d’vn homme 
pour les trouuer , & pour kur donner 
toute la perfection qu'elles doinent a- 
noir. Il fufit au premier Inuenteur de 
marquer quelques principes notables, 
qui foient comme vne femence däs l’ef- 
prit de ceux qui fuiuent, pour leur faire 
amplifier l'art, & le mettre au point quí 
eltnecellaire. À propos dequoy Arifto- 
te dit, que les fautes de ceux qui com- 
mencerent les premiers à philofopher, 
nous doiuent eftre en grande venera- 
tion; car comme il eft fi difficile de 
trouuer des chofes nouuelles, & fiaisé 
d'adioufter à ce qui a efté dit & srouné; 
les fautes des premiers nemeritent pas 
pour cette raïon, d'eftre beaucoup re- 
prifes , non plus qu’à celuy qui adioufte 
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onne doit pas d'extremes loüanges, le 
demeure bien d'accord que cet ouurage 
ne peut eftre exempt de quantité d'er- 
reurs , à caufe que le fuiec en eft fi de- 
licat & fi chatouilleux , & parce que ie 
n ay rencontré perfonne qui me preftaft 
la main en vn chemin fi gliflant & fi dif- 
ficile. Mais fi ces fautes font en vne ma- 
tiere où Pentendement ait lieu d'opi- 
ner, en Ce cas, ie te prie ,ingenieux Le- 
éteur , auparauant que de prononcer 
Varreft, de lire la Preface qui fuit; où 
tu verras pourquoy les hommes font 
de differents aduis,& puis de voir tout le 
liure , & de verifier de quelle nature eft 
ton efprit ; & fi tu trouues quelque cho- 
fe qui ne foit pas bien dite felon ton 
fens, confidere foigneufement les rai- 
fons contraires qui te femblent auoir 
plus de force, & fi tune les fçaurois re- 
foudre, retournelire le Chapitre qua- 
torzicfme ; cár parauanture y rencon- 
treras tu la refponfe qu’on y peut don- 
ner, À Dieu: 
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Os fe donne la raifon pourquoy les 
hommes font de differents aduis 
eo ci 


e] V LAN foca iours l ne tra- 
Ma Et uaillé d'vne doute ( Cu- 
| NE LA vieux Leéteur ) & parce 

FT ue l'en croyois la folu- 
tion Dre pila & cachée à Pentende- 
ment, ie l’auois toufiours diffimulée ¡uf 
ques à cette heure : mais maintenant 
que ie ne fçaurois plus fouffrir d'en eltre 
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fi louuent embarralle , 'ay refolu d'en 
trouuer la deCifion à quelque prix que 
ce foit. Cette doute eft de fçauoir, com- 
ment! fe peut faire, veu que tous les 
hommes font d’vne mefme efpece der- 
niere8z indiuilible, & les puiflances de 
l'ame raifonnable ( la memoire , l'en- 
tendement , l'imagination & la volon- 
té) d'vne nature aufli parfaite en tous, & 
ce quiaugmente la difficulté , l’enten. 
dement , vnefaculté fpirituelle, & déta. 
chée des organes materiels ; que nous 
voyons pourtant par experience , que fi 
mille perlonnes s'aflemblent pour don- 
ner lcur jugement fur quelque doute, 
chacun aura fon aduis particulier , & 
qui ne saccordera point auec les au- 
tres, d'ou vient qu'ona dit , Qu'il y an 
uott mille differences d'hommes ; que sha. 
cun voyoit les chofes > s’en fernoita fa fa- 
con; que les volontez effoient toutes Atuer- 


les, € les defferms de la vie tout partici 
Yo DJ À 


as vn des Philofophes anciens ny 
modernes , que ie fçache , n'a touché 
cette dificulté , pour en auoir efté rebu- 
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téz , à monaduis, par fon obfcurité; en: 
core que tous fe plaignentaflez de la va- 
rieté desiugemens & goufts des hom- 
més. C'elt pourquoy il m'a falu rompre 
la glace, & défricher ce chemin, en me 
feruant de ma propre inuention, com- 
me en d autres plus grandes queftions, 
qui n'ont iamais encore efté agitées de 
perfonne, Etietrouue qu’en la compo» 
lition particuliere de chacun,ilyaiene 
Ícay quoy qui nous fait pancher natu- 
rellement à cette diuerfité d'opinions, 
mefme malgré nous,quin'eft ny hayne, 


ny pallion, ny vneinclination à mefdi- 


re ou à contredire, comme s imaginent 
ceux qui addreflent de grandes Epiítres 
Jiminaires à ceux qu'ils appellent leurs 
Mecenes ; par oùils implorent leur fa- 
ueur & protection particuliere: mais de 
defigner ce que c’eft, & de quels prin- 
cipes cela peut prouenir , C'eft la le 
poinét & le nœud de l'affaire. 

Pour entendre donc cecy, il faut re- 
marquer que ça efté l'ancienne opinion 
de quelques grands Medecins, que tout 
autant que nous fommes, qui habirons 
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les regions quine font pas temperées; 
nous lommes aétuellement & de fait 
malades , & auons quelque lefion, en- 
core que pour eftre engendrez & nez 
auec elle, & n'auoir iamais ioüy d'vn 
meilleur temperament , nous ne la ref: 
{entions pas : Mais fi nous prenons gar- 
de aux actions deprauées de nos facul- 
tez, & aux chaorins qui nous furuien- 
nent à chaque momét (fans fçauoir d’où, 
ny pourquoy, ) nous reconnoiftrons ay- 
sément qu'il n’y a point d'homme qui fe 
puifle dire en verité exempt de douleur 
& de maladie. 

Tous les Medecins font d'accord que 
la parfaicte fanté de l'homme confifte en 
vne certaine moderatió des quatre qua- 
litez premieres ; de facon que la chaleur 
ne furpañle-point la froideur , ny lhumi- 
dité, la feicherefle ; de laquelle mode- 
ration quand l'homme vient à decliner, 
il eftimpollible qu'il agifle aufhi parfai- 
tement qu'il auoit accouftumé : & la 
raifoneneft claire, parce que fi dans vn 
temperament parfait, l'homme agit par- 
faitement, il eftnecelíaire que dans vn 
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mauuais temperament, qui eft fon con- 
traire, les faculrez foient bleflées, 8 fes 
aétions aucunement defectueufes. Or 
elt-ilque pour conferuer cette parfaite 
fanté , il faudroit que les Cieux verfaf- 
fent toufioursles mefmes qualitez ; qu'il 
n'y cult ny Hyuer , ny Efté, ny Autom- 
ne; que l'homme ne roulaft pas par le 
cours de tant d'années, & que les mou- 
uemens du corps & de Pame fuffenttouf- 
jours égaux & vniformes ; que le veiller, 
&c Le dormir, le manger & le boire, fuf- 
fent temperez , & ne tendiflent qu’à 
maintenir ce bon temperament ; Ce qui 
eltvne chofe impoflible, tant à l'art de 
Medecine, qu’à la Nature. 

Dieu feul a pú faire cecy en la perfon: 
ned' Adam, le mettant dans le Paradis 
terreftre, & luy donnant à manger du 
fruit de vie, qui auoit cette proprieté de 
conferuer l’homme au point de parfaite 
fanté, auquelil auoitefté creé. Mais les 
autres hommes viuatit comme ils font, 
en des regions mal temperées , & fub- 
jeétes à tant de changemens d'air, à 


l'Hyuer, à l'Efté, à l' Automne, & paf 
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fant par tant d’âges diuers, dont chacuñ 
a fon temperament particulier , & mans 
geant tantoft des viandes froides, & tan: 
toit de chaudes 3 il faut de necefli- | 
té qu'ils le treuuent intemperez, 8 qu'ils | 
perdent d'heure en heure cette bonne 
harmonie des quatre qualitez premie- 
res, Ce que nous voyons clairement ,en 
ce que de tous les hommes qui naiflent, 
lesvns sengendrent pituiteux , les au- 
tres, languins, les autres, bilicux, 8 les 
autres, melancholiques, & pas vn n'eft 
temperé, ficen'eft par merueille; & s’il 
y en a quelqu'vn y fon bon temperament 
ne luy dure pas vn moment fans s'alterer 
& le changer. | 
Galien reprend ces Medecins là, di: 
fant qu'ils parlent trop à la rigueur, par: 
ce que la fanté des hommes ne confifte 
pas en vn pointindiuifible : mais qu elle 
a quelque elténdue & largeur, & que les 
premieres qualitez peuuent vn peu dé- 
choir du parfait temperament, fans que 
pour cela nous tombions malades. Les 
flegmatiques en font vifiblement efloi- 
gnez, à caufe de leurtrop grande ep 
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deur & humidité; les bilieux, à raifon de 
leur chaleur & fecherefle excefines , & 
les melancholiques , à caufe de leur 
froideur 82 fecherefle demefurées ; 82 
tous ne laïifle Ent pas neantmolns de viure 
en fanté & fans douleur y y maladie, Et 
pda qu'il loit vray qu'ils n’aeiflen t pas 

fi parfaitement que ceux qui {oi ttempe- 
res; ils fubfiftent pourtant fans aucune 
notable incommodité, & fans auoir be- 
loin du fecours de la Medecine. C eft 
pourquoy la Med lecine mefme les con- 
{erue en leurs difpofitions n: aire lles, en- 
Core ¿€ que Galie n die que Loic tde és iñ- 
tcmperics vicicules 5 NX qu'on las doi= 
Be traiter comme ls dial 53 ap 'p iQ vané 

à chacune le: s qualitez Z qui luy font con- 
tralres 5 pour les raie: FiCT S° ile elt pol hb] 11€ 
a cette parfaite fanté , OÙ il n'y a ny 
douleur ny infirmité quelconque De 
Cecy nous eft vue preuve euide nte , de 
Voir que famais ls id les s infli- 
gatiósg Fa tit s,0 e Al: Aedes ruer ces 
luy qui elt má IE peré 5 p: dt les > ( me Mes qu 
ont du rapport quec luy , mais veut touf 
iours vfer pour cet effet, de « elles qui 
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luy font contraires, comme s’il eftoit 
malade: ainfi nous voyons que l'homme 
bilieux al Efté en horreur , & fe reftouyt 
de l'Hyuer 5que le vinlenflame , & que 
l'eau le rend plus doux & plustraitable 5 
quieft ce qu'a dit Hippocrate, que lebié 
c le repos d'une nature chaude, c'ejf de 
boire de l'eau cr de fe rafraichir. Mais pour 
le point on ie veux venir, il n'eft pas ne- 
ceflaire de dire que ces intéperies foient 
des maladies , comme ont fouftenu ces 
Medecinsanciens,ou des fantésimpar- 
parfaites , ainfi que confefle Galiens 
dautant que de l'vneë& de l’autre opinion 
fe tire euidemment ce queie pretends 
prouuer ; qu’à caufe du mauuaistempe- 
rament des hommes, & pour n eftre pas 
dans l'innocence & Pintegrité de leur 
compofition naturelle, ils fontenclins à 
des goufts & appetits tout differens; non 
feulement en ce qui touche la faculté 
irafcible & la concupifcible ; mais de 
plus aux chofes qui regardent la partie 
raifonnable. Ce que l'on remarquera fa- 
cilement , fi Pon veut parcourir toutes 
les puiffances qui gouuernent l'homme 
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al temperé. Celuy qui Gi It bilier UX, én 
fuiuant fes facultez : Dature à eS; ssdefire y 
aliments froids & humides & cel uy 
quí eft phlegmatiq ue ,en demande de 
ch auds & de lecs. Celu Ly quí ett bilieux, 
en fuiuant la vertu gétieratiue ; S'OCccU: 
pea la recherche de feed & le fleg- 
matique les a en horreur. € -eluy qui 

eft bilieux, fuiuant la faculté irafcible le, 
ne réfpire que les honneurs ,n 'alpire 
qu'aux salen & à la vaine oloire, 

à comando & à trancher du lupe- 
iieur eS du maiítre ; 8z le fiesmatique 
fait plus de cas dedormir tout fon faoul 
que de toutes les buiffances du monde 

éz ce qui fert autant à seconnoiftre les 
differentes inclinations des | hommes 
c’eft de confiderer la diuerfité qu'il da 
entre les mefmes perfonne os, Coleriques 

fegmatiques, fanguines;ou melancoli- 
ques, à caufe des grandes differences 
de ts; de fegme. de fans, & de me- 
lancolie; & afin qu'on entende eplus clai- 
rement que la varieté des intempe ries SE 
des maladies des hommes, éft toute la 
éaufe de la diuérfité de leurs ingemenà 
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PREPARE" 
(quant à cé qui regarde la partie raifon- 
nable ) il lera bon de mettre icy vnexe- 
ple dans les puiflances de dehors; parce 
qne la mefme chofe que nous troutierós 
d'elles, nous la pourrons conclure des 
autres. 

Tousles Philofophes naturels démeu- 
rent d'accord, que les facultez auec lef- 
quelles s'exerce vn ae de connoiflan- 
ce , doiuent eftre nettes & vuides des 
qualitez de l'obiec qu'il leur faut con- 
noiftre, pour nepas faire des iugemens 
diuers & entierement faux. Mettons 
donc par exemple,quatre hommes mala- 
des en la compofition de la puiflance vi- 
fiue, & qu'en lv», vne goutte de fang 
s’imbibe dans l'humeur cryftallin, dans 
l’autre, vne goutte de bile, dans letroi- 
fiefme, vne de pituite , & dans le qua- 
sricfme, vne de melancolie. 51 ceux-cy 
ne fçachant rien de leur infirmité, nous 
leur prefentons deuant les yeux, vn mor- 
ceau de drap bleu, pour les faire iuges 
de fa veritable couleur: il eft certain que 
le premier dira qu'ileftrouge; le fecond, 
qu'il eft iaune, le troifiefme, qu'il ett 
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blanc,8z le quatriefme , qu'il eft noir, 
& que chacun d'eux ne feindra point 
d'en iurer & fe mocquera de fon compa- 
gnon, comme d vne perfonne qui fe laif- 
le tromper ensvne chofe fi claire ; & fi 
nous faifions pañler ces quatre gouttes 
d'humeur iufqu’à la langue, & donnions 
à Ces quatre perfonnes vn verre d'eau à 
boire ; l’vn diroit qu elle eft douce, Pau- 
tre, qu'elle eftamere,le troifiefme, qu'el- 
leeft falée, & le dernier, qu'elle eft ai- 
gre. Vous voyez donc icy quatre diffe- 
rens iugemens en deux puifflances , à 
caufe que chacune a fon infirmité , & 
Comme pas vne ne rencontre la verité, 
La mefme raifon & proportion eft gar- 
dee par les puiffances internes à Pen. 
droit de leurs obiets ; 82 qu'’ainfi ne foit, 
failons remonter ces quatre humeurs en 
plus grande abondance, iufques dans le 
ceruean, de façon qu'elles y faflent vne 
inflammation, & nous verrons mille for. 
tes de folies & d'extrauagances : d’où 
Vient quonadit, que Chacun a [a folie, 
où tl s'obfline. Ceux qui ne font pas in- 
commodez de cét excez nuifible, fem 
6 1) 
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blént eftre d vn iugement fort faín, & 
dire & faire des chofes fort raifonna- 
bles: mais en effet ils extrauaguent , en- 
core qu'on ne le remarque pas, à caufe 
de la douceur & de la moderation auec 
laquelle ils s y portent. 

Les medecins n'ont point de meilleur 


figne pour connoiftre fi vn hóme eít fain 


ou malade,que de confiderer fes aétions; 
car fielles font bonnes & faines,il eft en 
fancé, & fielles font mauuaifes & depra- 
uées, c'eftvnindice infaillible de fa ma- 
ladie C'eft fur cette raifon que ce grand 
Philofophe Demoérite fe fonda, quand 
il prouua à Hippocrate,que l'homme de- 
puis le iour de fa naiflance, iufqu'à celuy 
de fa mort, n’eftoit autre chofe qu'vne 
maladie cótinuelle,en ce quiregarde les 
attions de la raifon.Toat l'homme,ce dit- 
il, depuis [a naiflance , n'effque maladie 3 


quana on Peflene ,1l est inutile e» implore le 
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void mel iférable 3 ne fait plus GE VARIETE= 
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de es orduy SJ 5 dul entre de fa mere : Le fa uel. 
les: paroles ón urent admirées par Hip 
pacta, qu li es trouuát tres veritables 
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sen laifla perfua ider , & les raconta à 
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fon amy Damagete. Et l’eftant retour- 
hé voir , comme: vn qui prenoit sgoult 


aux so d'vne fi haute fagefle, il 
qu'il luy demanda RONrAUOY ilrioit fans 
celle, voyant qu'il fe mocquoit de tous 
Jes lies a monde. A quoy il loy 
relpongit ce e qui (uit: Ne vos-tu 628 que 

le monde eff dans les refueries de aque: 
que fievre chaude ? Les uns achetent. e 


nourrillent des mentes de chiens aut les ma- 
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ès guand ce $ enfans font. €? ands, ¿ls les ¿eto 


tent hors du logs, Tons ces  foins eo affeétios 


tmutiles €? pallageres » que font - Ce autre 
chofc e que des marques de leur folie? Ils ne 
Ss arre Y, ent pas encore la s car comme ‘s'ils 
% anotent point t de plus grand ennemy que 
le repos, ¿ls fe font la guerre les uns aux 
Autres , He depofent des Roys, ch en mettent 
d'autres en leur place,ils tiennent a gloire 
de sentretier, om bien tournant leur fer 
contre le [ein de leur propre mere, vont 
cherchant anec crime dans les srirailles 
de la terre, ce qui fert de matiere à leurs 
crimes , & continua de cette forte tout 
au long, racontant lés diuerfes fantai- 
fics des hommes, & les eftranges cho- 
{es qu'ils font & qu'ils difent, à caufe 
qu'ils font tous malades ; & pour con- 

clufon, il luy dit, Que ce monde n' ejtoit 
à propremét parler, qu une maifon de fonx, 
doi Ly ute efi Lotta Re AQ cable comedie, pour 
fe faire rire les uns les auty es, que c'efbozt 
la ¿ > fubre F que le faifoët tant rire O 
qu ETipe Cdt ayant ouy, ils ecria, SE 


ditáccuxd 'Abde re Democrite a efe poiné 


vn infenfé mass le plus, [age des homes, € 
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qui nous peut tousrédro plus fages. Sinous 
cftions tous temperez, & fi nous viuions 
en des regions temperées , & víions de 
viandes temperées ; nous aurions tous, 
encore que non pas toufiours, mais au 
moins la plus part dutemps,les mefmes 
conceptions, les mefmes appetits, & les 
mefmes fantaifies ; & fi quelqu'vn fe 
mettoit à raifonner & à juger de quel- 
que difficulté , tous prefque au mefme 
inftant luy donneroient leur fuffrage: 
Mais viuant côme nous viuós en des re- 
gions mal téperées, & en de tels dére- 
glemens, pour ce qui eft du boire & du 
manger; auec tant de pafhôs & defoins, 
& afluicttis à de fi grands changemens 
& alterations de l'air, & du Ciel; il ef 
impoflible que nousne foyons malades, 
ou du moins mal téperez:& cóme nous 
ne fommes pas tous malades d'vne for- 
te de maladie ; auf pour Pordinaire ne 
fuiuons - nous pas tous vne mefme opi- 
nion,ny nauons pas tous vne mefme 
fantaifie, mais chacun la fienne, felon 
fa mauuaife temperature. 

Aucc cette philofophie 
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fort bien la ambos de faint Luc, qui 
dit, 24 Du "vx homme de/cendit de rernfal: 0 
en erica tia fir one de voleurs qui le 
defpomillerent 0 le lai ers nt demy mort 
aprés Panotr conwert de playes: laquelle 

quelques Docteurs expliquent, dif 
que cét homme ainfi couuert de playes, 

reprel ente la nature humaine aprés be 
peché, parce que Dieu l'auoit crece tres- 
accomplie , & dans la compolition & le 
temperament qui n: nn eftoiét 
du à fon efpece, & luy auoit fait plu- 
ficurs graces furnaturelles pour fa pus 


grande perfeétion : entr'autres il luy 


donna la juftice originelle, auec la- 
quelle l'homme obtint toute la fanté, & 
la bóne harmonie de temperament qu'il 

pane it fouhaiter. Ainfi faint Auguftin 
'appelle, la fanté de nature > parce que 
C oie d elle que refultoit cét cHsellene 
accord de l'homme, qui aflubiettifloi 

la partie inferieure, la faperieure, & la 
fuperien e,2 Dieu toutes lefquelles gra- 
ces il perdit au mefmeinftant qu il pe- 
cha; & non Su fe vit defpoüil- 
lé de ces dons de grace; mais en ceux 


AMI DÉCTEVR. 
sa de la Nature, ildemeura comme 
mutilé. o ne foit, confiderons va 
E fes defcendans,en que l eftarils lont, 
& quelles actions ils font; & nous re- 
connoiftrons aifément qu Alles E peu- 
uent prouenir que d'hommes bleffez 82 
malades. Pour le moins, quant a ce quí 
eft du franc arbitre, eft-ce vne chote ar- 
reftée & certaine, que depuis le peché, 
il eft demeuré comme SUR mort, & 
dépourueu des forces qu'il auoit aupa- 
rauant,parce qu "au efcantin nt qu A. 
dam pecha, il fut jetté hors du Paradis 
terreítre , qui eftoit vn lieu fort tempe- 
ré, & fut priué du fruiét de l'arbre de 
vie, & des ns moyens qu'il auoic 
pour conferuer fa bonne compofition, 
La vie quí il commencadepuis à mener, 
fut extrémement penible ; il couchoit 
fur la terre, cftoit expofé au side au 
chaud, & au aie le; pais où il demeu- 
soit, cftoir intemperé, fes viandes s & fon 
breuuage, contraires à {a fanté. Marcher 
nuds pie eds, & mal veftu; fuer & trauail- 
ler pour prolonger & gagner fa vie;n'a- 
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pays en pays, principalement vn hom- 
me comme luy , qui auoit efté nourry 
dans de fi grandes delices;; fans doute 
que tout cela le denvit bien-toft rendre 
malade, & mal temperé: ainfi ne luy re- 

fa-c'il pas vn organe en fon corps, qui 
ne fuften cét clar, & qui puít: agir auec 
la douceur & facilité accoûtumée. Eftät 
d'vne fi mauuaife temperature, il vit fa 
femme, & fit Caïn, enfant d'vn efprit fi 
peruers & fi malicieux, fuperbe, rude, 
fans honte,enuieux, impie,& de mœurs 
toutes corrompuës : & par là commen- 
ça de communiquer à fa race ce dan- 
gercux defordre, & cét eftat de fanté fi 
ruínee ; parce que la maladie qu'ont les 
peres au temps de la generation, les 
Mcdecins tiennent que les enfans Pont 
aprés qu'ils font nais. 

Mais il s'offre.vne grande dificulté 
en cette doétrine, qui ne demande pas 
vne legere folution, qui eft telle : Sup 
pofé qu'il foit vray que tous les hommes 
font malades & mal temperez, comme 
nous Pauons prouué, & que de chaque 
mauuaife temperature naifle vne opi- 


AV: ELEC EVER. 
hion particuliere, quel moyen aurons: 
nous pour connoiftre qui dira la verité, 
de tant de perlonnes qui jugent ? Car 
fices quatre hommes dont nous auons 
parlé cy deuant , ont tous failly au juge- 
ment qu'ils ont fait de ce morceau de 
drap bleu qu'ils ont veu, pour auoir cha- 
cun fon incommodité à la veuë : la mef- 
me Chole ne pourra-t'elle pas arriuer 
dans les autres, fi chacun d'eux a fon 
intemperie particuliere au cerueau ? & 
de cette forte, la verité demeurera ca- 
chée. fans que perfonne la puifle trou- 
uer, à caufe que tous font malades, & 
mal temperez. 

A cecy ie refponds, que la fcience dé 
l'homme eft incertaine & douteufe,pour 
la raifon que nous auons dite : mais ou- 
tre cecy, il faut remarquer , que jamais 
aucune maladie ne furuient à l'homme, 
qu’en affoibliflant vne puiflance,elle ne 
fortifie par la mefme raifon,celle qui luy 
elt contraire , ou fi vous aymez mieux, 
celle qui demande vn temperament có- 
traire : par exemple, fi le cerueau eftant 
bien temperé, venoit à perdre la bonne 
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témperature par Pexcez de l'humidité; 
c’eft chofe afleurée que la memoire en 
deuiendroit plus excellente, & l'enten- 
dement,moindre, comme nous prouue- 
rons cy aprés; & s’il perdoit cette bon- 
ne temperature par trop de fechrercffe, 
lentendement s'en augmenteroit, & la 
memoire diminuëroit: de forte qu'ence 
qui feroit des actions qui appartiennent 
a l’entendement,vn homme qui auroit 
le cerueau fec, y excelleroit beaucoup 
plus, qu'vn autre qui l'auroit fain & fort 


_temperé : & aux aítions de memoire,vn 


homme mal temperé , a caufe de fatrop 
grande humidité, y excelleroit beau- 
coup plus, que l'homme le mieux tem- 
peré du monde ;parce que felon Popi- 
nion des Medecins, ceux qui font mal 
temperez, furpaflent en beaucoup d'a- 
étions, les mieuxtemperez, A raifon de: 
quoy Platon a dit, que c'eftvn miracle 
de trouuer yn homme d efprit excellent, 
qui n’ait quelque manie (qui eft vne in- 
temperie chaude & leche du cerueau ) 
de forte qu’il y a vne intemperie & ma- 
ladic determinéé à certain genre de 


ANMEASE CAPTOR 
fcience, & qui cft du tout contraíre a0X 
autres. Ainfieft.il beís 1 1 que l'homme 
fcache quelle eftian infirmité & lon: in 
temperie, & à Be fie nce elle ref- 
pond en partic ¡fe (ce a ich le fubiet 
de ce liuré ) parce que dan cien: 
Écilrrouucra la verité, 8 dais les au- 
tres ,1l ne fera que des ¡ugemens extra- 
uagans. 

Les hommes temperez , Comme nous 
prouuerons Cy apres ,ont vne CAPALItE 
pour toutes les fciences , en vn degré de 
mediocrité , fans qu ile: y exce llent ia 
mais: mais ceux qui fon tintemperez ne 
font propres « qu’à vne Jeule, laquelle s'ils 
viennent à rencontrer, & qu'ils y eftu- 
dient auec foin & diligence ; ildoi- 
uent afleurer d'y faire “des pa 
& s'ils manquent de la choifir, 848es 
appliquer, ils ne fçauront que fort pen u 
de chofes dans les autr estolebeo es. Ce 
qui nous eft confirmé par cecy ea: 
les Hif ltotres, on vol dl ue chaque Ícien. 


Il Cea eftéinuentéee: + region! a tem. 
ul perce qu'il faloit pot at la trouuer. 


Si Adam SK tous {es defce ndans euf: 
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fentvelcu dans le Paradis terréftre, ils 
n'eufleñt point eu befoin d'aucun art 
mechanique, ny d'ayeune des fciences 
qu'on enfeigne maiftenar aux Efcoles; 
& iufques icy elles nautoient efté nyin- 
nentées ny pratiquées ; parce que com- 
me ils euflent marché nuds pieds & fans 
habits, il n’euit point falu de Cordon- 
niers, ny de Tailleurs, ny de Tiflerans, 
non plus que de Charpentiers ny de 
Maçons, dautant qu'il n'eut point pleu 
dans le Paradis terreftre; ny il n'y eut 
point eu d'air trop froid , ou tropchaud, 
dont on euft deu fe preleruer. ll ny cut 
point eu non plus de Theologie {cholaf- 
tique, ny de pofítine; ou du moins n euf- 
fent-clles pas cfté fi amples que nous les 
auof maintenant; parce qu'Adam n'a- 
yant point peché, Tefus - Chrift ne fuft 
point né, de Pincarnation,de la mort & 
de la vie: duquel , du peché originel, 82 
du remede qu'il y a falu apporter, ef 
compolée cette fcience. Il y eut encore 
eu moins du Iurifprudence; parce que 
les loix ny le Droit ne font point necef- 
faires pour le Iufte;toutes les chofes euf- 
{ent 
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fent efté en commun ; il n'y eut eu iy 
mien ny tien, qui font le fubiet des 
procés & des difcordes. La Medecine 
eut efté pareillement fuperflüe ; dautant 
que l'homme eut efté immortel & exept 
de la corruption & des alterations qui 
caufent les maladies;tous euffent mangé 
du fruit de l'arbre de vie ,quiauoit cette 
proprieté de reparer toufiours en mieux 
noftre humeurradicale. 

Adam n'eut pas peché , qu'auffi-toft 
tous ces arts & toutes ces fciences com- 
mencerent à s'exercer, comme neccflai- 
res pour fubuenir à fa mifere.La premie- 
re {cience qui parut danse paradis ter- 
reftre, ce fut la lurifprudence.au moyen 
dequoy fe forma vn procés auec le mef- 
me ordre de luftice qu'on obferue à pre- 
fent, en citant la partie & luy propófane 
le fait dont on l'accufe, l'accusé refpon- 
dant , & le Iuge prononcant l’arreft & 
condamnation. 

La feconde ; fut la Theologie, parce 
que lors que Dieu dit au ferpent, e elle 
brifera ta tefle, Adam entendit, comme 
il eftoit bn homme quiauoit l'entende- 
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ment plein de fciencesinfufes, qué pour 
remedier à la faute,le Verbcdiuin deuoic 
prendre chair au ventre d'vne Vierge, 
qui par fon heureux enfantemeñt met- 
troit fous fes pieds le Diable auectout 
fon Empire:dans laquelle foy & croyan- 
ce il le fauua. 

Apres la Theologie , vint aufh-toft l'art 
militaire; parce que dans le chemin par 
où Adam alloit manger du fruit de vie, 
Dieu eftablitvne garnifon & vn Fort ou 
il mit en garde vn Cherubin armé , pour 
luy boucher le paflage. 

Apres l’art militaire,vint auf la Mcde- 
cine, parce qu Adam fe rendit mortel 82 
corruptible par lepeché, & fubicét à va 
nombre infiny'd'infirmitez & de dou- 
leurs. 

Tous ces arts & fciences furent la 
exercez premierement,&depuis ont ac- 
quis leur perfection &\e font accreus, 
chacun enla region mal temperée qui 
luy eftoit la plus conuenable, parle mo- 
yen des hommes d’efprit & d habileté 
propre a les inuentef. | 

Aiafi ie conclus , Curieux Leéteur , 
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confeflant ingenuëment que ie fuis ma. 
Jade & intemperé , & que tu le pourras 


3 > de : 2 
bien eftre Cal , parce que tu es né com. 
me moy, en vneregion mal tcmperé Ces 


qu il nous pourra bien arriuer le mefme 
qu à ces quatre hommes , qui voyant vn 


| ) 13 
morceaude drap bleu, iurent, Pyn, qu'il 
eft nc: | autre, qu'il eft blanc, l au- 
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tre, qu'il eft iaune, & l’autre. q 
noir, Ep pasvn d'eux ne dit la 
Ce que chacun a vne maladie particulie- 
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"MMHapitre l. 04 ¿ef? declare coque cejé 
< yq efprit, E combien il sen troune 
de differences parmy les hommes. fol.X. 


Chap. se Où Je e declarent les differences 
qu'il lyad hommes inhabiles pour les 
os ; fol.29 

Chap. ll. On zl ef prouté q exern- 
ple,que ji l'enfant wa pas l'ejprit o la 
difpofition que dardo la [cience “4 74 
deu apprendre, c'eftenvain qu'il efcou- 
te de bon gs Maiftres , qu "La | de 
linre es, € cp qu'il trauaille toute [a vie 

fol. ar. 

Chap. ILIL où ds monfire que ceff 


la Nas. are qui rend ¿ P homme có aux 


TABLE. 
fciences. fol.63 
Chap. V. 0% fe declare le grand pou- 
uoir qua le semperament de rendre l' ho- 
me prudent , d de bonnes menrs.f.85 
Chap. VI. 0% il fe monftre quelle partie 
du corps doit cffre bien temperée » afin 
que l'enfant [oit de bon efprir. f.133 
Chap. VII, 0% il fe monstre que Pame 
vegetatine , la fenfitime, & la raifonna- 
ble, font [cauantes fans eftre enfeignees 

de perfonne ,quand elles rencontrent le 
temperament qui comutent a leurs 4= 
éfions. f.14$ 
Chap. VIIL Ox il fe prouue que de ces 
trois qualitez feules, la chaleur, l'hu- 
midité , @ la fechereffe , proniennent 
toutes les differences d'efprit que fe trou- 
nent parmy les hommes. f.180 
Chap. EX. 0% font rapportez quelques 
doutes e arguments qu'on peut faire 
contre la doctrine du precedent Chapitre, 
auec les refponfes. f.218 
Chap. X. On tl ef monftré qu encore que 
l'ame raifonnable ass befoir du tempe- 
rament des quatre premieres qualitez, 
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TABLE. 
apporter pour faire que les enfans naif- 
fent ingenieux € Jagts. f.c#r 
Article V, Quels foins on dott apporter 
afin de conferuer Pe/prit des enfans, 
e qu'ils feront formex_ € aus 
f.79 6 
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CHAPITRE [L 


On il eft declaré ce que c est qu efprir, 
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€" combien il sen troune de 
differences parmy les 


homwes. 


dh Elt vn precépte de Pla= 
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NR qui enfeignent , de com- 

SN mencer la doctrine par la 
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A L'Examen 

dont on veut faire entendre la nature, la 
difference, 8zles proprietez. Cela don- 
ne vn auant gouft à celuy qui apprend, 
& fait que celuy qui efcrit ne s'elpanche 
pas en des queftions inutiles, en aban- 
donnant celles qui fontneceflaires pour 
l’accompliffement de l œuure: Et la rai- 
fon de cecy eft , que la definition doit 
eftre fi bien appropriée & renferme tant 
de chofes , qu'à peine fe peut-il rien 
trouuer, ny de ce qu'il faut mediter dans 
la fcience , ny de la methode qu'il y 
faut garder, quin'y foittouché & mar- 
qué : C eftpourquoy il eft cettain qu’on 
ne fçauroit marcher auec ordre en-au- 
cun genre de fciences , filon ne com- 
mence par lá; Puifque donc l'éfprit & 
l'habileté des hommes,eft le fuiet entier 
de ce liure, il fera bon d'entendre pre- 
mierement fa definition,8zce qu elle có- 
prend effentiellement,parce que quand 
nous l’aurons bien entendu , nous au- 
rons aufli trouué le vray moyen d'en- 
fcigner cette nouuelle doétrine:Et dau- 
tant. que le nom , comme dit Platon, 
eff comme Pinfirument aucc lequel on en- 


des Effrits. 3 
Jeigne @ difierne les fubltances des cho- 
fes : 11 faut fçauoir que ce mot 1»- 
gento en Efpagnol ¿A Ingenium , qui f1- 
gniñe efprit,defcend de Lyn de CES trois 
verbes Latins Gigxo, fresno, Ingenero, 
qui veulent dire engendier : & il femblé 
qu'il vienne pluftoft de ce dernier, at- 
tendu la quantité de lettres & de fylla- 
bes que nous voyons qu'ilen emprunté, 
& Ce que nous dirons cy apres de fa fi- 
gnification, | | + 
La raifon fur laquelle fe fonderent 
Ceux qui inuenterent ce nom les pre- 
micts , ne deuoit pas cltrelegere, parcé 
que de fçauoir trouuer les noms auec la 
bonne confonance que demandent les 
chofes qu'ona depuis peu déconuertes, 
Platon dit que cela n'appartient qu'aux 
hommes heroïques & quiont de hautes 
meditations, comme ilfe void en l’in= 
tiention de ce nom Zagezio: car pour le 
trouuer, il a efté befoin d'vne fpecula- 
tion fort fubtile & pleine de Philofo- 
phie naturelle, par laquelle on décoy- 
urit qu'il y auoit dans l'homme deux 
puillances generatines ; E > Commus 
1) 


INVASION PAIN TA 


we 


2 


> 
> 
¿ENS 
=, 
PA 


a AS 
S 


ae 


Va E vs OY ; 


TES 


ESTO 


y L'Examen 

ne auéc les beftes les plantes; SeP'an< 
tre qui participe auec les fubftances 
fpirituelles , Dieu & les Anges. Nous 
n'auons que faire de parler de la premie- 
re , qui eftaflez connué. Quant à la fe- 
conde, il y a plus de difficulté ; dautant 
que fes enfantemens & fa façon d'en- 
gendrer ne font pas fi manifeftes à tout 
le monde : Neantmoins pour parler 
auec les Philofophes naturels, c'eftvne 
chofe claire que l’entendement eftvne 
puiflance generatiue , & qui, s'il faut 
ainfi dire , deuient grofle & enfante, 
qu'elle a dis-ie des enfans , & de plus 
comme dit Platon , vne Sage-femme 


qui l’aide à enfanter: Car tout de mef- | 


me qu’en la generation qui fe fait de la 
premiere forte , l'animal ou la plante 
donnent vn eftre reel & fubltantiel à ce 
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Philofophés naturels en parlent de cet- 
te forte, 8 tiennent que l'entendement 
eft vne puiflance generatiue,  nom- 
ment fon fils, ce qu’elle produit: mais 
la Sainte Efcriture mefme parlant de 
la generation du Verbe Eternel, fe fert 
des mefmestermes de Pere & de Fils, 
d'engendrer & d'enfanter. 1/ #'y auoit 
point encore d'abyfmes que Teftois defia 
conceué , ( Deftois enfantée denant qu'au- 
cun couffau paruft far la terre. Ainfi eft-il 
certain quele Verbe diuina fa genera- 
tion éternelle de la fecondité de Pen- 
tendement du Pere. Mon cœur, c'eff à 
dire ma penséea produit vn bon Verbe: 82 
non feulement le Verbe diuin, maisen- 
core toutes les chofes vifibles & inuifi- 
bles que l’vniuers comprend ont efté 
produites par cette mefme puiflance. 
De façon que les Philofophes naturels 
confiderant la grande fecondité de l'en- 
tendement de Dieu , Pont appellé Ge- 
nie qui veut dire par excellence, / E#« 
gendreur. 

L*ame raisônable, & les autres fubftäces 
fpirituclles, quoy qu'elles tar sap- 

f 114 
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peller aulíi Genies pour eltré fecondes 2 
produire des pensées qui regardent la 
{cience & la fagefle, n'ont pas toutesfois 
vn entendement qui ait aflez de vertu & 
de force dans fes generations , pour 
donner à ce qu'il engendre vneftrerecl 
& qui fubfifte hors de foy, comme il ar- 
tiue dans les generations des chofes 
que Dieu à faites : toute leur fecondité 
aboutit à produire dans la memoire vn 
accident ; qui le mieux qu'il puiffe eftre 
produit, n’eftenfin qu'vne figure & vne 
image de ce que nous voulans fçauoir 
& entendre; Bien loin de ce qui fe fait 
dans la generation ineffable du Verbe 
diuin , où celuy qui eft engendré fort 
d'une me[me fubffance que le Pere, com- 

me les autres chofes que Dieu a produi- 

tes ; luy ont refpondu au dehors par 
l'eftre reel & fubftantiel , que nous leur 

VOYONS maintenant; mais pour les ge- 

nerations que l’homme fait par fon en- 

tendemér, fi elles font des chofes quiap- 

partiennent à l’art, elles ne recojuér pas 

incôtinent l’éftre qu'elles dojuentauoirs 

tant sen faut pour tirer la parfaite idée 
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auéc laquelle on Tes doit former, il eft 


"necellaire de faire auparauant mille 


traits en l'air, de baftir force modeles, 
&c à la fin mettre la main à l'œuure pour 
leur donner l'eftre qu’illeur faut,& non- 
obftant tout cela, elles ne laiflent pas 
d’eftre la plufpart du temps defetueu- 
fes. La mefme chofe arriue aux autres 
generations que homme fait pour en- 
tendre les chofes naturelles, & ce que 
c'elt de leur eftre, là où l'image que l'en- 
tendement conçoit d'elles, par merucil- 
le a durapport dés la premiere medita- 
tion auec la chofeviuante, & pour tirer 
vne copie qui reujenne bien à Lorigi. 
nal, il eft befoin d’affembler vn nombre 
infiny d'efprits qui trauailleront long- 
temps, & apres tout ne conceuront & 
ne produiront que mille extrauagan- 
Ces. 

Cette doftrine donc eftant fupposée, 
il faut maintenant fçauoir que les arts & 
les fciences qu'eftudient les hommes, 
ne font que des images & des figures 
que les efprits ont engendrées dans leur 
memoire » lefquelles reprefentent 35 
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8 L'Examen 

vif la pofture & la compofition ñaturel- 
le du fuiet que regarde la fcience que 
l'homme veut apprendre 3 comme par 
exemple, la Medecine n’a rien efté aus 
tre chofe dans Pentendement d'Hippo- 
crate & de Galien , qu'vne peinturé 
qui tapportoit naiuement la veritable 
compolttion de l’homme auec les caufes 
de fes maladies & de fa oucrifon, La lu- 
rifprudence eltvne autre figure qui res 
prefente la forme de Iuftice qui con- 
{crue la police humaine, & qui fait viure 
les hommesen paix & en concorde. Par 


ou il eftaisé de voir, que fi le Difciple 


qui entend la doétrine d'vn bonMaiftre, 
ne peut peindre en fa memoire vne au- 
tre image femblable & auf iufte que 
celle quon met deuant fes yeux en par- 
lant, on ne doit point douter que ce né 
doit vn efprit fterile , & qui ne peut con- 
ceuoir ny enfanter que des extrauagan- 
ces & des monftres.Er cecy fuffife quane 
à ce mot de Ingenio, lequel defcend de 
Ce Verbe Ingenero , qui vaut autant que 
dire engendrer dedans foy vne figure 
entiere & veritable , qui reprefente au 


des Esprits. 9 
vif la nature du fuict, aleñtour duque 
soccupela fcience qu'on apprend. 
Ciceron definit l'efprit de cette forte: 
Docilité @ memoire qu'on appelle d'ordi- 
naire de ce mefine nom d'efprit;où il a fuiuy 
l'opinion du vulgaire , qui fe contente 
que fesenfans foient difciplinables,pour 
cftre aifement enfeignez d'autruy , & 
doùez d'ne memoire qui retienne & 
conferue les figures que l'entendement 
a conceuës : à raifon dequoy Âriftote a 
dit ,que l'oreille & la mémoire fe doi- 
uent joindre pour faire quelque profit 
dans les fciences.Mais pour dire le vray, 
cette definition eft trop courte , & ne 
comprend pas toutes les differences 
d'efprit qu'il y a , dautant que ce mot 
Docilité | embralle feulement les efprits 
qui ont befoin de Maiftre, & en laiíle 
beaucoup d'autres, de qui toutesfois la 
fecondité efttelle, qu’aydez du feul ob- 
1er & fans fecours de perfonne , ils pro- 
duifent mille conceptions dont on 
n’ouyt jamais parler ; tels que furent 
ceux qui les premiers trouuerent les 
Arts. D'ailleurs Ciceron met la memoi- 
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10 L'Examen 
reaurang de l'efprit, de laquelle pour- 
tant Galiena dit, qu’elle n’auoit aucu- 


ne forte d'inuention, qui eft comme di-: 


re qu’elle ne fçauroit rien engendrer de 
foy: tant s’en faut Ariftote nous apprend 
qu'alors qu’elle eften vn fouuerain de- 
gré, elle empelche que Pentendement 
nefoit fecond , & ne puifle conceuoir 
ny enfanter: feulement fert-elle à gar- 
der & conferuer les figures & les efpeces 
de ce que les autres puiflances ont con- 
ceu, comme on void aux fçauants d’ex- 
cellente memoire, qui ne difent & n'ef- 
criuent que les chofes dont tout autre 
qu'eux eft lAutheur. | 

Il eft vray que fi nous confiderons bien 
cette particule Docélité , nous trouue- 
rons que Cicerona bien rencontré, par- 
ce qu Áriltote dit que la prudence, la 
fageíle & la verité des fciences font fe- 
mées dans les chofes naturelles , & 
qu'on les y doit chercher comme en 
leur propre original, Le Philofophe na- 
turcl, qui croit qu’vne propolition foit 
vraye dautant qu Âriftote l'a dite, fans 


des Effrits. JE 
d'efprit , parce que la verité n’eft pas 
dans la bouche de celuy qui affirme, 
mais dans la chofe dont il elt queftion, 
qui crie à haute voix & apprend à l' hom. 


me l'eftre que la Nature luy a donné , & 


à quelle finelle a efté créce, fuivár cecy: 
La Sage/fe ne s’e{crie-r'elle pasa la Pra 
dence ne fait.elle pas ouyr fa voix ? Cel uy 
quiaura la docilité d'entendement , & 
Porcille bonne pour entendre ce que la 
Nature dit & enfcigre par fes ceuures, 
profitera beaucoup dans la contempla: 
tion des chofes naturelles , & n’aura que 
faire de Maiftre qui luy monftre ce que 
les beftes brutes & les plantes publient: 
Va pareffeux apprendre ta lecon d'une four- 
my ; confidere fon trauail, € denient fage 
a fon exemple : voy comme fans guide a) 
maillre elle fait durant l effé fa prouifion 
pour l'hyuer. Platon n'a pasreconnu cet- 
te forte de docilité, & ne s’eft pas ima- 
giné qu'ily euft d'autres maiftres pour 
enfeigner l'homme que ceux que nous 
Voyons monter en chaire. C'eft pour- 
quoy ila dit: La campagne es les arbres ne 
mefcauroient rien apprendre, maisfegle. 
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12 L'Examen 

ment la conuerfatión des hommes qui font 
a la ville. Salomona mieux parlé; car 
ne doutant point que ce fecorid genre 
de Docilité ne fe trouuaft reellement, 
il le demanda à Dieu pour-pouuoir sou: 


uerner fon peuple. Vous donnerez donc, 


silvons plaift, o mon Dieu., a voftre ferni- 
teur un cœur docile, afin qu'il puifle iuger 
vofire peuple , € difcerner le bien d' auec le 
mal, Par oùil ne demande qu'vne clarté 
& lumiere d'entendement ( encore qu'il 
obtint plus qu'il ne demandoit) afin que 
lors qu’on luy propoferoit des matieres 
douteufes quiregarderoient fon gou- 
uernement ; il peult tirer de la nature 
de la chofele vray iugementquilen de- 
voit faire, fans, V aller chefcher dansles 
liures.: Comme on le vit clairement en 
l'arreft qu il prononga fur le premier dif- 
ferent quis offrit, de ces deux femmes; 
car ce fut fans doute la nature de la 
chofe, qui luy apprit quecelle là eftoit 
la vraye merede l'enfant, quine pou: 
uoicpas fouffcir qu'onle diuifaft par la 
moitié. | 

Ce mefme genre de Docilité , & dé 


des Efprirs. 13 
clarté d'entendement fut donné par 
Iefus-Chrift à les Difciples pour enten- 
dre la faincte Efcriture , apres que la ru- 
defle naturelle & la mauuaife difpofi- 
tion de leur cfprit eut efté leuéc , fuiuant 
cequieft dit, Z/ lenr onurit Pentendement 
pour l'intelligence des Efcritures : C'eft 
pourquoy l’Eglife Catholique fçachant 
combien il importe d'auoir ce genre de 
Docilité pour entendre la Sainéte Ef- 
criture , a deffendu que perfonne de pe- 
tit efprit, non pas mefme de ceux qui 
font auancez en aage , n'eftudiaft en 
Theologie: Car nous obferuons tres inuio- 
lablement vne loy , qui eff de n'exercer em 
ces fortes de fciences que lesiennes gens , € 


non pas tous indifferemment , mais [eule- 


ment ceux qui ont de Pefprit, e d'en ban- 
nirtons ceux qui font fur l'ange , € dont 
Pentendement eft lourd 6 pefant. 
Platona dit la mefme chofe parlant 
des efprits qui deuoient apprendre les 
fciences diuines; qu’à caufe que les fub- 
ftances fpirituelles font fi fort efloignées 
des fens 8 épurées de la matiere, pour 
elles, il falloit faire choix d efprits clairs 
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14 L'Examen 
& nets: C'eft pourquoyila dit: 044 se 
falloit pas fenlement faire choix d'hommes 
£encreux cd qui dénaffent de la terreur aux 
ennemis mass encore plus de ceux à qui la 
Nature auoit departy les dons que requie- 
rent les Sciences diuines , à fcauoir une 
potnte € vne facilité d'efprit. Eten paf- 
fantil reprend Solon, d’auoir dit qu'en 


la vieilleffe on deuoit apprendre ces lor. 


tes de Íciences-la. 

Ceux qui ont cette difference d' habi. 
leté , viuent fans beaucoup fe trauailler 
dans les fciences qu’ils manient ¿parce 
que leur entendement. n’a que faire que 
la memoire luy conferue les figures & 
les efpeces pour s en feruir vne autrefois 
araifonner , mais les mefines chofes na: 


_turelles les leur offrent toutes les fois 


qu'ils les veulent contempler : & quand 
les chofes font furnaturelles , ils n'ont 
que faire non plus pour les entendre 
d'elpeces ny de figures qui ayent pañlé 
par les fens : ce qui a fait dire à Platon: 
Que des chofes grandes il n'y amoit point 
d'efpeces qu'il faluf depoúiller de la matiere 
Pour entrer dans les Jens , car effant de leur 
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des Efprits. 15 
nature tres excellentes € tres-hantes , il 
n'y a que la raifon qui les puilfe bien com- 
prendre : Auffi dit-il quil faut de plus 
grands efprits pour les fciences diuines 
que pour aucune autre , parce qu’en cel- 
les la on ne fe fert point des fens:D'on il 
elt certain que cét axiome fi celebre 
d'Ariltote, qu’il n'y a rien dans l'entende- 
ment qui n'ait pafé par le fens y n'a point 
de lieu en ce fecond genre de Docilité, 
mais feulement au premier, où l’habi- 
leté ne s’eftend pas plus auant qu'à ap- 
prendre & retenir en fa memoire ce que 
le Maiítre dit & enfeigne. D'où nousre- 
cueillons aufli clairement quel abus fe 
commet de noftre temps en l'eftude de 
la Theolooie, puifque fans faire le choix 
que l'Eglife Carholique nous enioint, 
beaucoup de perfonnes que là Nature 
auoit fait naiftre pour cultiuer & labon- 
rer la terre ne font point de difficulté de 
s'addonner à cette haute fcience. 

A ces deux genres de Docilité dont 
nous auons parlé, refpondent deux dif- 
ferences d’efprit : la premiere eft celle 
dont Ariftote a dit, Celuy-la a l'efpris 
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16 L'Examen 

bon qui acquiefce e donne les mains à ces 
duy qui dit la vertté , parce que l'homme 
qui ne demeure pas conuaincu par de 
bônes & fortes raifons,&qui ne peut for- 
mer en {a memoire la bône figure qu'on 
luy propofe, nous tefmoigne aflez que 
fon entendement eft infertile. ILeft vray 
qu'en cecyilyavne chofe fort à confi- 
derer , c elt que l’on void plufieurs difci- 
ples qui apprennent aucc vne grande 
facilité tout ce que leur Maiftre leur dit 
& cnfeigne, & leretiennent & gardent 
enleur memoire fans rien trouuer quiy 
contredife : ce qui peut arriuer pour 
deux raïifons , ou parce que le Mai- 
fre eft fort habile , & tel que la dé- 
peint Ariftore lors qu’ila dit, 94 il faut 
que l'homme fcamant [cache non feulement 
les chofes qui viennent des principes, mais 
qu'il ait encore vue parfaite connoiflance 
des principes. 

Les Difciples qui obeyront à vn tel 
Maiftre, ont fans doute Pefprit tres-bon, 
& ils le monftrent encore] mieux quand 
ils oyent la doëtrine d'vn maiftre quiles 
enfcigne fans faire la liaifon & le rap- 

port 
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tal] portdé fes opinions & conclufions auec 
om} des principes fur lefquels ellés fe fon- 
f dell dent. 
“if . Pour ne pas mener vnbon efprit par 
wd Ce chemin qui eftle plus court & le plus 
7H droit mille dificultez s'offrent inconti- 
km nent à luy tout à la fois, & mille argu- 
mí] Mens contratres , parce que ce qu'ilen- 
ik tend d vn tel mailtre ne luy forme pasla 
ml bonne figure 8 correfpondance que 
mi demandent les vrais principes de la do- 
Hi étrine.: de forte que fon entendement 
demeure toufours inquiet & trauaillé 
wi] parla faute de celuy qui enfeigne. 
HN 2Ily a d'autres e‘prits rudes & orof- 
¿| fiers ; qui voyans que les plus habiles 
IL fonten grande eftime pour les inconnue: 
¡ll miens ; & pour les raifons contraires 
¡| qu'ils oppofent à leur maiftre au fortir 
A dela leçon , veulent à leur imitation 
| Yimportuner de mille impertinences, 
Il fais pouuoir efclaircir leurs doutes , & 
| par ce moyen defcouurént pluftoft leür 
_{N infuffifance que s'ils fe taifoient: c’eft 
1 d'eux que Platon difoit qu'ils n’auoient 
(| pas l'efprit de refuter:: mais celuy qui 
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38 L'Examen 
Ya fubtil & aigu ne le doit rapporter dè 
rien à fon maiftre , ny receuoir pour 
bonne aucune chofe qui luy femblera 
s'accorder mal auec la do&rine, 
: D'autres [e talfent & obeiflent ¿leur 
mailtre fans luy contredire en aucune 
façon, parce queleur efprit ne s’apper- 
coit pas de la faufleré.& du manuals rap- 
port de ce qu'onénfeigneauec les prin- 
cipes qu’on apofezauparauant: 
La feconde difference d’efprit a efté 
definie par Ariftote , lors qu'il.a dit: 
Celuy «La a l'efprittres-bon, qui entend tou 
tes chofes de [oy.mefine : laquelle diffe- 
rence d’efprit a le mefme rapport ayec 
ce qu'il faut fçauoir & entendre; que la 
veuë corporelle auec les figures & les 
couleurs, lors qu’elle eft nette & fubrile: 
Sitoft que P'hóme ouure les yeux, ilre- 
connoiftce que C’eft de chaque chofe, 
82 ne manque point de dire le lieu où el - 
le eft, & quelle difference il ya entre 
les obiets , fans que perfonne Pen ad- 
uertifles mais fi-la veué eft trouble & 
courte , les chofes mefme les mieux 
éclairées & les plus découuertes , $ 


des Efprits. 19 
qu'elle a deuant{oy, elle ne lés peut ap. 
perceuoir fans le lecours d'yn tiers, quí 
les luy fait remarquer. Vn homme in- 
genicux, lors qu'il contemple (ce qui eft 
ouurir les yeux de 'entendement)com- 
prend par le moindre difcours l'eftre des 
chofes naturelles , leurs differences , & 
leurs proprietez , & à quelle fin elles 
ontelté creées ; mais s'il n’a point cette 


 Aorte d habileté, il faut de neceflité que 


le Maiftre s employe pour luy auecfoin, 
& bien fouuenttout fon trauail & toute 
fa diligence font inutiles. 

Le peuple ne connoilt point cette dif. 
ference d'efprit, S ne croit pas qu'elle 
fe puifle trouuer ; & certes non fans 
grande apparence de raifon , dautant 
Qu'ainfi qu'a fort bien remarqué Arifto- 
te ; Nul n'efl vena au monde tont infirutt, 
e iln'y a point dans les hommes de fcience 
naturelle : En effet nous voyons par ex- 
pertence , quetous ceux qui onteftudié 
iufques icy ,onteu befoin de quelqu'va 
pour les inftftiire. Prodicus fut maiftre 
de Socrate, duquel l'Oracle d'Apollorí 
a dit qu'il eftoit le plus fage homme du 
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20 L' Examen: 
mondé, & Socrate a enfeigné Platon; 
dont l’efprit fut fi grand , qu'il merita le 
furnom de Diuin. Platon fut maiftre 
d'Ariftote , duquel Ciceron a dit, 472- 
ffote le plus excellent efprit que fuft ia- 
mais : Or fi cette difference d’efprit fe 
deuoit trouuer en quelques vns,c'eftoit 
fans doute dans ces illuftres perfonna- 
ges: Puifque donc pas vn d'eux ne l'eut, 


. c’eft vn argument tres-clair que la Na- 


ture ne nous la peut pas faireauoir. 

Adam luy feul, comme difent les 
Theologiens, nafquit tout enfeigné & 
rempli de Íciences infufes, & ce fut luy 
qui les communiqua à fes defcendans: 
c'eft pourquoy on tient pour Certain 
qu'il ne fe dit rien de nouueau, & qu'il 
n’y a point d'opinion en pas vn genre 
de fcience, qui n'ait efté delia foultenué 
par quelque autre, fuiuantcecy, Ox ze 
dit rien qui n'ait effé dit auparauant. 

A cecy l'onrefpond qu'Ariftote a de- 
fini vn efprit parfait tel qu'il deuoit 
eftre , encore qu'il fceuft bien qu'on 
n'en pouuoit trouuer de cetteforte , ala 
facon de Ciceron,qui nous a dépeint 


des Efprits. 21 
vh parfait Orateur, dont luy-mefme dit 
qu'il eft impoflible de le rencontrer; 
Mais que l'homme feroit d'autant plus 
parfait Orateur qu'il approcheroit de 
plus prés de lidéequ'ilen traçoit. len 
eft tout de mefme de cette difference 
d'efprit : car encore qu’elle ne fe puifle 
trouuer fi parfaite qu Ariftote fe l'eft fi- 
Suréc,il s’eft veu pourtant plufieurs per- 
fonnes qui en ont approché de fort prés, 
inuentans & difans des chofes qu'ils n'a- 
Uoient jamais oùüyes de leurs maiftres ny 
de quiquece fuft, & qui ont fceu dif- 
cerner les chofes faufles qu'on leur en- 
feignoit8z les refuter,& les vrayes qu'on 
leur monftroit, ils les euflent peu enten- 
dre d'eux-mefmes, eftans paruenus à la 
force de leur habileté : Au moins ne 
icauroit on nier que Galienne raconte 
de foy qu il auoit cette difference d'ef- 
prit, lors qu'il dit: J'ay defcounert de moy- 
mefme toutes ces chofes > 1” Ay ant POUT GUbn 
de que la lumiere fenle de ma raifon natu- 

relle veu quefi Pen/]e fuiny des Masftres, 

2e fuffe tombé en mille erreurs : Or f1,com- 

me la nature a donné à ces perfonnes-kà 
iii 
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22 L'Examen 
vn efprit qui atoit fon commencément, 


{on accroiflement, fon eftat de confi- 


ftence , & puis fa decadence, elle leur 
euft donné tout parfait d’abord ; fans 
doute que ce que dit Ariftote feroit arri- 
ué; mais parce qu'elle le donne auec 
toutes ces conditions ,il ne faut pass’e- 
ftonner fi Platon & Ariftote ont eu be- 
foin de quelqu'vn pour les inftruire, 

Ily a vne troifiefme difference d'el- 
prit, quí n’eft pas pourtant tout à fait 
diuerfe de celle dont ie viens de par- 
ler, parle moyen de laquelle quelques 
vas difent fans art & fans eftude , des 
chofes fi fubriles & fi eftranges , quoy 
que veritables , qu'on ne les vit ia- 
mais , 1amais on ne les entendit , jamais 
on neles: cfcriuit , ny iamais elles ne 
tomberent dans la meditation de per- 
fonne. Platon appelle cette forte d'el- 

rit, un efprit excellent meflé de fureur: 
c'eft elle qui fait dire aux Poëtes des 
chofes fi releuées, qu'il eft impoñible, 
comme dit le mefme Platon, deles con- 
ceuoir fans reuelation diuine. C'’eft 
pourquoy il a dit: C’eff une chofe qui fe 
datffeaifément emporter qu va Poëte, dont 
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des Efprits. 23 
da perfonne ef? toute jacrée:il ne pent chan - 
ter qu'il nefoit plein du Dieu qui l'agire, le 
met hors de foy ¿> de fon bon [ens : cartant 
gu on a l'efpritraffis, on ne [cauroir faire 
un vers qui vaille, ny donner un oracle o% 
Pon fe puiffe arrefter : Ce n'eff donc pas par 
quelque art humain que les Poëtes chantent 
ces belles chofes quetu rapportes d'Homere, 
mais bien par va tranfport dinin. 

Cette troifiéfme difference d’efprit 
qu'adioufte Platon, fe trouue effectiue- 
ment parmy les hommes, & 1e le puis 
tefmoigner comme téfmoin oculaire, 82 
imefme en marquer du doigt quelques. 
vns qui Pont, s’ilen eftoit befoin : Mais 
d'afleurer que ce qu'ils difent fojent des 
feuelations diuines , & ne vienne pas de 
leur particuliere nature , cela c'eft vn 
abus clair & mauifefte, & c'eft vne cho- 
le mal-feante à vn grand Philofophe 
comme Platon, dé recourir aux caufes 
vaiuerfelles fans auoir fait auparauant 
vne exacte recherche des particulieres: 
C'eft pourquoy Ariftote à mieux fait, 
Car voulant fçauoir la raifon des chofes 
merucilleufes qu'annoncoient dé fon 
EX B ii} 
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24 L'Examen 
temps les Sibylles, il dit, que cela n'arri- 
uott ny per maladie, AY par infpiration di- 
usne , mais fenlement par une naturelle in- 
temperte. La caufe de cecy eft euidenté 
enla Philofophie naturelle car toutes 
les facultez qui gouuernent l'homme, 
naturelles, vitales , animales, & raifon- 
nables, demandent chacune leur parti: 
culier temperament pour faire leurs 


actions comme ileft conuenable, fans h 


porter preiudice ny empefchement aux 
autres. La vertu naturelle qui*cuit les 
viandes dans l’eltomac. veut dela cha- 
leur : celle qui donne l’appetit , de la 
froideur : celle qui retient, de la feche- 
relle ; celle qui repoufle ce qui eft nuifi- 
ble ou fuperflu , de l'humidité. Celle 
de ces facultez qui pofledera auec plus 
de degrez la qualité par laquelle elle 
agit ,en deuiendra plus forte iufques à 
va Certain point; mais c’eftaux defpens 
des autres ,parce qu'en effet cela fem. 
ble impoflible,que toutes les quatre ver- 
tus & facultez eftans aflemblées en vn 
mefme lieu , celle qui demande de la 
Chaleur deuenant plus robufte, l’autre 
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qui opere par la froideur ne s’en trouue 
pas plus foible : C'eft pourquoy Galien 
a dit que l'eftomac chaud cuit beau- 
coup & appete mal, & quele froid cuit 
mal & appete beaucoup. La mefme 
chofe arriue dans les fens $ mouue- 
mens, qui lont actions de la faculté ani- 


male. Les grandes forces du corps de- 


clarent qu'il y.a beaucoup de terreftre 
dans les nerfs & dans les mufcles, parce 
que fi ces parties |à ne font dures & fei- 
ches, elles ne peuuent agirauec ferme- 
té : comme au contraire d’auoir le fen- 
timent du toucher fort vif, c’eft figne 
que les nerfs font compofez de parties 
aëriennes ; fubriles & delicates, & que 
leur temperament eft chaud & humide: 
Comment donc feroit-il poflible que 
les mefmes nerfs euflent le tempera- 
ment & la compofition naturelle que 
demandent les forces du corps , fans 
que la faculté du toWher en fuft inte- 
reflée puis que pour Ces deux chofes il 
faut des qualirez toutes contraires ? Ce 


quife void clairement par experience, 


Car dés-la qu'vn homme elt fort robufte 
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de corps , il a infailliblement le fenti- 
ment du toucher lourd & groflicr , & 
quand il a cefentiment fort exquis, il 
cit flafque, & pour ainfi dire, effilé. 

Les puiflances raifonnables, la me- 
moire l'imagination, &lentendement 
fuiuent les mefmes régles, La memoire 
pour eftre bonne & ferme, demande de 
l'humidité , & que le cerueau foit de 
grofle fubftance , comme nous prouue: 
rons cy-apres : au contraire Pentende- 
ment veut que le ceruean foit lec & 
compofe de parties fort fubtiles & deli- 
cates: La memoire donc montant d' vn 
point, il faut de neceflité que l’enten- 
dement s’abbaifle & fe rauale d'autant: 
& qu'ainfi ne foit, ie prie le curieux Le- 
teur defonger à tous les hommes qu'il 
a lamais connus doûez d'vne excellen= 
te memoire, & ie m'afleure qu'il trou- 
uera qu aux actions qui appartiennent 
à Ventendementiftiils font prefque in- 
fenfez. 

ll en arriue de mefme pour ce qui eft 
de l'imagination, quand elle s'efleue: 
car aux actions qui font de fon reflorc, 
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elle produit des conceptions prodigieu- 
{es , telles que furent celles qui eftonne- 
rent Platon: & lors que l'homnie pour- 
ueu de cette imaginatió , vient à fe mef- 
ler d'agir auec lentendement, on peut 
le lier fans luy faire tort, comme vne 
perfonne folle & fans raifon. 

D'icy Fon connoift aifément que la 
fagefle de l'homme doit eftre moderée 
& attrempée & non pas fiinegale: Aufli 


Galien tient il pour hommes tres-pru- 


dens ceux qui font temperez , parce 
qu'ils ne fort pas comme enyurez de trop 
de /ag:/Je. 

Democrite fut P'vn des plus grands 
Philofophes naturels & moraux qu'il y 
euft en fontemps, quoy que Platon die 
de luy qu'il fçauoit encore mieux les 
chofes diuines que les naturelles; lequel 
paruint à vne fi grande excellence d'en- 
tendement fur fes vieux ans, qu'il en 
perdit entierement l'imagination : Él 
bien qu'il le mit à faire & à dire des cho. 
{es fi extraordinaires, quetoute la ville 
d'Abdere l’eftima fou , & depelchavn 
Courier en l'Ifle de Cos où demeuroit 
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Hippocrate , pour le prier auec inftan- 
ce, & en luy failant offre de quantite de 
riches prelens, de venir promptement 
traiter Democrite qui auoit perdu le 
fens: Ce qu' Hippocrate fit tres volon- 
tiers pour le defir qu'il auoit de voir & 
d'abboucher vn homme, de la fagefle 
duquel il auoit ouy raconter tant de 
merucilles : Il partit donc à l'heure mef 
me, & éftantarriué au lieu de fa demeu- 
re, qui eltoit vn defert où il viuoit fous 
va plane, il fe mit à difcourir auec luy, & 
luy faifanc les demandes qui pouuoient 
découurir le defaut de ia partie raifon- 
nable , il le trouua le plus lage homme 
du monde, & dit à ceux qui l'auoient 
amené en ce lieu-là, qu'ilseftoient eux- 
mefmes foux& defpourueus de fens, d'a- 
uoir fait vn tel iugement d'vne perfon- 
ne fi auilée , &le hazard voulut pour 
Democrite que les matieres dontils’en. 
tretint auec Hippocrate en ce petit ef- 
pacé de temps, appartenoient à l'en. 
tendement, & non pas à l'imagination 
qu'il auoit bleffée, | 
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CHAPITRE Il 
Ox fe declarent les differences qu'il 


ya d'hommes inbabiles pour 
les fciences. 


| EL des plus grandes iniures dé 
E parole que l'on puiffe faire A l’hom- 
'" me, quandileft defia en aage de difcre- 
"li tion, c'eft,ce dit Ariftote, de Pacculer 
‘| de manque d’efprit, parce que tout fon 
‘ff honneur & toute fa noblefle , comme 
À remarque Ciceron, confifte à en eftre 
Y bien pourueu & à auoir la langue bien 
EN difante : Comme l'efprit eft l'ornement de 
VU homme ; ainfi l'eloquence eff la lumiere e. 
EN la beauté de l'efprit. En cela feul il diffe- 
Uf re des brutes , & s'approche de Dieu, 

! quieft la plus grande gloire qu’il peut 
li obtenir en la nature. Au contraire ce- 
it uy qui eff né fans efprit ne peutappren- 
“dre aucune forte de lettres, & ouil n'ya 
if point de fagefle, là, ce dit Platon, il n'y 
! fçauroit auoir ny honneur ny bon-heur 
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30 E Examen 
veritable, tant s’en faut, le Sage eftimé 
ue le for n'eff né que pour fa honte, puis 
qu'il faut de necellité qu’on le mette au 
rang des autres animaux : qu'onle tuen- 
ne pour l'vn d'eux, quoy qu'il ait les au= 
tres biens , tant ceux de la Nature, que 
ceux de la Fortune : qu il foit beau , no- 
ble riche , bien né, & efleud en la di- 
gnité de Roy ou d Empereur. 

Cecy s'entendra clairement , fi nous 
venons à confiderer l'eftat heureux 82 
honorable où fe trouuoit le premier 
homme deuant que de perdre lefprit 
auec lequel il futcrée, 82 quel il fut de- 
puis eftant dépourueu de fagefle: L’how: 
me cffant en honneur ,nel'a pas reconnu, 
la effé compâré aux inments qui n'ont 
point de fagef[e , > rendu femblable a elles. 
Où il faut remarquer que la fainéte Ef- 
Criture ne s'elt pas contentée de le 
comparer fimplement aux animaux, : 
mais feulement à ceux qu’elle appelle 
fans fagefle ; le reflouvenant qu’en vn 
autre endroit elle auoit loüé la pruden- 
ce & lefcauoir du ferpent & de la four: 
my  auec lefquels toutes beftes qu’elles 
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foient , homme qui eft dépourueu def- 
prit,n eft point comparable. 

Or le texte diuin ayant efgard à la 
grandeur de cette iniure, & au mauuais 
fentiment quel'ona de celuy à qui Pon 
prononce de telles paroles a dit : Cela 
qui dira emcolere a fon prochain , Racha, 
qui vaut autant à dire qu'homme fans 
efprit , meritera d'eflre sugé : mais sil 
l'appelle hebete , il meritera le feu eternel. 
Jufquesicy cetouurage n'a merité que 
d'eftre iugé & examiné en tant de Tri- 
bunaux & d'Aflemblées, parce qu'en- 
tre beaucoup d autres chofes il y a efté 
dit en quelque forte à fon prochain, Ra- 
cha , encore que ce n'ait pas efté par co- 
lere , ny à deflein de l’offenfer : à celuy 
qui auoit vn excellent entendement, on 
luy a ofté la memoire : à celuy qui eftoit 
doté d' vne heureufe memoire, Penten- 
dement : à celuy: dont 'Pimagination 
cftoit fort bonne , & Pentendement 82 
la memoire : au grand Predicateur, la 
Scolaftique : au grand Scolaftique, on 
Juy a deffendu la chaire : à celuy qui 
eftoit fort fçauant dans la Theolosie po- 
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32 - L' Examen 
fitiue ,on luy a dit que toute fa fufifan2 
ce ne confiftoit qu'en memoire ; ce qui 
l'a viuement piqué : à celuy qui feroit 
bon Aduocat, nous auons ofté toute for- 
te de gouuernement ; & tout cela pour 
la plus-part : mais parce que nous n'a- 
uons dit à perfonneFarse, qu'il eftoit vn 
hebeté , cet ouurage n'a pas efté digne 
du feu. ¡ 

Maintenant l'apprens que quelques- 
vas ont leu &releu celiure:, cherchans 
le chapitre qui découuroit leur efprit, 
& le genre de lettres où ils deuoient fai- 
réplus de profit, & que ne le rencon- 
trans pas, ils font venus a: accufer de 
faufleté le titre de celiure. & à dire que 
Lautheur y faifoit des promeñles-doncil 
ne pouuoit s'acquitter: & non Contens 
de cela, ils fe font licentiez à beaucoup 
d'autres iniures, comme fi eftois obli- 
gé de donner del’efpritencer ouurage, 
à ceux à qui Diéu & la Nature Pont 
denié. 

Le Sage nous donne deux preceptes 
fort iuftes 8z- fort raifonnables, & par 
confequent nous oblige à les fuiure. Le 

premier 
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premier elt, Ne refbons pas aux iniures 
d'un fot, de peur de se rendre femblable à 
duy. Le fecond, Re/pons au [or felon que 
merite fa fottife, de peur qu'il ne S'iMmAGL- 
ae effre fage > EP RON AUEC ininres, parce 
qu'iln'yarien de plus preiundiciable au 
bien dela Republique qu'vn fot qu'on 
eftime habile homme, principalement 
s’il a quelque charge &isouuernement. 
Et quant a ce qui touche cet Examen 


“4 des Efprits dont noustraitons, il eftcer- 


"Y taln que les lettres & la fagefle, d'au- 


( 3 
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¿4 garotrer l'efprit des fots , pluftoit que 


tant qu'elles facilitent l’homme d’ef. 
prit à bien difcourir & philofopher, 
d'autant & beaucoup plus elles appe- 


“1 fantiflent celuy qui fera lourdaut de fa 
i mature: La docfrine ef UNE entrane aux 


pieds du fot, & comme des menotes miles 
a fa mais droite, Celuy qui n'eft pas 


1H habile homme fera bien plus pañlable 


“1 fans lettres, qu'auec elles , parce que 


quand on n'eft pas obligé de rien {ça- 
uioir , on vit dans le monde fañs beau- 
coup de bruit: Et qu'ainfi ne foit que 
l'art & les lettres font des chaifnes pour 
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pour luy feruir à le rendre plus libre e BR: 
plus ailé ; on le peut voir clairement 
dans les Efcoliers des Vniuerfitez , par- 
my lefquels on en trouue qui font plus 
fçauans la premiere année que la fecon« 
de , & la feconde que la troifiefme, dont 
on a accoultumé de dire que la premie- 
re année, ce font des Doéteurs, la fecon- 
de, des Licenciez ,latroifiefme, des Ba: 
cheliers, & la quatriefme, des Ignorans: 
& la caufcenelt, comme a ditle Sage, 
que les preceptes & les regles des arts 
font des liens pour Ceux qui n'ont point 
d'efprit. C eftpourquoy fçachant bien 
que beaucoup de ces gens-là ont leu -& 
liront cet:ouurage,auec intention d'y 
trouuer l'efprit & l’habileté qui leur ef: 
cheut en partage, il ma femblé bon 
pour accomplir le precepte du Sage, de 
declarer icy.les differences d'inhabile- 
té qui-fetrouuent parmy les hommes 
pour leregard deslettres, & par quel. 
les marques on les pourra reconnoiítre, 
afin que ceux qui viendront a chercher 
leur diferenice d efprit,rencontrenton- 
uertementles indices de leur inhabile- 
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1 46: Ce qui elt fiure le Sage, qui dic, 
À Refponds an fot, car parce moyen pre- 
NY Bantcongé des lettres, peut-cftre s'ad : 

1 donneront-ils à vne autre façon de vie, 
| Quiconuiendra mieux à leur elprit, veu 

A Qu'il n'ya aucun, fi groffier & fi impar- 
“À fait foit-il, que la Nature n'ait rendit 

1 propre à quelque chofe. 

“2 Pour venir donc au fait, I] faut fçauoir 

“M qu'aux trois differences d'efprit que 

"frmous auons pofées au chapitre prece- 

“Yi dent, refpondent trois autres fortes 

054 d'inhabileté. U y a des hommes dont 
$ Pame elit fi fort enueloppée dans la ma- 

“IM tiere , & fi fort attachée aux qualitez 

1 du Corps qui caufent la ruine de la par- 
tie railonnable, qu'ils demeurent pour 

WN toufiours incapables de pouuoir rien 

#conceuoir ny produire, dece quiregar- 

ig deles lettres & la lagefle. L'inhabileté 

ide ces gens-là a vn grand rapportauec 
iles Eunuques, parce que tout ainfi qu'il 

¡hy a des hommes inhabiles à la géhera- 

tion, pour manquer des parties qui y 
font neceflaires , de mefine ya-t'il des 

pHentendemens impuillans, froids, & ma. 
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leficiéz, s’il faut ainfi dire , fans force 
ny chaleur naturelle pour produire la 
moindre penféc de fcience: Ceux là ne 
fçauroient paruenir feulement aux pre- Pl: 
miers principes que fuppofent tous les | 

arts dans l’efprit du difciple deuant qu'il 
fe mette à apprendre , pour lefquels 
l'efprit ne peut faire d’autres preuues de 
foy , que de les receuoir comme.des 


chofes defia connuës : & s'il ne fcauroit Poo 
s'en former l'idée au dedäs,on peut cou Bu 


clure hardiment qu'il a la plus gráde in 
habileté pour les fciences qui fe puiflé 


trouuer , & que la porte par où elles Ru 


doiuent entrer, eft tout à fait fermée: 
c'eft pourquoy il ne faut point fe rompre 
la tefte à Pinítruire , parce que ny les 
coups de verges, ny les criertes,ny la 
methode, ny les exemples, ny letemps, 
ny l'experience , ny quoy que ce loit, 
ne fuffira pas pour le réuciller & luy fai- 
re rienproduire. Les perfonnes de cet- 
te forte ne different gueres des beftes 
brutes , elles font toufiours endormies, 
bien qu’elles nous femblent éueillées: 
ainfile Sagea dit : Celey-la parle 4 vn 
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des Efprits. 37 
home affoupyd'vn profond sómesl, qui eftal= 
le aux yeux du fot les trefors de la fage/fe: 
& la comparaifon eft fort fubrile & fort 
propre, parce quele fommeil 8 la ftu- 
pidité naiflent tous deux des mefmes 
principes, de la grande froideur & hu- 
midite excefliue du ceruean. 

ll y a vne autre forte d inhabileré d'ef. 
prits , non pas du tout fi lourds que les 
premiers, parce que du moins ils con- 
çoiuent les premiers principes, & en 
tirent des conclufions , quoy que peu, 
& auec beaucoup de peine: mais la fi- 
gure n'en demeure en leur memoire 
qu autant de temps que leurs maiftres la 
leur impriment , & font entendre par 
quantité d'exemples & façons d'enfei- 
gner conuenables à leurs efprits rudes 
& grofliers : Is reflemblent à quelques 
femmes qui deuiennent enceintes & ac- 
couchent , mais dont l'enfant meurt 
aufli-toft qu’ileft né, Ces perfonnes là 
ont le cerueau remply d'vne humidité 
aqueufe , qui fait que les efpeces n y 
trouuent rien d huileux ny de vifqueux 
pours'attacher & le prendre : de forte 
; GC ij 
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38 L'Examen 
que de les enfeigner, c'elt autant que de 
vouloir puifer de l’eau auec vn crible, 
Le cœur €? l'efprit dun fot ; font ComR= 
mevn vaillean felé, quelques preceptes de 
fageffe qu'on y verfe ,rien n'y demeure. 
Ilya encore vne troifiefme differen- 
ce d'inhabileté fort ordinaire parmy les 
hommes d'eftude , qui participe aucu- 
nement de l’efprit , parce qu’elle con- 
coit les premieres notions , & en tire 
force conclufions qu elle retient & don- 
ne en garde à la memoire: mais quand 
il sagit de placer chaque chofe en fon 
rang , elle fait mille impertinences: 
Ceux-lá reflemblent à la femme qui 
conçoit & met fon enfant au iour, mais 
la tefte où il deuroit auoir les pieds , & 
les yeux derriere la tefte. Ence troifief. 
me genre d inhabileté fe trouue vne f 
grande confufion de figures dans la me- 
moirc , qu'alors que l'homme fe veut 
faire entendre, iln’a pas allez de cent 
façons de parler pour s'exprimer, parce 
qu’il n’a conceu qu'vne infinité de cho- 
les toutes detachées, & fans ordré ny 
liaifon : Ce font ceux-là que dans les Ela 
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des Efprits. 39 
toles onappelle confus, & dont le cer- 
ueau eft inegal , tant en la fubftance 
qu'au temperament : en quelques en- 
droits il eft compolé de parties delica- 
tes, & en d'autres, de grolheres & mal 
temperées : & parce qu'ileft ainfi diuers 
& diffemblable a foy meme , quelques 
fois ils difent des chofes d’efprit & d'ha- 
bile homme , & incontinent apres ils 
rerombent en mille impertinences. 
C'eft d'eux qu'ona dit: La fageffe du [ot 
ef? dans fa cernelle comme une mai[on qui 
effenrune,e fa feience n'a iamais allez 
de paroles pour s'expliquer. 

Pay remarqué encore vne quatriefme 
difference parmy les hommes de let- 
tres, qui n'eft pas tout à fait inhabilcté, 
mais qui ne tient pas trop aufi de l'ef- 
prit,parce que ie voy que ceux quil ont, 
concoiuent la doétrine , la retiennent 
fermement émleur memoire,impriment 
les figures auecla correfpondäce quel- 
les doiuent auoir , & parlent & agiftent 
fortbien lors qu'il en eftbefoin: mais fi 
on les fonde & fi on leur demande les 
cantes effentielles de ce qu'ils fçauent 8€ 
se C ii 


40 L'Examen : 
entendent, ils monftrent ouuertement 
qu’ils n'ont point de fonds, & que toutg 
leur fuffifance n’eft qu'vne facilité de 
comprendre les termes & les axiomes 
dela doétrine qu'on leur enfcigne, fans 
entendre pourquoy, ny comment cela 
cftainfi. De ceux-cy Ariftote a dit, 2#’5/ 
y a quelques hommes qui parlent par vnin- 
flinit naturel comme belles brutes , € qui 
difent plus qu'ils ne feanent ny ne com- 
prennent , à la facon des agents inanimez, 
qui ne lasJení pas de fort bien operer , quoy 
qu'ils n'entendent pas quels effets ils pro- 
duifent , de mefime que le feu quand il br. 
de: > lacanfe de cecy ,c'eft que la nature 
des conduit , de forte qu'ils ne peuuent fail- 
dir. Ariftoteles pouuoitauffi bien com. 
parer à quelques arfimaux, qui nous font 
voir beaucoup d'actions faites auec iu- 
gement & prudence : mais croyant que 
ces animaux-là auoient aucunement 
connoillance de ce qu’ils faifoient, ila 
paflé aux agents inanimez, parce que 
dans fon opinion ceux-là ne font pas fa- 
ges & manquent d'efprit, qui operent, 
quoy que fort bien, fansfçauoir reduire 
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des Efprits. 41 
"IL W'effet iufqu'a la derniere caule. Cette 
9 difference d'inhabileté , ou fi vous vou- 
“} lez,d efprit, demeureroit bien prouuée, 
s’il m'eftoit permis de la monftrer au 
I -doigt fans offenfer perfonne , commeie 
“A day veuë & connuë plufieurs fois. 


CHAPITRE III. 


Ox ileftprouné par vn exemple, que fe 
l'enfant n'a pas l'efprit és la difpofi- 
tion que demande la fcience qw'il 
vent apprendre , Ceft en vain qu'il 
efcoute de bons Maiftres , qu'il a 
beaucoup deliures, er qu'il trabaille 
tonte fa vie. 


as À pensée de Ciceron eftoit bon- 
ne, de croire que pour faire rcúffir 

í {on fils tel qu'il fouhaitoit, en la fcience 
4 qu'illuyauoit choifie, il fufiloit del'en- 

4N uoyer envnef fameufe Vniuerfité, & fi 

| celebre par tout le monde, comme eftoit 
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41 L' Examen 

celle d'Athenes , de le faire eftudier 
fous Cratippe , le plus grand Philofo: 
phe de ce temps-la, & de le hifler en 
vae ville fi peuplée, où pour la quantité 
des perfonnes qui y abordoient, il ne 
poutroit manquer d'auoir deuant les 
yeux beaucoup d'exemples & d'acci- 
dens nouueaux , qui luy ferojent voir 
experience des chofes que les lettres 
luy enfeigneroient. Cependant auec 
tous ces foins, & d'autres encore qu'il 
prenoit comme vn bon pere, luyache- 
tant des liures, & luy en efcriuant de a 
propre inuention , les Hiftoriens rap- 
portent qu'il ne fut qu'un ignorant, qui 
n'auoit ny eloquence , ny la moindre 
connoillance de la Philofophie, com- 
me il arriue d'ordinaire parmy les hom- 
mes, que l'enfant paye, pour ainíi dire, 
la grande fagefle & fcience du pere, Et 
fans doute Ciceron fc figura qu'encore 
que fon fils n’euft pas receu des mains 
de la Nature l'efprit& la difpofition que 
demandoient l'Eloquence & la Philo- 
fophie , neantmoins auec l'induftrié 
d'va tel maitre, le nombre desliures, 
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des Efprits. 43 
& des exemples d'Athenes, le trauail 
affidu du difciple, & auec le temps, au- 
quel il fondoit vne bonne partie de fon 
elperance,les defauts de fon entende. 
ment fe pourroient à la fin Corriger. 
Nous voyons pourtant qu'apres tout il 
fut trompé, dequoy iene m'eftonne pas, 
caril auoit force exemples en de pareil- 
les rencontres , qui l'obligeoient d'at- 
tendre vn pareil changenfenten la per- 
fonne de fon fils. C'eft pourquoy le mef- 
me Cicéron raconte que Xenocrate 
auoit Pefprit fortrude pour l’eftude de 
la Philofophie naturelle & morale, du- 
quel Platon difoit, qu'il auoit vn difci- 
ple qui auoit befoin d'elperon; &tou:. 
tesfois par la bonne induftrie d'vn fi 
grand Maiftre , &letrauail continuel du 
difciple, il deuint vn tres excellent Phi 
lofophe. Il efcrit la mefine chofe de 
Cleante, qu'il eftoit d’vn entendement 
f lourd & (1 grofhier, que pas vn maiftre 
ne le vouloit receuoir. Dequoy cejeune 
homme eftant tout confus, il s'appliqua 
fiardemmentàl’eftude , qu'il fut depuis 
nommé yn fecond Hercule en feauoir. 
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L'efprit de Demofthene ne parut pas 
moins mal propre à l'Eloquence , veu 
qu'eftant delia aflez grand, on dit qu'il 
ne pouuoit parler , & neantmoius tras 
uaillant auec foin, & apprenant cetart 
de bons mailtres , il deuintle plus grand 
Orateur du monde: Entre autres chofes 
Ciceron raconte qu'il ne pouuoit pro- 
noncer, l'R,pource quilbegayoit aucu- 
nement, & qu'il fittant par lon addrelle 
qu'il la profera depuis aufh bien que 
s’il n’euft iamais efté bégue. De làvient 
qu'on dit que l'efprit de Fhomme , au 
regard des fciences , eft comme celuy 
qui iouë aux dez , lequel y eftant mal. 
heureux, apprend l'art de les bien faire 
couler, pour amander par la fa mauuaife 
fortune. Mais pas vn de ces exemples 
que Ciceron rapporte, ne manque de 
refponfe fuiuant ma doétrine: Car com- 
me nous prouuerons cy apres > ilfe trou- 
vecertaine rudefle d’efprit dans les en- 
fans, quipromet dayantage pour vn au- 
tre aage , que s'ils eftoient habiles dés 
leur naiflance 3 &ie dy plus , que c’eft : 
vne marque que les hommes deuien- 
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 Gront lourds $ ignorans , quand ils 


commencent incontinent à raifonner, 
& à eftre bien auifez : de forte que fi Ce- 
ceron euft cogneu les vrays fignes, par 
lefquels fe découurent les efprits au pre- 
mieraage, ileufttrouué que c'eftoit vn 
bon prelage en Demofthene , de ce qu'il 
eltoit lourd « tardifa parler, & en Xe- 
nocrate , de ce qu'il auoit befoin d’efpe- 
ron, & d eltre poufle àl'eftude. Ce n’eft 
pas que ie vueille ofter au bon maiítre, 
al'are, ry au trauail, le pouuoir qu'ils 
ont de façonner & de cultiuer les el. 
prits, tant ceux qui font habiles, que 
ceux qui ne le font pas 3 mais ie dy 
feulement que fil'enfant n'a de fon cofté 
Pentendement gros , pour ainfi parler, 
des preceptes & des regles qui con- 
uiennent particulierement à l’art quil 
defire apprendre, & non à pas vn au- 
tre , toutes les peines que Ciceron a 
priles pour fon fils , & toutes celles que 
tout autre pere prendra pour le fien, 
font vaines & inutiles. Ceux-la enten- 
drontaifément la verité de cette doétri- 
ne , qui auront leu dans Platon, que So- 
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crate ( comme luy-mefme ratonte ) 
eftoit fils d'vne fage femme, & que tout 
de mefme quefa mere, encore qu'elle 
fuit fort experte en fon meftier , ne pou- 
uoit faire enfanter la femme, fi elle n'e- 
ftoitenceinte , deuant que de fe mettre 
entre fes mains ; ainfi Socrate faifant la 
melme chofe que fa mere, ne pouuoit 
faire enfanter la fcience à fes difciples, 
s'ils n’en auoient defia l’entendement 
remply. 1 fçauoit bien que les fcien- 
ces eftojent comme naturelles à ceux- 
la feulement qui-y auoient l'efprit pro- 
pre, & qu'il arriue à ces perfonnes-là, 
Ce que nous voyons arriuer à ceux qui 
ont oublié ce qu'ils fçauoient aupara- 
uant ; que leur en touchant feulement 
van mot ,onles fait reflouuenir inconti- 
nent de tout le refte. Le deuoir des 
Maiftres enuers leurs Efcoliers,á ce que 
1 ay entendu, n’eftautre quede leur ou- 
utir aucunement le chemin a la do@ri- 


he, cars'ilsontvn efprit fecond & fer- 


tile , cette ouuerture fuffit à leur faire 
produire de merueilleufes penfées ; & 
sils ne l'ont pas, ils ne font que fe tour- 
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menter, & ceux qui les enfeignent ne 
paruiendront lamais au but qu'ils pre- 
tendent, Au moins fçay-ie bien que fi 
1 eltois Maiftre, deuant que d'enrece- 
uoir aucun en mon efcole ie l'efprou- 
uerois & Vexaminerois de toutes fa=. 
çons', afin de découurir fon efprit, & fi 
ic letrouuois propre à la fcience de la- 
quelle ie ferois profeffion , ie le rece- 
urois de bon coeur, car c'elt vn grand 
contentementa celuy qui enfeigne d'in- 
ftruire vne perfonne propre: à Pinftru- 
étion sautrementie luy confeillerois de 
s'addonnerala fcience qui feroit la plus 
conuenable a fon efprit: mais fi ie con- 
noiflois qu'il ne fuit pas propre à aucu- 
ne forte de difcipline, ie luy tiendrois 
ces douces & amiables paroles ; Mon 

fils ,iln’ya point d'apparence que vous 

deueniez homme par la voye que vous 

auez choific,c'eft pourquoy ie vous con- 

lure de ne point perdre voitreremps, ny 

voftre peine, & de chercher vne autre 

façon de viure qui ne demande point 

vne fi grande fuffifance que fontles let- 

tres, L'éxperience s'accorde auec ce- 
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cy, car ous voyons entrer at Cours de 
quelque fcience que ce foit, vn grand 
nombre d’efcoliers , le Maiftre eftant ou 
bon ou mauuais, 8 a la fin les vns en 
{ortir fort fçauans, les autres de medio-. | 
cre erudition, les autres n'auoir faitau- 
tre chofe que perdre letemps, confom: 
mer leur bien, & fe rompre la tefte, fans 
faire aucun profit. Iénefçay d’où peut 
prouentr CECY , veu que tous ont oüy va 
mefme Maitre ,auec mefme foin & di- 
ligences ceux qui font d' vn efprit lourd, 
ayant peut-eftre plus trauaillé que ceux 
qui font les plus habiles. La difficulté 
deuient encore plus grande, quandon 
confidere que ceux qui font grofliers en 
vne Ícience, font propres & nais à vne 
autre, & que ceux qui font de bonef- 
priten vn genre de lettres, eftant pañlez 
à d'autres, n’y comprennent rien. Du 
moins porteray-ie bontefmoignage de 
cette verité , pource que de trois com- 
pagnons que nous eftions, qui fufmes 
enuoyez enfemble au College pour ap- 
prendre la langue Latine, l'vn l'apprit 
facilement , & les deux autres ne peu- 
| EEnt 
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rent 1amais compofer vne harangue qui 
fuft tant foit peu elegante : Mais quand 
nous fufmes arriuez tous trois à l’eftude 
de la Dialectique ; l'vn de ceux qui ne 
pút apprendre la Grammaire, eut vn ef- 
prit brillant & pergant pour les difficul- 
tez les plus cachées de cet art , & les 


- deux autres durant tout le cours de la 
 Philofophie,ne dirent pas vne feule pa- 


role; Et lors que nous fufmes tous trois 
paruenus à l’eftude de l’Aftronomie, 


-C’eft vne chofe à remarquer, que celuy 


qui n'auoit peu apprendre ny le Latin, 
ny la Dialeétique.fceut en peu de temps 
en cette fcience plus que le Maiftre qui 
nous Penfeignoit,cependitque les deux 
autres n ypeurent 1amais rien compren- 
dre. Dequoy m'eftanteftonné, ie com- 
mencay incontinét a raifonnerlà deflus, 
&c ie trouuay en fin que chaque fcien- 
ce demandoit vn efprit quiiluy fuft de- 
terminé & particulier , qui eftanttiré de 
lá ne valoit rien pour toutes les autres. 
Sila chofe eft donc veritable, comme 
elle l’eft, & comme nous le prounerons 
cyapres , fuppofons que quelqu'vn en. 
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trât aulourd huy dans nos Collegés; 


pour fonder & pour examiner les ef. | 
prits, combien enrenuoyeroit.1l à d'au} 
tres fciences, combien en chafleroir-il, | 
comme lourdauts,hebetez & inhabiles, | 


& combien en reltabliroit il de ceux 


que leur baffe fortune retient attachez à | 


quelques arts mechaniques., defquels 
neantmoins la nature a fait les efprits 
propres feulement à l’eftude des lertres? 


Mais puis qu'il n’y a plus de remede, il | 


les faut laifler comme ils font, & ne 
sen pas mettre en peine. Tant ya que 
ce queie dy-ne fe peutnier, qu’il n'y alt 
des efprits propres & determinez à vne 
fcience, qui font impertinents pour tou- 
tes les autres : & pour cette caufe, de- 
uant que de mettre vn enfant à l’eftude, 
il faut découurir la difference de fon ef- 
prit, & voir quelle fcience luy eft plus 
propre, & puis la luy faire apprendre. 
1l faut bien confiderer aufli que ce que 
Pay dit , ne fuffit pas pour le rendre con- 
fommé & parfaitaux lettres ; mais qu'il 
faut obferuer encore d’autres condi- 
tions qui ne font pas moins neceflaires 
que la difpofition naturelle. C'elt pour- 
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quoy Hippocrate dit, que Pefprit de 
l'homme a le mefme rapport auec la 
Ícience, que la terre auec la femence; 
carencore que la terre, de loy meme 
foit feconde & fertile, fi eft-ce qu'il la 
faut labourer & cultiuer,& prendre gar- 
de à quel genre de femence elle a plus 
de difpofition naturelle , pource que 
toute terre ne produit pas auec toute 
femence fans aucune diftinétion. Quel- 
ques-vnes portent mieux du bled que 
de l'orge , & en d’autres l'orge vient 
mieux que le bled ; & du bléd mefme, 
il y en a qui portent vne efpece de four- 
ment & 1amais d'autre. Et le bon La- 
boureur ne fe contente pas de faire feu- 
lement cette diftinction : mais apres 
auoir labouré la terre en bonne faifon, 
il choifit le téps le plus conuenable pour 
lemer, parce qu'il ne le peut pas faire 
en tout temps : 8 quand le grain eft 
leué, il le purge de l'yuraye & des au- 
tres mauualfes herbes , afin qu'il puifle 
croiftre & rapporter le fruit qu'il attend 
dela femence. Ainfi faut-il, quand on 
a troyué quelle fcience eft la plus.con- 
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venable à l’homme; qu’il commence à y 
cftudier dés fon bas aage, lequel, com. 
me dit Âriftote , eft le plus propre pour 
apprendre ; loint que la vie de l'homme 
eft fort courte, & les arts fort longs, à 
raifon dequoy il eft befoin d'auoir affez 
detemps pour les apprendre & pour les 
exercer, & par leur moyen fe rendre au- 
cunement profitable à la Republique. 
La memoire des enfans, dit le mefme 
Ariftote , eft vuide & nuë, fans aucune 
image, parce qu'ils ne viennent que de 
naïiftre; ce qui fait qu'ils y reçoiuent ai- 
fémenttoute chofe ,au contraire de la 
memoire des hommes aagez, quipour 
eftre remplie de tant de chofes qu'ils 
ont veuës durant le long elpace de leur 
vie, ne peut rien receuoir de nouueau, 
Et pour cette caufe Platon a dit qu'il fa- 
loit toufiours faire des contes honneítes 
deuant les petits enfans, quiles incitaf 
fent aux aítions vertueufes , d'autant 
qu'ils n'oublient iamais ce qu'ils ap- 
prennent en cetaage-là, & nonpasfui- 
ure le confeil de Galien, qui dit qu'a- 
lors que noftre Nature a atteinttoutes 
les forces qu’elle peut obtenir, il nous 
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faut apprendre les arts & les fciences: 
mais il n’a point de raifon , fi Pon ne 
veut vfer de diftinétion. Car celuy qui 
doit apprendre la langue Latine , ou 
quelque autre langue , le doit faire en fa 
plus tendre ieuneíle, parce que s'ilar- 
tend que fon corps foit endure y, 8 qu'il 
ait toute la perfection qu'il doit auoir , il 
n'en viendra iamais à bout. 

Au fecond aage qui eft l'adolefcence, 
il faut trauailler en Part de raifonner, 
parce que Pentendement commence 
delia à fe découurir, au regard duquel 
la Dialectique eft comme les entraues 
quel'on met aux pieds d'vne mule fau- 
uage, auec lefquelles quand elle a che- 
miné quelques iours, elle en retient vne 
certaine habitude en fes alleures quí 
luy fait prendre Pamble ; Ainfi noftre 
entendement tire de l'embarras des re- 
gles & des preceptes de la Dialeétique, 
vne facon de difcourir fort agreable, 
dont il fe fert apres danstoutes les fcien- 
ces & difputes. L'homme eftant parue- 
nu à la ieunefle, peut apprendre toutes 
les autres fciences qui appartiennent à 
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l entendemét, pour cequ'alors il l'a def- 
ja bien ouuert. Il eft vray qu'Ariftote 
excepte la Philofophie naturelle, difant 
que le ieune homme : n’eft pas difpofé 
pour apprendre cette forte de fciènce: 
en quoy il femble auoir raifon , pource 
que c’eft vne fcience de plus grande 
contemplation, & qui demande vn plus 


_Mmeuriugement qu'aucune autre, Sea- 


chant donc l'aage auquel fe doiuent ap- 
prendre les fciences , il faut foudain 
trouuer vn lieu propre a les apprendre, 
où Ponne traite d'autre chofe , comme 
font les Vniuerfitez. Mais il faut que 
l'enfant forte de la maifon defon pere, 
pource que la mere, les freres, les pa- 
rens , & les amis qui ne font pas defa 
profefhon, luy font vn grand obftacle 
à l'eftude. Cela fevoid clairementaux 
Efcoliers natifs des villes & des lieux où 
font les Vniuerfitez , defquels il n'y en 
a pas vn,, fi ce neft par grande mer- 
ueille , qui deuienne iamais Ícauant. 
À quoy Pon peut facilement remedier, 
enenuoyant parefchange ceux qui fe- 
ront natifs de la ville de Salamanque, 
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eftudier en la ville d Alcala de nenarez, 
& ceux d' Alcala en celle de Salaman- 
que. Er quant à ce que l'homme doit 
laifler fon pais natal, pour deuenir ver- 
tueux & fage, c'eft bien vne chofe de 
telle importance, qu'il n'ya Marítre au 
monde qui luy puifle tant feruir, & lé 
puifle tant inftruire , principalement 
lors qu'il fe void la plus part du temps 
comme abandonné & priué des faueurs 
& des douceurs de fa patrie: Sors de tom 
país (dit Dieu à Abrabam ) d'etre tes 
parens , d* de lamaifon de ton pere, & l'en 
vas au lieu que ie t'enfeigneray :oH T'AGET > 
diray ton nom, © te donneray ma benedi- 
tion. Dieu en dit autant à tous Ceux qui 
defirent la vertu & la fcience : car quoy 
qu'il les puifle benir en leur pais, 1l veut 
neantmoins que les hommes s'y difpo- 
fent par ce moyen qu'il ordonre, & que 
la prudence ne leur vienne pas de fa pu- 
re grace, Tout cecy fe doit entendre, 
pourueu que l'homme foit doié d'vn 
bon efprit & difpofition naturelle: car 
autrement , comme dit le prouerbe, 
qui va befle a Rome , en rentent befte: 
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Il ne fert de gueres au mal habile d'aller 
eltudier à Salamanque, où il n’y a point 
pour luy de chaire d'entendement, ny 
de prudence , ny perfonne qui l'en- 
feigne. 

Pour le troifiefme foin qu'il eft befoin 
d'apporter , il faut trouuer vn Maiftre 
qui inftruife clairement &auec metho- 
de, duquel la doétrine foit bonne & fo- 
lide , non point Sophiftique ny friuolez 
cartout ce que fait l'Efcolier durant le 
temps qu'ilapprend, c’eft de croire tout 
ce que le Maiftre luy propofe , pour- 
ce qu'il n’a pas le jugement aflez fait 
pour difcerner & feparer le faux d'auec 
le vray 5 quoy que ce foitvne chofe ca- 
fuelle, 82 quine depend pas du choix de 
Ceux qui apprennent.de venir en vn cer- 
tain, temps eftudier aux Vniuerfitez, 
Jors qu’elles ont de bons ou de mauuais 
Maiftres : comme il aduint à quelques 
Medecins dont parle Galien, qui ayant 
efté conuaincus par plufieurs experien- 
ces & railons qu'il leur apporta , des 
fautes qu'ils commettoient en leurs cu- 
Fes, au grand preiudice de la fanté des 
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hommes, fe mirent à pleurer , & en la 
prefence du mefme Galien comménce- 
rent à maudire leur mauuaife fortune, 
d'auoir rencontré de mauuais Maiftres 
au temps de leurs eftudes. Il elt vray 
qu'il ya des difciples qui ont Pefprit fi 
heureux que de reconnoiftre aufli-toft 
quel eft leur maiftre, & quelle fa do- 
étrine , &fielle eft mauuaife, ils la fça- 
uent bienrefuter , & approuuer au con- 
traire ce qu'il dit de bon. Ceux. là enfei. 
gnent beaucoup plusle maiftre, qu'ils 
ne font pas inftruits de luy , pource que 
doutant & interrogeant fubtilement, ils 
luy font fçauoir & refpondre des chofes 
fort hautes & fort delicates , qu'il ne 
fçauroit ny n'auroit jamais {ceuës , fi 
le difciple par la bonté de fon efprit ne 
les luy euft monftrées : mais s’il fe trou 
ue tout au plus deux ou trois efprits de 
cette trempe, il y en aura vn nombre 
infiny de grofhers ; c'eft pourquoy ileft 
expedient, puis qu’on ne s'arrefte pas à 
faire ce choix d’efprits propres aux Ícié- 
ces, que les Vniuerfitez foienttoufiours 
pourucués de bons Maiftres dont la do- 
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étrine foit faine , & l’efprit clair, afin 
qu'ils n’enfeignent point de faufles ma- 
ximes ny d'erreurs aux fgnorans. 

Le quatriefme foin qu'on doit auoir, 
c'elt qu'il faut eftudier la fcience auec 
vabonordre,commençant par fes prin- 
Cipes, & pafler par le milieu iufqu à la 
fia, fans ouyr aucune matiere qui en 
prefuppofe vne autre. Aufh ay-ic touf- 
iours creu que c'eltoit vne grande fau- 
te , d'entendre plulicurs lecons de di- 
uerfes matieres, & de les reuoirtoutes 
enfemble enfoneftude, pource que ce- 
la caufe va meflange de chofes qui con- 
fond l’efprit, de forte que quand on en 
vient à l’action, l'on ne fe peut pas bien 
feruir des preceptes de fon art, ny les 
affeoir en leur lieu conuenable. 1 vane 
mieux trauailler fur chaque matiere à 
part, & felon l’ordre qui luy el naturel 
en fa compofition; car de la mefme fa- 
con qu'elle eft apprife, elle eft aflile 82 
imprimée dans la memoire. Ce que 
doiuent particulierement faire ceux 
qui ont l’efprit naturellement confus; 
car ils peuuent aisément remedier à cc 
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défaut, n'entendant qu vne feule matie- 
re, & puis celle qui la fuit , quand la 
premiere eft acheuée, & ainfi iufques- 
à la fin de l’art. Galien feachant com- 
bien il importoit d'eftudier les matie- 


‘ resauec methode, a fait vn liure pour 


enfeigner l'ordre qu’on doit tenir à la 
leéture de fes œuures, afin que le Mede- 
cin ne le rendift pas confus. D’autres 
adiouftent que le Difciple, tandis qu'il 
eftudie , ne doit manier qu'vnliure, qui 
Contienne nettement la doctrine qu'il 
veut fcauoir, ou il doit lire, & non dans 
plufieurs, de peur qu'il ne fe trouble ou 


af nefe confonde , en quoy ils ont grande 
0H raifon 


La derniere chofejqui rend l'homme 
fort dote, c’eft le long efpace detemps 


ji qu'il employe à l’eftude des lettres, & 
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IN d'attendre que la fcience s’augmente & 
«Jj Jette de profondes racines dans fon ef. 


prits car tout de mefme que le corps ne 
le maintient pas de Pabondance de ce 
que nous mangeons & beuuons en va 
iour, mais feulement de ce que l’efto- 
mach cuit & digere ; auf noftre enten- 
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dement ne s'engraille pas , s’il faut ainfi 
dire, de la quantité de ce qu’en peu de 
temps nous lifons , mais de ce que peua 
peu1l entend & rumine; noftre efprit fe 
difpofe par lá chaque iour de mieux en 
mieux, & auec le temps arriue à la con- 
noiflance des chofes, qu'il ne pouuoit 
ny entendre ny fçauoir auparauät.L'en- 


tendement à fon commencement, fon 


accroiflement, fon eftat de confiftence 
& fa décadence tout ainfi que l’homme, 
les autres animaux & les plantes. Il 
commence en l’adolefcence , il a fon 
accroiflement enla ieunefle , fon eftat 
de confiftence en l'aage parfair,& vient 
adeclineren lavieillefle.C'eft pourquoy 
celuy qui veut fçauoir en quel aage fon 
entendement a toutes les forces qu'il 
peutacquerir, qu'il fgache que c'eft de- 
puis trente trois ans iufques à cinquan- 
te, vn peu plus ou moins , auqueltemps 
on doit adioufter foy aux graues Au- 
theurs, fitant eft que durant leur vie ils 
ayent eu des opinions quine foientpas 
communes ; Et celuy qui veut compo: 
Jer des liures , le doitfaireen cétage-la, 
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Se non deuant ny apres, s'il ne fe veutre- 
tracter , ou changer d'opinion. Il faut 
remarquer pourtant que les aages des 
hommes nefont pas en tous d'vne mef- 
me façon;car quelques vns fortent d'en- 
fance à douzeans, les autres à quator- 
ze, les autres à feize , lesautres à dix- 
huit. Les aages de ceux-cy font longs 
pource que leur ieunefle arriue prefque 
Juíques à quarante ans, leur aage par- 
fait iufques à foixante, & ils ont de vieil- 
leffe autres vingt années , de maniere 
qu'ils viuent quatre vinot ans, qui eft 
le terme des plus forts & des plus robu- 
ftes: Ceux de qui l'enfance finit à douze 
ans ont la vie fort courte: ils commen- 
cent bien-toft à raifonner, & bien-toft 
la barbe leur vient, Pefprit ne leur dure 
gueres, & ils commencent à deuenir ca - 
ducs à trente cinq ans, & meurent vers 
les cinquante. 

De toutes les conditions que 1 ay rap- 
portées , iln yena pas vne qui ne foit 
fort neceflaire , vtile & profitable aux 
jeunes gens pour apprendre 3 mais le 
principal point, c’eft qu’on ait l’efprit 
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correfpondant à la fcience qu'on veut 
fçauoir : car nous voyons que plufieurs 
hommes ayant eu l’efprit de cette forte, 
quoy qu'ils fe foient mis à “eftudier, 
apres auoir defia pañlé leur ieunefle, 
qu'ils ayent ouy de mauuais Maiïftres, 
auec mauuais ordre , & en leur pays; 
neantmoins en peu detemps, font de- 
uenus grands Perlonnages. Et fi l'efprit 
manque, Hippocrate dit que tous les 
autres foins & diligences font inutiles, 
Mais celuy qui l’a mieux fait entendre a 
efté Cicéron; car eftant fafché de voir 
fon fils fipeuauancé dans les lettres , & 
que tout ce quil auoit peu faire auoit 
efté inutile pour le rendre plus hon- 
nefte homme , il parle de cette forte, 
Y a-t'il chofe qui reffemble mieux à la 
guerre que firét les Geants contreles Dieux, 
ue de combattre la nature , comme 
quand l' homme fe met à eftudier, ayant 
faute d’efprit ? car comme les Geants 
ne furmontoient iamais les Dieux, mais 
en demeuroient toufiours vaincus; tout 
Difciple quitafchera de vaincre fa mau. 
uaile nature en demeurera vaincu : Et 
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pour cette caufe le meme Ciceron 
nous confeille de ne forcer ny ne con- 
traindre point noftre nature , eflayant 
d'eftre grands Orateurs , fi elle ne le 
veut pas, pource que nous trauaille- 
rions en vain. 


CHAPITRE IV. 
Onil fe monfire que Ceft la Nature qui 


rend l'enfant propre aux fciences. 


Es anciens Philofophes auoient 
accouftumé de dire, que la Nature 

effort celle qui rendoit l'hom me propre aux 
| fcsences, que l'art auec fes preceptes on 
ess lay en | facilitoient le chemin, € MS nue 
l'ufage l'experience qu'il anoit de cho. 
fes particulieres, luy fourniffei ent lemoyer 
de pouuoir bien agir : Mais aucun d'eux 
n'adefigne en particulier ce que c’eftoit 
que cette Nature, r y fous quel genre de 
caufeson la deuoit ranger : lis ont dit 
feulement, quevenant a manqueren celay 


q 
quí apprenoit ; l'art, l'experience, les mas- 
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fires les linres, & le trauail ne fernoient 
derten. Le peuple voyant vn homme de 


grand efprit, publie incontinent que 


Dieu en eftl'autheur, & ne fe met point 
enpeine d'en rechercher d'autre caufes . 
tant s’en faut ,iltient pour vneimagina- 
tion friuole tout ce qui ne fe rapporte 
pas là : mais les Philofophes naturels fe 
mocquent de cette façon de parler: car 
encore qu’elle foit pleine de verité, de 
pieté & de religion, elle vient neant- 
moins de cequ'on ignore l'ordre & l'e- 
frabliflement que Dieu mit däs les cho- 
fes naturelles ,le ¡our qu'il les crea; ce 
qui fait que pour couurir noftre ignorá- 
ce, & afin qu'on ne nous puifle repren- 
dre ou contredire , nous afleurons que 
tout arriue par la volonté de Dieu, Se 
que rien ne fe fait que par fa permillion; 
mais dautant que cecy cit trop verita- 
ble & trop clair, nous meritons qu on 
nous reprenne ; car comme chaque de- 
mande (dit Ariftote ) ne fe doit pas fai- 
re d'vnemeíme façon, aufli ne doit-on 
pas donner toute refponfe d’vne mefme 
forte. Quelque Philofophe naturel de- 

uifant 
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“I Gifant vniourauec va Graminajrien, va 
“"N Tardinier curieux s'approcha , qui leur 
if demanda pourquoy, veu qu'il s'acquit- 
Y toit fi bien de fon deuoir à remüer L4 
469 terre de fon jardin, à la cultiuer, be- 
| cher, farcler & fumer ; neantmoins ellé 

| ne portoit 1amais de bon gré ce qu'il y 
ell femoits la ou elle faifoit croiftre à veuë 
ti} ‘d'œil les herbes qu’elle produifoit d'el- 
6] Je mefme. Le Grammairien refpondit 
“if quecela venoit de la diuine prouiden- 
‘ ce, & qu'il eftoit ainfi ordonné pour la 

| bonneconduite du monde. Mais le Phi. 

| Jofophe naturel fe pritàrire de cetre ref 
má] ponfe,voyantqu'ilauoit recours à Dieu, 
| pource qu'il ne fçauoit pas l'ordre des 

| caufes naturelles, ny en quelles façons 
14 clles produifoient leurs effets. L'dutre le 
md voyant rire, luy demanda s’il fe moc- 
“af quoitde luy; Le Philofophe refpondir, 
| quece n'eftoit pas de luy , mais du mai- 
ele] fre qui Pauoit fi mal inftruit : pource 
«Hi que des chofes qui viennenede la proui. 
«nf dence diuine (comme font les œuures 
el furnaturelles) la connoiffance & la fo- 

| lution en appartiennent aux Metaphya 
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66 L'Examen 
ficiens, que nous appellons maintenant 
TheoloBiens ¿ Mais la queftion du lar- 
dinier eftoit naturelle , & de la iurifdi- 
étion des Philofophes naturels, parce 
qu il y a des caufes eftablies & manife- 
ftes, d'ou peut naiftre vnteleffet. C'eft 
pourquoy le Phyficién refpondit , que 
la terre reflembloit à la maraftre., qui 
entretient fort bien les propres enfans, 
& ofte la nourriture à ceux de fon mary; 
de maniere que nous voyons les fiens 
gras & dans l'embon-point, & les au- 
ties maigres, attenuez & fans couleur. 
Les herbes que la terre produit d elle- 
mefme font forties de les propres en- 
trailles , & celles que le lardinier luy 
fait porter par force , font venuës d'vne 
autre mere, C’elt pourquoy elle leur ofte 
la vertu & l'aliment qui les deuroit faire 
croiftre , pour les donner aux herbes 
u'elle a engendrées. 
Hippocrate tefmoigne aufli que ce 
grand PhilofopheDemocrite qu'il eftoit 
allé voir , luy fit entendre les fotrifes 
que le peuple difoit de la Medecine, & 
comme fe voyant exempt de maladie, 
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iaffeuroit que Dieu feul l’auoie guery, 
& que fans fa volonté, l’induftrie du 
Médecin neuft pas de beaucoup feruy: 
Mais c'eft vne façon de parler fi anciens 
ne & qui a efté en vain tant de fois rejet- 
tés parles Philofophes naturels, que ce 
leroit peine perduë dépenfer deformais 
Pabolir.Outre qu'il n’eft pas à propos de 
le faire, dautant que le peuple qui igno- 
re les caufes particulieres de chaque ef 
fet , refpond mieux & plus veritable- 
ment par la caufe vniuerfelle qui eft 
Dicu, que non pas en difant quelque 
impertinence. Or ie me fuis mis plu- 
ficurs fois à confiderer, d'où vient que 
le peuple attribuë fi volontiers toutes 
chofes à Dieu, & les ofteá la Nature, & 
a mefme en horreur les moyens dont 
elle fe fert. Tone fçay pas fi Pen ay peu 
deuiner les räifons : maïs du moins eft 
ilaisé d'entendre que le peuple parle de 
cette forte, pour ne fçauoir pas quels 
effes fe doiuent immediatement at- 
tribuer à Dieu , & quels a la Nature: 
loint que les honfines pour la plufpart, 
font impatiens & veulent que leur de« 
| Si 
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fir foit incontinent accomply: Etcómé 
ainfifoit que les moyens naturels font 
lents & tardifs, & operent par vne fuitte 
de temps ; ils n’ont pas la patience de 
les attendre , & fçachant que Dicu eft 
Tout-puiflant qui fait en vn moment 
tout ce qui luy plaift, comme ils en ont 
force exemples, ils voudroient qu'il leur 
donnaft la fanté ainfiqu au Paralytique, 
la Sagefle comme à Salomon,les richel- 
fes comme à lob, & qu'il les deliuraft 
de leurs ennemis, comme il fit Dauid, 
L'autre raifon eft que les hommes font 
arrogants & prefomptueux, & que plu- 
bei defirent en leur cœur que Dieu 
leur falle quelque grace (peciale, & qui 
ne foit point par vne voye aufli cômune 
que celle de faire luire le Soleil fur les 
juftes & fur les méchans, & faire pleu- 
uoir pour tous en general dautant que 
les graces font d’autant plus eftimées 
qu'elles font octroyéesà moins de per- 
fonnes. En effet nous auons véu plu- 
fieurs hommes feindre des miracles en 
des fubiets & des lièux de deuotion, 
parce que le peuple accoürt inconti- | 
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bent à eux & les tient en grande vene- 
ration, comme perfonnes dont Dieu a 
fait vne eftime particuliere , de forte que 
s'ils font pauures, ils reçoiuent de gran- 
des aumofnes, car il s’en peut trouuer 
quelques-vns affez attachez 2 leur inte- 
reft , pour ne pas craindre de fembla- 
bles entreprifes, La troifiefmeraifon eft 
que les hommes font amis du repos. Or 
eft il que les caufes naturelles font dif 
posées däs vn tel ordre, que pour en ob- 
tenir les effets, il eft befoin detrauailler: 
Dela vient qu’ils voudroient que Dieu 
vfaft enuers eux de fa toute-puiffance,& 
que leurs defirs s'accôpliflent fans fueur 
& fans peine. Ie laifle à part la malice 
de ceux qui demandoient à Dieu des 
miracles pour tenter fa puiflance , & 
pour efprouuer s'illes pouuoit faire, $ 
d'autres encor qui par vn defir de ven- 
geance, demandent le feu du Ciel, & 
d'autres chaftimenstrés cruels. 

La derniere raifon eft que le peuplé 
pour l'ordinaire eft fort religieux &de- 
fireux de l'honneur de Dieu & de Pas 
uancement de fa gloire ; ce qui artis 
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ue bien pluftoft par les miracles que par 
les cffcts naturels. Mais le commun des 
hommes ne fçait pas que Dieu ne fait 
les œuures furnaturelles & prodigieu- 
fes,que pour monftrer qu'il eft tout puif- 
fant à ceux qui Pignorent , & qu'il 
s’en fert comme d'argumens pour prou- 
uer & confirmer fa doctrine, & que fans 
cette neceflité il n’en fait iamais. Ce 
qui eft aisé à entendre, fi nous confide- 
rons que Dieu n'executé plus mainte- 
nant ces actions eftranges de l’ancien 
& du nouueau Teltament , pource qu'il 
a mis toutes les diligences requifes de 
fon colté, à ce que les hommes ne pre- 
tendiflent plus aucune caufe d'ignoran- 
ce; & de penfer qu'il recommence à fai- 
re les mefmes preuues & de nouueaux 
miracles pour confirmer de nouueau fa 
-doétrine , en reflufcitant les morts, re- 
donnant la veuë aux aucugles , & gue- 
riflant les boiteux & paralytiques, c'eft 
vne grande erreur: car Dieu enfeigne 
vne fois ce qu'il faut que les hommes 
cachent, il le prouue par miracles & 
Ne vient iamais à recommencer, Dies 
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parle une fois € nerepete point la mefme 
chofe. Le plus grand indice que i'aye 
pour defcouurir ff va homme n'a pas 


Pelprit propre à la Philofophie natu. 


 relle, c’eft de le voir attribuer toutes 


chofes au miracle, fans aucune diftin- 
étion ; & au contraire il ne faut point 
douter du bon entendement de ceux 
qui n’ont point de repos iufqu'a qe qu’ils 
connoiflent la caufe particuliere de 
quelque effet. Ceux-là fçauent bien 
qu'il ya de certains effets qui fe dofuent 
immediatement rapporter à Dieu,com= 
me font les miracles,& d'autres à la Na- 
ture , comme font ceux qui ont leurs 
caufes ordonnées, dontils ont accou- 
ftumé de naiftre. Mais de quelque fa- 
con que nous parlions , nousentendons 
toufiours que Dieu en eft l'Autheur: 
Car lors qu’Ariftote a dit, Dies la Na- 
turene font rien en vain , il n'a pas vou- 
lu dire que la Nature fuft quelque caufe 
vniuerfelle , qui euft vne iurifdiétion 
feparée de Dieu , mais feulement vn 
nom de l’ordre & de la regle que Dieu 
eftablit en la creation du monde, afin 
E 11) 


+ 


24 L' Examen 

qu'on vift fortir les effects qui font ne- 
ceflaires pour fa conferuation, C'eft 
ainfiqu'ona de couftüme de dire que le 
Roy & le Droit Ciuil ne fonttorrá per- 
fónne, par laquelle façon de parler on 
n'entend pas que ce mot ( Drost) figni- 
ficaucun Prince qui ait iurifdi@ion fe- 
parée de celle du Roy, mais bien que 
celtvn terme qui-comprend par fa fi- 
enification , toutesles Loix & Ordon- 
nances que le Roy a faites, pour con- 
feruer en paix fon Eftat. Et tout de mef- 
me que le Roy fe referue des cas quine 
penuent eftre determinez par le Droit, 
tant ils font grands & eftranges, ainfi 
Dieu s’eft refcrué les effes miracu- 
leux, pour la produétion defquels il n’a 
donné ny pouuoir ny ordre aux caufes 
naturelles. Mais il faut bien remarquer 
icy , que celuy qui les doit connoiftre 
pourteis, & les diftinguer des œuures 
naturelles , doit auf eftre grand Philo- 
lophe naturel, & fçauoir quelles caufes 
peuuentauoir efté ordonnées à chaque 
effet. Et heantmoins tout cela ne fuffit 


pas, fi l’'EglifeCatholique ne les declare 
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tels. Or comme les Aduocats trauail- 
lenta Peftude du Droit Ciuil, & lé re- 
tiennent dans leur memoire pour fca- 
uoir & entendre la volonté du Roy en 
la decifion de tel & tel cas: ainfi nous 
autres Philofophes naturels ( comme 
Aduocats en cette Faculté ) nous met- 
tons toute noftre eftude, à fçauoir Por- 
dre que Dieu eftablit, le ¡our qu'ikcrea 
le monde, afin d'entendre de quelle fa- 
con il a voulu que les chofes produifif. 
fent leur effet & pourquoy. Et de mefme 
que ce feroit vne chofe ridicule , fi va 
Aduocat alleguoit en fes Efcritures 
pour vne forte preuue, que le Roy don- 


 nevntel Arreít {ur vn tel cas, fans mon- 


Îtrer la loy ny la raifon qui le decident; 
les Philofophes fe rient auñi de ceux 
qui difent, cette œuure eft de Dieu, fans 
s’arrefter à l'ordre des caufes particulie- 
res d'ou elle a peu proceder : Et de mef- 
me aufli que le Roy refufe de prefter l'o- 
reille à ceux qui luy demandent d'abo- 
lir & de cafler vne loyiufte, ou de faire 
decider vn cas contre l’ordre qu'il a 
commandé quon gardaft aux iuge. 
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mens; ainfi Dieu, ne veut point efcou- 
ter celuy qui demande des miracles & 
desattions par deflus l'ordre de laNatu- 
re, fans qu'il en loitbeloin parce qu'en- 
core que le Roy cafle & eftablifle tous 
les jours des Loix, & change l'ordre de 
la Tuftice (tant à caufe de la diuerfité 
des temps , qu'à caufe que le Confeil de 
l homme eft foible , & ne peut tout d'vn 
coup arriuer à ce qui eft iufte ,iln'eneft 
pas ainfi de l’ordre naturel de tout P'y- 
niuers que nous appellons Nature, le- 
quel eft immuable depuis que Dieu a 
creé le monde; de forte qu'on n’y peut 
rien adioufter ny retrancher , pource 
qu'ila efté eftably auec tant de proui- 
dence & de fagefle, que de vouloir qu'il 
ne foit pas obferué , c'eft accufer les 
œuures de Dieu d'imperfe&ion & de 
defe&uofité. 

Mais pour reuénir a cette fentence 
fi vfitée des Philofophes anciens, La 
Nature fait habile, il faut remarquer que 
Yon trouue des efprits & des habiletez 
que Dieu depart entreleshommes:hors 
de l'ordre naturel, comme on void dans 
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les Apoftres , qui eftant hommes lourds 
& grofliers , furent miraculeufement 
éclairez &remplis de icience & de fa- 
gefle: De cette lorte d' habileté &fciéce, 
on ne peut pas verifier cecy : Nature fait 
habilespource que c’eft vne œuurequi fe 
doit immediatement rapporter à Dieu, 
&cnon pas à laNature.Ill faut entendre la 
mefme chofe de la dcience des Prophe- 
tes, & de tous ceux aufquels Dieuain. 
fus quelque grace. Il y a vn autre gen- 
re d'habileté entre les hommes qui leur 
vient d'auoir efté engendrez auec cet 
ordre de caufes que Dieu eftablit pour 
cet efter, & c'eft en cette forte qu'on 
doitentendre ce dire, Nature fait habile: 
Car comme nous prouuerons au dernier 
chap. decetouurage, il yade certaines 
regles, & vne certaine entrefuitredans 
les caufes naturelles , lefquelles eltans 
foigneufemét obferuées par les peres & 
meres au temps de la generation, tous 
leurs enfans feront fages, fans qu'il en 
manque pas vn. Cependant cette fi- 
gnification de Nature eft fort vniuerfel- 
le & confufe, & l'entendement n’eft pas 
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contét & n’a point de repos qu'il ne fear Ji 
che le particulier de la chofe , & iufqu’à Mi: 


fa derniere caufe: partantileft beloin Pt! 


de trouuer vne autre fignification de ce 
mot, qui vienne mieux à noftre propos. 
Ariftote & tous les autres Philofophes 
naturels defcendent plus dans le parti= 
culier, & appellent Nature toute forme 
fubftátielle,qui dóne l'eftre à la chofe,& 
qui eftle principe de toutes fesattiós.En 
cette fignification, noftre ame raifonnas 
ble,auec iufte raifon s’appellera Nature, 
puifque nous tenós d'elle l'eftre formel 
d'hommes, & qu'elle eftauffi le principe 
de toutes nos actions. Mais attendu que 
toutes les ames raifonnables font d'éga- 
le perfeétion,tant celle du fage& du fça- 
uant , que celle de lignorant , on ne 
fçauroit pas dire en ce lens que c'eft la 
Nature qui rend l'homme habile ; d'au- 
tant que fi cela eftoit vray , tous les 
hommes feroiént égaux en efprit 8z fça- 
uoir : voila pourquoy le mefme Ariftote 
a trouué vne autre fignification de ce 
mot Nature, confiderée entant qu'elle 
eft caufe que l'homme eft habile ou ja» 
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"af habile : Car il dit que le temperament 


des quatre premieres qualitez,le chaud, 
le froid , le lec & Phumide, fe doitap- 
peller Nature: pource que de là proce- 
dent toutes les habiletez de l'homme, 


M toutes les vertus, & tous fes vices, & 


et su 


si feulement de ce qu’en chaque aage 


M cette grande diuerfité d’efprits que nous 
voyons.Ce que l'on prouue & connoift 
clairemét en confiderant & parcourant 
À les aages d vn homme tres-lage, lequel 
# en fon enfance n’eft autre chofequ'vne 
{ befte brute, & ne fe fert d'autres puiffan- 
mif ces que de l'irafcible & dela concupif- 
11H cible : mais quand il eft venu enPaage 
uk d'adoleícence, il commence à defcou- 
| urir vn efprit admirable, qui luy dure 
| iufques à certain temps & non plus,par- 
Wi ce quela vieillefle furuenant, il va per- 
Y dant l'efprit de ¡our eniour, iufqu à tant 
| qu'il deuienne caduc. left certain que 
| cette diuerfité d’efprit ne procede pas 

| de Pame raifonnable, laquelle en tous 
Wi aages eft toufioursla mefme fans rece- 
uoiren fes forces & fubflance, altera- 
tion ou changement quelconque , mais 
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l' homme à vn diuers temperament Se 
vne contraire difpofition, à raifon de: 
quoy Pame faitvne chofe en enfance, 
vne autre en-ieunefle, 82 vne autre en 
vieMelie: d'où nous tirons vn argument 
tres-clair, que puis qu'vne mefme ame 
fait des actions fi contraires en vn mel 
me corps à caufe du contraire tempe- 
rament de chaque aage, que quand 
nous voyons deux ieunes hommes, l’vn 
habile , & Pautre ignorant & inhabile, 
cela vient de ce que le temperament 
de l' vn eft different de celuy de l'autre, 
lequel pour eftre le principe de toutes 
les ations de Pame raifonnable,les Me- 
decins & Philofophes ont appellé Na- 
ture ,& c'eft proprement en cette figni- 
fication qu'eft vraye cette fentence Na- 
ture fait habile. En confirmation de cet- 
te dotrine, Galien a efcrit vn liure, par 
oùilprouue quéles mœurs de l'ame fui- 
vent le temperament du corps où elle 
refide, & qu'¿raifon de la chaleur, froi- 
deur,humidité & fecherefle dela region 
où les hommes habitent , des viandes 
qu'ils mangent,des eaux qu'ils boiuent, 


—_ D 2 


ES 


ETT YA 


- » 
Po EN A | 2 à 


ns à ©: 


, | fegions fi lointaines & feparées l'vne de 


des Efprirs. 79 
& de l'air qu'ils refpirent , les vns font 
ftupides , & les autres lages , les vns 
vaillants & les autres coüards; les vns 


cruels , & les autres enclins à la miferi- 


corde : les vns fecrets & particuliers , & 
les autres plus ouuerts:les vñs menteurs, 
& lesautres veritables : les vns traiftres 
& les autres fidelles : les vns d’vn efprit 
inquiet, & les autres d'vn efprit raflis: 
les vns doubles & les autres fimples : les 
vos chiches & les autres liberaux: .les 
vns honteux, & les autres efrontez: les 
vns incredules, &lesautres aifez à per- 


aw) fuader ; Et pour prouuer cette doétri- 
| ne, il rapporte plufieurs pallages d'Hip- 


pocrate , de Platon & d'Ariftote, lef- 
quels monftrent que la differeñce des 
nations , tant en la compoftion du 
Corps, qu'aux conditions de l’ime, vient 
de la varieté de ce temperament. Aul- 
li void.on clairement par experience 
combien different les Grecs des Scy- 
thes lesFräçoisdesEfpagnols lesIndiés, 
des Allemans,& les Ethiopiens, des An- 
glois, Etnô fculemét cecy fe voidendes 
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l'autre : mais fi nous confiderons les 
Prouinces des enuirons, nous pourrons 
partager les vertus & les vices dont 
nous venons de parler, entre leurs habi- 
ans , donnant à chacun fa vertu & fon 
vice. Qu'ainfi ne foit, confiderons Pez 
prit & les mœurs des Catelans, Valen- 
cians , Murcians , Granadins, Andalu- 


ziens, Eftremaduriens, Portugais, Gal: PP” 


liciens , Afturiens , Bifcains > Nauar- 
rois, Arragonnois & Caltillans : Qui 
ne void & ne reconnoift la difference 
qui eft entr'eux, non feulement en la 
figure du vifage & en la compofition du 
corps, mais aulfiaux vertus & aux vices 
de l'ame. Ce qui ne vientqué de ceque 
chaque Prouince a fon different & par- 
ticulier téperamét:Et non feulemét lon 
reconnoilt cette diuerfiré de meurs en- 
tre dés regions aucunement elloignées, 
mais endes pais diftans feulement d'v- 
ne petité lieuë Pvn de l'autre , on ne 
Ícauroit croire la difference d’efprits, 
qu'il y a entre leurs habitans : Enfin 
toutce que Galien efcrit en fon liure, 
eft le fondement de celuy. cy , encore 


que 


E 2 = 
CR A A A AAA 


= 
4 
4 
e 
a 


des Efprits, '81 
que Galién ne touche point particulie= 
rementles differences de l habileté des 
hommes, ny des fciences que chacune 
demande en particulier ; Il a pourtant 
bien entendu qu'il eftoit neceflaire de 
diftribuer les fciences entre les ieunes 
gens ; & de donner à chacun celle qué 
{on habileté naturelle réqueroit , puis 
qu'ila dit , Que les Republiques bien or» 
données denoient eflablir des hommes de 
grande prudence € de grand fcanoir, que 
découuriffert achacun en [on bas aagé quel 
ejtoss fon efprit e fa naturelle indafirie, 
Pour luy faire apprendre l'art qui luy offoié 
deplus propre, fans luy en laiffer le choix. 


Au lieu de cequieftenla page 64. 


TRE 


E penple voyant un homme de grand 
efprit, jufques à ces mots, Quelqué 
3 hilo[ophe naturel difcourant vn ionr dc, 
Il y a ainf dans vne autre imprefion. 
Entre les Philofophes naturels & le 
peuple ignorant, ilyavne grande con: 
teltation pour donner la caufe de quel: 
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que effet que ce foit:le peuple voyant 
vn homme pourueu de grand elprit & 
habileté, ditincontinent que c'elt Dieu 
qui en eft l’Auteur, & ne fe met point en 
pgine d'autre chofe, & a bonne raifon, 
parce qu'en effect, Tout ce que efé bon > 
parfait vient d'enbaut, C* du Pere des lu- 
micros. n'y a point de caufe naturelle 
{ difent les Philofophes ) qui produile 
les effets auec tant de force & d'actinité 
queDieu: Auffi demeurent-ils tous d'ac- 
cord , que la premiere caufe efchauffe 
plus que le feu,rafraifchit plus que l’eau, 
8z illumine dauantage que le Soleil, & 
dans'holtre conformation particuliere, 
c’eft elle qui prefide auec la Nature, 82 
qui donne ou refufe plus ou moins d'ef- 
prit aux hommes. Ce que confiderant 
le Prophete Roy Dauid, il s'efcrie , y os 
mains Seigneur, m'ont fait q formé; don- 
ez-moy de l'entendement pour apprendre 
vos preceptes : Tous les anciens Philofo- 
phes prefque confeffent la mefme cho- 
fe , éclairez de la feule lumiere natu- 
relle ; d'autant que le bon raifonne- 
ment les porte à cette vérité malgré 
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qu'ils enayent: C'eft ainfi que Platon, 
fcachant que fans le fecours diuin,on ne 
pouuoit fonder vne cité , ny faire de 
bonnes loix pour conferuer les hom mes 
en paix, apres que cette cité auroit efté 
eftablie, fit vne loy, par laquelle il or- 
donnoit, Qe 44 commencement de chaque 
action on innoquaff le fecours de Dieu : par- 
ce que fads lny il ne fe ponuott rien faire de 
bien. Ce qui eft la mefme chofe que 
ce qua dit le Prophete Roy Dauid: 
Si le Seignenr ne garde la Cité, c'eff en 
vala que veille celuy qui la garde. Hip- 
pocrate faifant deflei# de reduire en 
methode l'art de guerir les maladies : 
aufquelles font fubjettes les femmes à 
raifon de leur fexe, & iugeant que ce 
ftoit vn ouurage tres difficile, dit, 14 
faut que celuy qui vent bien traitter ces 


| chofes-là | commence premicrement par 


l'innocation des Dieux . purs apres qu'il 
confidere G diflingue bien la nature l'age, 
€ le. temperament des femmes , e mef- 
ses des lieux où elles habitent. Ce que 
les Philofophes naturels ne fcauroient 
fouffrir, c'eft que quand il faut cher. 
F jj 
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cher la caufe de quelque effet, on s'ar< 
refte à la premiere & vniuerfelle, fans 
fonger ny auoir égard à l ordre des cau- 
fes lecondes, comme fi elles n'auoient 
pas cfté eftablies pour produire vn tel 
effer. C'elt pourquoy Hippocraté re- 
prend les Preftres de Diane,de ce qu'ils 
incitoient les Dames dans leurs gran- 
des maladies , d'offrir au temple leurs 
plus fuperbes veftemens, & leurs plus 
precieux ioyaux ; & de laifler la les 
Medecins , quoy que le remede partí- 
culier à leurs maux fuft (ce dit Hip- 
pocrate) de lesfaigner, de les purger; 
ou de leur confeiller le mariage, fi el- 
les eftoient encore en aage de lo ma- 
VI1CTs 
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CHAPITRE V. 
“eN On fe declare le grand pouuoir qua le 


semperament de rendre Fhomme 
prudent er de bonnes mœurs. 


Y Ippocrate confiderant la bonne 
| Boature de noftre ame railonna- 
ble; & comme l’eftre du corps humain 
o ON silo demeure, eft fi caduc & fi fubiet 

‘R ’au changement , dit vne fentence di- 
M9  gned’vnf grand Autheur, Noffre ame 
MR railonmable ef toufiours la mefine durant 
“Ni Le cours entier denofire vie, en la vieil- 
leffe ¿6 on la ienneffe ; quand nous fom- 

mes grands e guand nous. formes pe 

Lits : au neral le gorps ne demeure ia- 

mais en meme effat , de il n'y a point de 
moyen de Ly maintentr. Et quoy que 
quelques Medecins ayent ellayé de 
trowuer vnart de cecy, perfonne pour- 

tant auec toutes fes regles & fes prece- 
ptes, n'a peu détourner les alterations 

que les aages apportent:l enfance eftant 

N chaude $ humide ; l'adolefcence, 
FH! 
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temperce; la ieunefle, chaude & fecne; 
laage de confiftence ; moderé en cha- 
leur & en froideur, & pechant en trop 
de fecherefle; la vieillefle, froide & fe- 
che. On ne peut pas non plus empef 
cher que le Ciel ne change l'air prefque 
à chaque moment , ny que cet air ne faf 
- fe en nos corps de fi diuerfes imprefliós. 
Par où il a voulu dire , que pour faire 
qu'vn homme fuft prudét qui ne l'eftoit 
pas auparauant , il ne falloit rien re- 
muer dans lame railonnable , ny taf- 
cher d'amandería nature, parce’ qu'ou- 
tre qu'il eftoitimpollible, en effet il né 
luy manque rien, de la façon qu’elle a 
elté creée , qui puifle empefcher que 
l'homme ne fafle parfaitement les aiôs 
qui luy font conugnables. C'’eft pour- 
quoy ila dit : Lors que les quatre elemens, 
Lean e le feu principalement , entrent en 
la compofition du corps de Phomme , en 
mel me poids € me fure Pame dentent tres - 
fare o pournene d'une excellente memos- 
re : ais fi Pean furpalle le feu, elle demen- 
re lourde es: hebetée, & non point par fa 
faute, mais feulement dautant que l'in: 
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ftrument aucolequel elle deuoit agir fe 
trouue depraué. Ce que Galien ayant 
confideré , il conclud 'hardiment que 
toutes les mœurs 8z habiletez de Pame 
raifonnable sfuiuent fans doute le tem- 
perament du corps dont elle eft reue- 
ftuë : & en paflant il reprend les Philo- 
fophes Moraux», de ne s’addonner pas 
à la Medecine , puis qu'il elt certain 
quenon feulement la Prudence, qui eft 
le fondement de toutes les vertus, mais 
encore la luftice, la Force & la Tempe- 
rance, & les vices qui leur font oppo- 
lez, dependent de noftretemperament: 
C'eft pourquoy il a dit que c’eftoit le 
fait du Medecin de chafler les vices de: 
homme, & d'introduire les vertus con- 
traires : de forte qu'il nous a laiflé Part 
d eftouffer la luxure, & d’engendrer la 
chafteté; de rendre lefuperbe plus doux 
& plus traitable; l'auaricieux, liberal; 
le poltron, vaillant; & Pignorant, fage 
& prudent : & tout le foin qu'il employe: 
pour envenirà bout, c'elt de changer: 
le temperament du corps par le fecours, 
dela Medecine, & des viandes appro;. 
| E 111] | 
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prices à chaque vertu ,8& contraires 2 
chaque vice, fans fonger aucunement 
à l'ame, le fondant {ur l'opinion d'Hip- 
pocrate , qui declare ouuertement que 
lame v'eft point fubiette, au change- 
ment, & n'a que faire d'aucune vertu 
acquife , pour s'acquitter des chofes à 
quoy elleeft obligée, moyennant qu el- 
le ait de bonsinftrumens : Ainf croit-il 
que ce foit vne erreur de mettreles ver- 


tus dans l'ame, & non dani les inftru- 


mens du corps par lefquels elle agit ; 8 
auec cela il ne penfe pas qu'on puifle 


acquerir aucune vertu; fans qu'il fe faf- 


fe vn nouueau temperament dans 
l'homme. | 

Mais cette opinion eft faufle , & con- 
traire à celle que tiennent communé:- 
ment les Philofophes mofaux ; que les 
vertus font des habitudes {pirituelles, 
quiout leur fiegeen l'ame raifonnable, 
parce que tel qu’eft le fubier , tel doit 
eftre l'accident qui eft receu : Dau- 
tant plus que lame eftant ce qui:a- 
gu & ce qui meut > & le corps ce 
qui cit meu , il eft bien plus à propos 
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de mettre les vertus dans ce qui agit, 
que dans ce qui fouffre: & files vertus 
& les vices eftoient des habitudes qui 
dependiflent du temperament, il s’en- 
fuiuroit que l'homme agiroit comme 
agent naturel, & non comme agent li- 
bre, & qu'ilferoit forcé par le bon ou 
mauuais appetit quí luy viendroit du 
temperament ; & de cette facon les 
bonnes œuures ne meriteroient point 
de recompenfe, non plus que les mau- 
uaifes, de chaftiment, fuiuant ce qu’on 
dit: qx'aux chofes qui nous font naturel. 
les , nous ne meritons ny ne demeritons, 
D'ailleurs nous voyons beaucoup “de 
perfonnes qui ne laiflent pas d’eftre ver- 
tueufes, quoy qu’elles ay ent vn manuals 
& vicieux temperament, qui les porte 
p'uftoft au mal qu'au bien, felon ce di. 
te , Que Phone sf age farmontern contes 
les malienes influences du Ciel, Et quant 
à ce qui eft des actions de prudence & 
d'habileté , nous voyons beaucoup d'a- 
étions imprudentes, d hommes fort fa - 
ges & bien temperez , & au contraire 
d'autres fort fages, de perfonnes qui ne 
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le font pas tant, ny quine font pas d'vn 
trop bon temperament: D'où l’on peut 
cóprendre que la prudence,la fagefie,& 
les autres vertus humaines font dans 
l'ame,& ne dependent point de la cópo- 
fition & du temperamét du corps, com- 
me fe font imaginez Hippocrate & Ga- 
lien. Neantmoins cela fembleeftrange 
que ces deux grands Medecins, &auec 
eux Ariftote & Platon ayent efté de cét 
aduis, fans avoir atteintla verité. C'eft 
pourquoy il faut remarquer que les ver- 
tus parfaites, comme font celles dont 
parlent les Philofophes moraux , font 
des habitudes fpirituelles, qui ont leur 
liege dans Pame raifonnable , & dont 
Veítre eft independant du corps. Áuec 
cela il eft certain qu'il nya vertu nyvi- 
ce dans l'homme (ie laifle à part les ver- 
tus furdaturelles qui ne font pas de ce 
rang) qui n'ayt fontemperament dans 
les membres du corps , qui luy refifte 
ou luy fert en fes actions : lequel tem- 
perament les Philofophes moraux ap- 
pellent improprement vertu ou vice; 
Confiderant que pour l'ordinaire les 


| cemalheureux Corps. pb bi que 22 
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hommes mont point d'autres mœurs 
que celles que marque ce temperament, 

Pay dit[ pour Pordinaire | parce qu’en 
effet beaucoup de gens ont Pame rems 
plie de vertus parfaites ; bien que dans 
les membres du corps ilsn'ayent aucun 
temperament qui leur aide à executer 
les defirs de l'ame , & nonobftant cela 
par laforce de leur franc arbátre, ils no 


YN Taiffent pas d agir en hommes de bien, 


quoy que. ce ne foit pas fans combat & 
grande refiftance , fuiuant ce que die 
fainct Paul: Ze me plais à a la loy de mon 
Dieu  felon l'homme interieur : mas eref- 
fens dans mes membres une autre la guire- 
pugne a celle de mon e fprit,e ea 11 mM entras- 
seen la captiuité du peché e quí regne dins 
E fu25s, 
qui me delinrera d'une telle mort? pots gra- 
ce de Dieu par le moyen de Iefus- Chriff no - 
fire Seigneur. Ie fuis dont tout enfemble a 
deux Maiftres, de l'efprit a Dieu , € de 
la chair au Diable. Paroù S. Paul nous 
donne à entendre qu'il reffentoit dans 
loy deux loix toutes contraires, l vne däs 
fon ame, qui luy faifoit aymer celle de 
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Dieu, & la fuiureauec ioye:l'autre dans 
fes membres, quile conuioit au peché., 
L'on reconnoilt aflez par lá qu'aux 
wertus que fainét Paul auoit dans l'ame, 
ne refpondoit pas le temperament des 
membres qui eftoit neceflaire pour a- 
girauec douceur & fans refiftance de la 
chair, fon ame vouloir prier & mediter, 
8 quand elle fe portoir au ceruean pour 
cet effect , elle le trouuoit mal tempere, 
à caufe de fa trop grande froideur & 
humidité, qui font des qualitez pefan- 
tes & propres à faire dormir. De ce 
temperament eftoient les trois Difci. 
ples qui accompaguerent lelus Chrift 
au jardin quand il fit fa priere, puis qu'il 
eur dit, L'efprit eff affez prompt es VEgE= 
lant , mais la chair eff fosble e fuccombe: 
foname vouloit ieufner, & quandelle fe 
portoit à l’eflomac pour ce deflein , elle 
le trouuoit toutebile & fans forces , & 
&c aucc vn appetit infatiable, Llame 
vouloit qu'il fuft chalte & continent, & 
quand elle fe portoit aux parties defti- 
nées à la generation , elle les trounoit 
toutes brulantes de concupifcence, & 
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qui le poufloient à des actions contrai- 
res à la continence. 

Auec des difpofitions femblables à 
celles cy; les perfonnes vertueufes ont 
toutes les peines du monde à bien faire: 
& c'elt pour cette raifon qu'on a dit, 
Que le chemin de la vertu eftozt tout cou- 
nert d'efpines. Mais fi l'ame lors qu'elle 
defire mediter trouuoit le cerueau 
chaud & fec, quifont des difpofitions 
naturelles pour veiller, & fi lors qu'elle 
defire ieunet , elle trouuoit l'eftomac 
chaud & fec , auec lequel temperament 
Galien dit que l'homme a les viandes en 
horreur, & fi lors qu’elle fe porte à em- 
brafler la chafteté , elle rencontroit les 
parties propres à la generation ; froides 
& humides ; fans doute qu’elle vien- 
droit à bout de fon deflein ians peine ny 
repugnance quelconque , parce que la : 
loy de Pame & celle des membres du 
corps demanderoient toutes deux la 
mefme chofe , de forte que l'homme fe- 
roit des aétions vertueufes fans beau- 
coup de violence. C’eft pourquoy Ga- 
lien a fort biendit que e eftoit lé deuoir 
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d'vn Medecin derendre vn homme vet- 
cucux , de vicieux qu'il eftoit, & que 
les Philofophes moraux commettoient 
vne faute fignalée , de ne fe pas feruir 
de la Medecine, pour paruenir au but 
de leur art, puis qu’en changeant feule- 
ment les qualitez du corps, ils feroient 
queles vertueux agiroient auec paix & 
douceur. | | 

+ Coque Peulle defiré de Galien & de 


tous les Philofophes moraux, celft que 


| fupposé qu'ilfoit vray qu'à chaque vice 


& à chaque vertu qui font dans l'ame, 
refponde vn; particulier temperament 
des membres du corps qui détourne ou 
aide fon ation, ils nous euflent fait vr 
denombrement de tous les vices & de 
toutes les vertus de l'homme’, & nous 
euflent dit par quelles qualitez corpo- 
relles, & les vns & les autres le deftrui- 
fent oufe conferuent, afin d'appliquer 
leremede conuenable. 

Ariftote a tres-bien fceu que le bon 


.temperament rendoit Phomme fort 
prudent 82 de bonnes mœurs. C'eft 


pourquoy il a dit: Que le bon teperament 
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ne fert pas feulement au corps y mais encore 
a Lefprit de l'homme : mais il n’a point 
declaré quel eftcit ce bon tempera- 
ment;au contraire il a dit que les mœurs 
de l’homme n'eftoient fondées que fur 
le chaud & le froid: & les Medecins, no- 
táment Hippocrate & Galien, reiettent 
ces deux qualitez comme vicieufes , & 
approuuent le temperament où la cha- 
leur n'excede point la froideur, ny l'hu- 
midité ,la feicherefle. C'eft pourquoy 
Hippocratea dit. Si la grande humidité 
de l'eau , @ l'excofjine fecheref]e du fem 
ont temperées dans le corps , l'homme [era 
tres-fage. Plufieurs Medecins neant- 
moins ont examiné ce temperamentá 
caufe de la grande reputation de l’Au- 


| theur, & onttrouué qu’il ne refpondoit 


a 


¿1 


pastantace qu'Hipprocate promettoit : 
au contraire , ils iugent que ceux qui 


M Pont, font des hommes foibles & de peu 
{| de vigueur,& qui netéfmoignent pasen 
LA leurs actions tant de prudence,que ceux 
¿telf qui font mal temperez : Ils font d'vne 
1 humeur fort douce & fortaffable, &ne 


À fçauroient faire de mal à perfonne ny 
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d'effet ny de parole:ce qui les fait croire 


tres-vertueux & exépts des paflions qui 
iettent de l'émotion dans l'ame, Ces 
Medecins-là defapprouuent la comple- 
xion temperée, daurant qu elle affoiblit 
Sc abbar les forces des puiflances, & 
qu'elle eft caufe qu'elles n agiflent pas 
comme elles deuroient. Ce qui fe void 
clairement en deux temps de l'année; au 
Printemps & en Automne, où l'air vient 
à fe temperer ¿ & lors arriuent les mala- 
dies : de forte quele corps fe trouue plus 
fain quand il fait bien froid ou bien 
chaud , que durant la faifon tiede du 
Printemps. 

La faindte Efcriture femble aucune: 
ment fauorifer leur aduis , lors qu elle 
parle des mœurs de l homme: Ze vou- 
drois que th fufles ez froid ou chand : mais 

árce ue tires ttede ,1e te rétetteray € V0= 
miray. 11 femble, dis-je, qu elle fe foit 
fondée fur la do@rine d’Ariftote, qui 


_tient pour vne opinion tres veritable, : 


que toutes les mœurs aétiues de Phom-" 
me con iftent en chaleur & en froideur, 
& non point en vane certaine tiedeur 82 

complexion 
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£omplexion temperée. Mais ie Terois 
bien aile qu Ariftote nous euft dit quel. 
le vertu demande l'vne de ces qualitez, 
& de quelle fe fert le vice qui luy eft 
Coutraire, pour y appliquer les remedes 
que dit Galien. | 

De moy, ie croy que la froideut eft 
celle qui importe le plus à l'ame raifon- 
nable pour conferuer fes vertus en paix, 
& faire qu'il n’y ait rien dans les mem. 
bres qui leur contredife , parce que, 
ainfi que dit Galien, il n'y a point de 
qualité qui affoiblifle tant la faculté 
concupifcible & Pirafcible, comme lx 
froideur, ny qui réueille tant la Aculré 
raifonnable, au dire d’Ariftote Comme 
€lle-mefme , principalement fi elle eft 
tointe auec la fecherefle : & il eft cer. 


lité tain que la particinferieure eftant debi- 


jul litée & malade, les vertus de l’ime raja 
¿018 fonnable s’en augmentent fans mefure. 


sit 
1 Vide 


Qu'ainfi nefoit , ie voudrois donner à 


iu] vo Philofophe moral quelque homme 
if luxurieux, grand beuueur > 8 grand 
¿nl mangeur, pour le +traiter fuiuanr les re - 
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sles de fon art, & pour engendrer en 
fon ame les bonnes habitudes de cha- 
fteté & de temperance , & faire enforte 
qu'iloperaft deformais par leur moyen 
auec toute douceur 3 fans introduire 
ouuertement dans les membres la froi- 
deur & la fecherefle, & fans corrompre 
l'exceffiue chaleur & humidité qu'il a- 
uoit auparauant ; voyons comment il 
s'y comporteroit. Sans doute que la 
premiere chofe qu'ilferoit, ce feroit de 
luy montrer la laideur de la luxure , & 
de luy propofer tous les maux qu'elle 
traine apres elle, & en quel danger fe- 
roit fon ame, fi la mort venoit à Le fur- 
prendre fans luy donner le temps de 
faire penitence de fes pechez. Apres 
cela il luy confeilleroit de ieüner , de 
prier , & de mediter, de ne dormir que 
bien peu, de coucher fur la dure & tout 
habillé, de porter la haire & fe donner 
la difcipline , de fuir la frequentation 
des femmes, & de s'occuper aux œu- 
ures pieufes : toutes lefquelles choles 
“font comprifes dans-ce bel aphorifme 
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LM défainé Paul. Ze chaflie mon Corps | ce 
M de reduis [ous mon oberffance. Par le 
Y moyen de ces remedes , il les pratique 
NY vn long temps , il deuiendra foible, 
: M saune, & fi different de ce qu'il eftoit, 
| que luÿ qui couroit auparauant aprés les 
A femmés , & qui mettoit fon fouuerain 
8 biena boire & à manger, à peine pour 
‘A lors fouffrira-il d'en ouyr parler. Le Phi- 
* 4 Jofophe moral voyant cet homme vi- 
f cieux ainfi changé, dira, &auec raifon, 
M celuy-cy a maintenant les habitudes de 
Y chafteté & de temperance: mais parce 
"A que fon art ne va pas plus auant, il croie 
” I} que ces deux vertus foient venués iene 
"4 Hay d'où, & fe foient logées dans l'ame 
l'A raifonnable , fans auoir paflé par le 
“1 Corps : au lieu que le Medecin qui Ícait 
1 d'ou naiflent la debilité des forces & la 
MY Couleur iaune » & comme les vertus 
don Sengendrent & les vices le corrom- 
WA pent, dira que cet homme lia mainte- 
“nant les habitudes de chalteté & de 
19 temperance,parce que par le moyen des 
x remedes il a perdu fa chaleur naturelle, 
en la place de laquelle la froideur s ell 
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introduite : car fi nous y voulons VA pet 
prendre garde, nous vérrons clairement 
ue cette nouuelle façon de vie eft ca- 
pable de le rendre plus froid. La crain- 
te où l'a ietté la reprimande qu'on luya 
faite, & la confideration des peines de 
l'Enfer , qui luy eftoient preparées sil 
venoit à mourir en peché mottel, amor- 
tiflent fans doute la chaleur naturelle, 
& refroidiflent le corps. Ainfi Ariftote 
fait cette queftió: Pourquoy ceux qui craie 
gnent , tremblent de la voix, des mains, 
cp de la lévre d'embas; eff-ce à caufe” que 
cette paffion eff une défaillance de chaleurs 
qui commence par les parties d'enbant? 
d'où vient que levifage paflit. Leieuf- 
ne parcillement eft Pvne des chofes qui 
mortifiele plus la chaleur naturelle , & 
laiffe l'homme froid, parce que noftre 
nature, ce dit Galien, fe maintient par 
le boire 8 le manger, comme la flamme 
de la lampe augc Phuile , &c il y a au- 
tant de chaleur naturelle dans le corps 
de l’homme, qu'ila digeré de viandes, 
& on doit donner autant d'alimens qu'il 
y a de chaleur, & filon en domne en 
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moindré quantité, auf -toft la chaleur 
fe diminuë. C'elt pourquoy Hippocra- 
te deffend de faire ieufner les enfans, 
parce que leur chaleur naturelle fe re: 
fout & fe confume à faute d'aliméns. 
La difcipline qu'onfe donne, fi elle eft 
trop douloureufe, & fi elle va iufqu’à 
réfpandre du fang , chacun fçait qu’elle 
diflipe beaucoup d’efprits vitaux & ani- 
maux 3 & que par la perte du fang, 
Phomme vient à perdre le poux & la 
Chaleur naturelle. Pour le fommeil, 
Galien dit que c’eft vne des chofes qui 
fortifie le plus noftre chaleur , parce 
que par fon moyen elle entre dans les 
concauitez du corps, &r'anime les ver- 
tus naturelles : & de cette forteles vian- 
des fe cuifent & fe conuertiflent en 
noltre fubftance:; lá où la veille ne. caufe 


sf que des corruptions & des cruditez : 82 
km La raifon de cecy eft, quele fommeil ef- 
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chauffe les parties de dedans, & refroi- 


A dit telles de dehors, & au contraire la: 
«4 veille refroidit l’eftomac, le foye, & le: 
{ Cœur ; qui font les parties qui nous font 
.A viure, & efchauffe les parties de deboëx 


G üj 


102 L Examen 

qui font les moins nobles de tout le 
corps &lesmoiïns neceflaires : de forte, 
que celuy quiperd le dormir, doiteftre 

fuiet à beaucoup de maladies froides. 

De coucher fur la dure , de ne manger qu'u- 

ne fois le iour , e: d'aller malueiu ip- 

pocrate a dit que c’eftoit la ruineentie- 

re de la chair & du fang, où refide la cha. 
leur naturelle , & Galien rendantla rai- 

fon pourquoy le lié dur affoiblit & con- 

fume la chair, dit que le corps eftant 
cefné & fouffrant du mal ne fçauroit 

dormir, & qu'en fe tournant & retour- 

nant, il fe prefle de tous coftez, defor- 

te que cela nuit à fon embonpoint: & 

combien il fe perd de chaleur naturel- 

le, quand le corps trauaille & fe diffi- 

pe, le mefme Hippocrate le dit, en- 

feignant comme l’homme deuiendra 

prudent : J/ eff à propos pour eftre fage,que 

l'homme ne [oit pas fé remply de chair, par- 

ce qu'elle ef vn temperamentfort chaud, 

E que cette qualité ruine la fageffe. La 

priere &la meditation fe font, la cha- 

leur montant au cerueau, en l'abfence 

dé laquelle les autres parties du corps 
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demeurent froides, & fi l'attention eft 
grande, on vient à perdrele fentiment 
du toucher, lequel Ariftote a ditnecef. 
faire à la vie des animaux, & que les au- 
tres fentimens au prix de luy, ne feruoiét 
que d'ornement & de plus grande per. 
tettion. Eu effer, (ans le gouft, lodorar; 
la veus, & l'oüie, nous pouuons viure: 
mais Pame eftant éleuée en quelque 
haute contemplation, elle n'enuoye pas 
la faculté naturelle aux parties du corps, 
fans laquelle, ny les oreilles ne peuuent 
ouyr , ny les yeux, voir, ny les hari- 
nes, flairers ny le gouft, goufter; ny 
l'attouchement , toucher : Si bien que 
ceux qui meditent,nereflentét ny froid,, 
ny chaud, ny faim, ny foif, ny lafiitu- 
de quelconque, & le toucher eftant la 
fentinelle qui découure à l'homme ce 
qui luy fait du bien ou du mal, il ne s'en 
peut feruir alors : ainfi eftant tout g6- 
Jé de froid, ou tout brulé de chaud , ou : 
mourant de faim, &de foif ilne s’apper- 
coit d'aucune de ces incommoditez, 
parce qu'il n'ya rien qui l'en aduertiffe. 
Envne celle difpofition Hippocrate die 
111 
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que l'ame ne fait pas ce qu'elle elt obli- 
gée de faire, puifque fon deuoir eftant 
d'animer le corps). & de luy donner le 
fentiment & le mouuement, elle le laif- 
fe pourtant abandonné & dépourueu de 
tout fecours, Ceux qui ont du mal en quel. 
que partie de leur corps ; & ne reffentent 
_ancune douleur y font affeurément malades 
d'efprit. | 

Mais la pire difpofition que l'on re-. 
marque parmy les hommes de lettres, 
& parmy les autres qui s’addonnent à la 
meditation , c’eft la foiblefle de l’efto- 
mach , parce qu'il manque de chaleur 
naturelle pour bien cuire la viande, & 
que cette chaleur demeure d'ordinaire 
au cerueau: ce qui fait que l'eftomac fe 
trouue remply de cruditez & de fleg- 
mes : Auf Cornelius Cellus recon- 
mande t'il aux Medecins de fortifier 
cette partie-lá aux hommes d'eftude 
plus qu'aucune autre : de forte que la 
pricre, la meditation & la contempla- 
tion refroidillent & defleichétle corps, 
& le rendent melancholique. Ainfi Ari- 
ftote a demandé : Pourauoy nous voyons 
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gue tous ceux qui ontexcelle, on en l'effude 
de la Philofophie, on en Padminifiration 
de la Republique ,ow a compofer des vers, 
ou.en quelque autre art que ce fois sont efté 
melancholiques. 

Neplus voir de femmes, &fe retran- 
cher entierement de leur compagnie, 
combien cela refroidit le corps, & quels 
nouueaux changemens arriuent aux 
perfonnes qui deuiennent continentes, 
Galien le monftre par quantité d'expe- 
riences qu'ilen auoit remarquées. En- 
tre-autres il raconte ce quí auint à l' vn 
de fes amis depuis qu'il fut veuf; qu'anf 
f1-toft il perdit toute enuie de manger, 
& qu’il ne pouuoit digerer feulement vn 
jaune d'œuf ; & s’il fe forçoit de man- 
ger comme deuant > foudain il vomif- 
foit: Auec cela, il eftoit trifte & morne; 
auquel Galien confeilla de fe remarier 
sil vouloit recouurer fa fanté ; & ainfi, 
dit-il ; 11 fut incontinent deliuré de tous 
maux quand el cut repris fa premiere facom 
de vinre, Le, melme Galien rapporte 
cecy des Chantres 3 que fçachant par 
experience qu'il y a vn grand rapport 
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des tefticules auec le gofier, & que la 
compagnie des femmes les mertoit en 
danger deperdre leur voix ; ils eftoient 
continents par force, pour ne pas eltre 
fruftrez de la bonne chere & du falaire 
qui leur reuenoient de leur mufique : & 
de plus Galien dit quils auoient ces 
parties deftinées à la generation, fipe- 
tites, fifroides, & ffridées , qu’ils fem- 
bloient des vicillards ; au contraire des 
luxurieux, dont les parties,à caufe qu’el- 
les font mifes fouuent en pratique, font 
fort grandes ; les vaiflcanx qui gardent 
la femence, fort larges & ouuerts, auf- 
quels accourt grande quantité de fang 
& de chaleur naturelle, parce que, com- 
meaditPlaton, Ce que rend plus robuúftes 
des parties de corps, c'eft l'exercice, € ne 
des point employer à leur vfage, les affoi- | 
blit. Ainf il eft certain qu'en chaque 
acte de luxure, les membres propres à 
la generation fe fortifient dauantage, 
& demeurent plus puiflans & plus pleins 
de conuoitife pour retourner vne autre- 
fois à lation : & tout autant de foisque 
l'homme refifte à la chair, ilen demeu- 
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re plus froid & moins fort pour la gene- 
neration. D'oùie conclus que l'hom- 
me chaîfte & continent, qui l’eft deue- 
nu par ce moyen , vient à obtenir vne 
froideur habituelle , auec laquelle il 
agit auec aulli peu de peine & de refi- 
ftance, que le vieillard & celuy qui eft 
né froid ou Éunuque. Que ceux donc 
qui defirent eftre chaftes, & n’eftre pas 
incitez par la chair, fe défiant deleur 
foibleffe , ayent à fc feruir de medeci: 
nes froides, & de chofes qui diffipent & 
confument la femence , & la rendent 
froide: & c'eften cefens que l'on peut 
entendre ce pallage; Bien-heureux ceux 
qui fefont faits Eunuques pour acquerir le 
Royaume des Cieux. 

Tout ce que nous auons dit & prou- 
ué dela luxure & chafteté fe doitauff 
entendre des qutres vices & vertus, par- 
ce que chacuna fon particulier tempe- 
rament de chaleur & defroideur, & fe 
doit auf entendre du plus ou du moins 
de fubftance que chaque membre ac- 
quiert , & des degrez plus grands ou 
moindres de ces deux qualitez. Day dit, 
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de chaleur & de froideur , parce qu'il 
n’y a point de vertu ny de vice qui fe 
fonde en l'humidité , ny en la fecheref: 


Te, dautant que felon l'opinion d'Ári- 


ftote, ces deux qualitez font purement 
paffiues, & la chaleur & la froideur font 
aétiues. C’eftpourquoyila dit: C’ef de 
la chaleur os de la froideur que prouten- 
nentnos mœurs y plus que d'aucune autre 
chofe qui foit dans noftre corps: Et en cela 
il s'accorde auec la faincte Efcriture, 
lors qu'elle dit : Ze vondrois que tu fuj]es 


froid ou chaud, ec. La raifon de cecy 


s'appuye fur ce qu'il ne fe trouue point 
d'hommes temperez au point de perfe- 
étion que l'on requiert , pour eftre le 
fondement des vertus. Ainfi la fainéte 
Efcriture choifit auec le Philofophe la 
chaleur & la froideur, parce qu'il n'ya 
point d’autres qualitez où affeoir les 
vertus, encore quece ne foit pas fans 
quelque chofe qui les contrebalance; 
car fupposé qu'il y att beaucoup dever- 
tus qui refpondent à la froideur &ala 
chaleur, ces qualitez ne laiflent pastou: 
tesfois d'eftre lafource de beaucoup de 
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vicés.: ainfi par grand miraclefe trouue- 
t'il vn homme fi méchant , qu'il n'ait 
quelques vertus naturelles 5 ny fi ver- 
tueux,quil n'ait quelques vices. 

Mais la qualité dont l'ame raifonna- 
ble fe trouue mieux, c’eft la froideur du 
corps. Cecy fe prouue clairement, fi 
nous voulons parcourir tous les aagesde. 
l'homme ; l'enfance, l’adolefcence, la 
ieuneffe, l’aage parfait, & la vieillefle : 
car nous trouuerons qu'à caufe que 
chaque aage a fon particulier tempe- 
rament, en vn aage, l'homme eft vi- 
cieux, & en l’autre, vertueux; en! vn,il 
eft indifcret & eftourdy , &en l’autre 
fage& bien-auifé.L'Enfancen’eftautre 
chofe qu'vn temperament chaud & hu- 
mide, auquel Platon dit que l'ame rai- 
fonnable eft comme enfeuelie & eftouf- 
fée, fans pouuoir fe feruir librement de 
fon entendement, de fa volonté , ny de 
fon franc arbitre, iufques à ce que par 
fuccefMion de temps elle foit pañlée à vn 
autre aage , & ait acquis vn nouueau 
temperament. 

Les vertus de Penfance fonten grand 
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nombre, & de vices, elle n’en a que fort 
peu : Lesenfans, ce dit Platon,font ad- 
iratifs;duquel principe naiflenttoutes 
les {ciences. En fecord lieu , ils font 
docites, difciplinables, & doux, & pro: 
pres à receuoir Pimpreflion de toutes 
{fortes de vertus. En troifieíme lieu , ils 
font timides & honteux : ce qui eft ,au 
dire de Platon, le fondement de la tem- 
perance. En quatriefme lieu, ils font 
credules, & faciles à eftre perfuadez: ils 
font charitables , libéraux , chaftes & 
humbles , fimples & fans malice : auf 
quelles vertus Tefus-Chrift ayant ef-: 
gard, dit à fes Difciples. Sí vous ne dene- 
nez comme cet enfant vous n'entrerezpas 
au Royaume des Cieux. De quel aage 
eftoit l'enfät queDieu leur propofa pour 
exemple, on ne lefçait pas : mais il faut 
fçauoir qu'Hippocrate diuife l'enfance 
en trois ou quatre parties; & parce que 
depuis vn an iufqu’à quatorze, les en- 
fansaccueillét toufioursbeaucoup d’hu- 
miturs & de diuers temperamens : auffi 
sôt-ilsfubietsàdiuerfesmaladies,&pour 
la mefmeraifon leur ame a quantité de 
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tif differentes vertus & de differents vices 
if qui luy refpondent. Ce que confiderant 
í Platon, il commence linftruction de 
ki Penfant dés la premiere année, quoy 
im qu'il.ne fçache pas encore parler ; ap- 
wi prenantafa Nourrice comme elle com- 
at prendra par fes pleurs, fon ris , & mef- 
44 me fon filence , fes vertus & fes vices, 
im & comme elle les corrigera- La fainéte. 
kw] Efcriture dit que Saúl auoit les vertus 
x de cet aage , lors qu’il fut éleu Roy, 
10 C'effoit un enfant d'un an quand il com- 
¡Y amenca a regner. Par ou il apert que Dieu 
{ fait la mefme diuifion qu Hippocrate, 
,) 9 Marquant par années les vertus de l'en- 
¿A fance. 
| L’Adolefcence eft le fecond aage de 
"A l'homme, qui le compte depuis quator- 
| ze ans iufqu à vingt-cinq , laquelle fe- 
: lon l'opinion des Medecins , n'eft ny 
| chaude, ny froide, ny humide, ny fe- 
A che, maistemperée, & dáns le miliéu 
| de toutes ces qualitez-là. Les inftru- 
! mens du corps en ce temperament 
"dont tels que l'ame en a befoin pour 
“A toute forte de vertus, & principalement 
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pour la prudence. AinfrHippocraté dit: 
Sila grande humidité de l'eau, & l'excef: 
fine fechereffe du feu viennent a eftre temo 
perées dans le corps , l'ame de l'homme fera 
éres-fage e pouruené d'une ‘excellente me- 
moire. Les vertus que nous.auons afli- 
gnées à l'enfance, femblent des attions 
qui partent du feul inftinét de nature, 
comme celles des fourmis,des ferpents, 
8ades abeilles qui agiffent fans raifon- 
nement : mais celles de l'adolefcence fe 
font auec difcretion $ iugement : de 
forte que celuy qui eft en cét aage.la 
fçait ce qu'il fait & à quel deflein ; & 
connoiffant lafin,il difpofe des moyens 
pour y. paruenir. Quand la fainte Ef- 
criturea dit, £ue l'efprit de l'homme est 
enclin au mal depuis fon adolefcences cela 
fe peut entendre exclufinement , c'eft 
à dire depuis qu’ila paflé l'enfance Se 
l'adolefcence , qui font les aages où 
l'homme eft le plus vertueux. 

Le troifiefme aage elt la Ieunefle, qui 
fe compte depuis vingt-cinq ans infqua 
trente-cinq + fon temperament eft 
chaud &fec, duquel. Hippocrate dit: 
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; Dusnd Peau eft furmontée par le feu ,l'a- 


me denient infensée 5 furieufe : EtVex- 
perience nous le montre , parce qu'il 
n y a mal dont l'homme ne s'aduile & 
ne foittenté en cétaage da: la colere la 
gourmandife, la luxure, la fuperbe les 
homicides, les adulteres,les larcins &les 
rapines,lesdefleins temeraires,lavanité, 
les tromperies, les menfonges ,les diui- 
lions, la vengeance, la haine les iniu- 
res & Pinfolence en font les plus beaux 
appennages : auquel aage Danid fe 
voyant, s'efcrie : Seigneur , ne vncille pas 
mer appeller au milieu de la cour(e de mes 
Zours : parce que la ieunefle eft au mi- 
lieu des cinq aages de l’homme, qui font 
l'enfance , Padolefcence , la ieunefle, 
Paage parfait, & la vieillefle , & que 


“1 l'homme eft fi méchant en cet aage-la, 
| que Salomon dit : {/y a trois chofes qui 


me femblent fort difficiles à comprendre, 
co Une guatriefme que ie n entends point 
du tout; la trace de l'aigle dans l'air, celle 
du ferpent [ur la terre celle d'un nauire an 
milieu de la mer, có la guatrie[me , com” 


114 L'Examen 

ment il eff poffible que l'homme dans fo 
adole[cence tienne une vec + vn chemin fe 
effranges ; il prend en ce lieu Padolef- 
cence pouf la ieunefle. 

“De tout cecy ileft certain que l'ame 
le peut aucunement excufer , fi elle 
commet des fautes, puifque c’eft la mef- 
me dans tout le cours des aages,, & auf 
parfaite que Dieu la crea des le com- 
mencement : mais quilen faut blafmer 
les diuers temperamens par où pafle le 
corpsen chaque aage, parce qu'en la 
ieunefle ce corps elt plus intemperé: ce” 
qui fait que Pame fe porte auéc plus de 
dificulté aux attions vertueules , & plus 
aisémentaux vicieules. C’eft là à la let- 
tre ce qu'a voulu dire le Sage : l'eus en 

artage une bonne ame, cp des mon en- 
fance. te paroilfoss d'un grand efprit, es 
eflat encore deuenu meilleur, (en ladolef- 
cence s'entend ) Zay depuis rencontré vn 
corps fotsllé ¿> mal tépere, (tel qu'il elt en 
la ieunelle)o2 ay troune an bout an copte, 


13 7 , 
que l'homme ne pounoit efire chajte ny con- 
#4: f SS 7 Dl, 
# ER : Y kn e CL © Of "A tra / e VÁ po A < 
tinent , [ice n'effoit par une grace fpeciale 


de Dieu, C'eft pourquoy Dauidfe voyant 
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¿fchappé d' vn aagc fi dangerenx, & fe 
reflouuenant de ce qui sy eftoit p pz 
dit : Mon Dien ne 2 E pas fontes Les 
fautes q folies de ma ieun ele. 
Aud quatriefme labo qui cit l'aage de 
confiftence , l'homme recommence A 
deuenir plus temperé , parce que qui 
defcend du chaud au froid ; doit necef- 
fairement pañler par le milieu 3 & auec 
E fecherelie que la ieunefle atse au 
corps, l’ame fe faittres cotas D'ou 
vient que les hommes qui ont mal vécu 
en leur ieunefle, PE lubiers aux grands 
changemens que nous voyons to le 
jours arriuer , lors qu'ils reconnoiflent 
leur mauuaife vie paílée , &tafchent de 
s amander, Cetaäee commence depuis 
ada ans, Bvaiufqu es à quarar ite- 
Cing,aux vn 
felonleten + Der 
de chacun. 
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ordinaires ; mais parce que lame raifon- 
nable eft toufiours la mefme,en l'enfan- 
ce, cenladolefcence , enla ieunefle, en 
l'aage de confiftence, & en la vicilleffe; 
fans aucirreceu aucun changement qui 
ait diminué fes puiflances; lors qu elle 
eltparuenué à ce dernier aage & à ce 
temperament froid & lec, elle eft iufte, 
prudente, forte & doiüée de temperan- 
ce: & encore qu'on doiue attribuer ces 
actions vertueutes a l’homme entier, 
Pame pourtant eft le premier moteur, 
fuiuant cecy , Que l'ame eff le principe 
qui nous fait entendre. Tantque le corps 
eft vigoureux & puiffant en fesfacultez 
vitales, naturelles, & animales, l’hom- 
me n’eft que fort peuPourueu devertus 
morales: mais quand il vienta perdre 
{es forces, l'ame aufli-toft croift'en ver- 
tus. Il femble que fainct Paul ait voulu 
dire cecy par ces mots, La verta € les 
forces de l'ame raifonnable trouuent leur 
perfection quand le corps e fi infirme e de- 
bile. Et certes cecy eft bien vray, puis 
qu’en aucun aagele corps n'eft plus foi- 
ble qu’en la vicilleffe , ny l'ame plus li- 
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bre pour faite des actions conformes à la 
raifon. Nonobftant cecy toutefois, Ari- 
ftote raconte fix vices ordinaires aux 
vieillards, à caufe de la froideur de cet 
aaige. Le premier, qu'ils font poltrons, 
parce que le courage & la vaillance 
confiftent en vne grande chaleur , & 
dans le lang du cœur, dont les veillards 
n'ont que bien peu, encore eft:il tout 
gelé, Lefecond, c’eft qu'ils fontauares, 
& qu'ils gardent leur argent plus foi- 
gncufement quil ne faut , car quoy 
qu'ils fe voyent au dernier terme de la 
vie, & quela railon leur deuft enfeigner 
qu à peu de chernin on fait peu de frais, 
leur conuoitife neantmoins & leur foif 
ne laiflé pas de s'allumer , comme s'ils 
eltoient encore en enfance, qu'ils euf- 
{ent à paflerles cingaages , & qu'il fuft 
bon de le conferuerpour auoir toufiours 
dequoy viure. Letroifiefme, c'elt qu'ils 
font foubçonneux , & ¡ene comprends. 
pas pourquoy Ariftote nomme cecy vn 
vice , eftant certain que cela leur vient 
de l'experience qu’ils ont faite, detant 
de malices des hommes , & mefme de. 
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ce qu'ils fe reffouuienuenr des tours 
qu'ilsontfaits eux mefmes en leur ien: 
nelle: de forte qu'ils fe tiennent touf- 
jours fur leurs gardes, comme des pure 
id quí fçauent combien il le faut 
peu fier aux hommes. Le quatriéme, 
c'eft qu'ils n'ont gucre bonne efperan- 
Ce, Sc ne fe figurent iamais que les af- 
ee doiuent bien reüflir , & de deux 
ou. trois fins qu’ils peuuent auoir , ils 
font toufiours choix de la pire , & y 
dreflenttoute leur attéte.Le cinquième, 
c elt qu'ils font dépourueus de honte, 
parce que, comme dit Ariltote, la honte 
appartient au lang, & les vieillards en 
ayant difette, loi € peuuent par confe- 
quent eftre honteux. Le fixiéme., c'elt 
qu ils font incredules & ne penfent ia- 
mais qu'onleur die la verité, fe reflou- 
uenant des fouplefles & des fourberies 
qu'ils ont veuës dans le monde durant le 
long cours de leur vie. 

Lesicunes enfa ns,à ce que dit Arifto- 
te, ont toutes les vertus contraires à ces 
vices: ils font courageux, liberaux, ne 
font point défians, font pleins de bon- 
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fes efperances , font honteux, & faciles 
à perfuader & à croire. 

Les mefmes chofes que nous auons 
| prouuées dans les aages de l’homme, 
| nous les pourrions monftrer dans les di- 
úl uerfitez dufexe, quelles vertus & quels 
I vices a l'homme , & quels la femme, 
A tant à raifon des humeurs, du fang,de la 
A bile, du flegme, & de la melancholie, 
} qu'à caufe des pays & lieux particuliers: 
“18 En vne prouince, les hommes font cou- 
| rageux; en vneautre,poltrons; enl'vne, 

‘À prudents; en l'autre, mal-auifez:en Fv- 
M me, veritables ; en l’autre, menteurs: 
ii fuiuant cecy de l'Apoñtre. Les Cre- 

bd tos tonfiours menteurs , méchantes be- 
1 fes , ec. Et fi nous parcourons les 
À viandes & les breuuages , nous trouue- 
:Ÿ rons que les vns aydent à vne vertu , & 
160 font contraires à vn vice; lesautres, fa- 
| uorables à vn vice, & contraires à vne 
[vertu 3 mais de façon pourtant que 
1 l'homme demeure toufours libre pour 
1164 faire ce qui luv plaira, fuiuant cecy: ay 
1 amis l'eau € le feu denant toy, porte la main 
vi auguel tu voudras des denx ; parce qu'il 
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n'y a point de temperament qui puille 
faire autre chofe qw'irriter' homme, 82 
non le forcer,s’il ne perd le iugement:8 
il faut remarquer qu'en la meditation & 
contemplation des chofes , l’homme 
acquiert vn autre temperament outre 
celuy qu'ont les membres de fon corps, 
parce que, comme nous prouuerons cy 
apres,de trois puiflances qu'a l'homme, 
memoire, entendement , & imagina- 
tion; la feule imagination, comme dit 
Ariftote, eft libre de fe figurer tout ce 
qu'elle voudra : & par les actions de 
cette puiflance, Hippocrate & Galien 
difent que les efprits vitaux & le fang 
des arteres.fonttoufiours meus & occu- 
pez 5 elle les enuoye où bon luy femble, 
& la partie où accourt cette chaleur 
naturelle , en demeure plus puiffante 
pour faire fon aétion , & les autres 
moins fortes. Ainfi Galien confeille 
aux Chantres de la Deeñle Diane, de ne 
le point mettre à fonger aux femmes, 
parce que de cela feulement , fans que 
l'acte s'en enfuiue, les parties deftinéesà 
da generatió s efchauffét, &depuis qu’el- 
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les font deuenuës plus chaudes, la voix 
sen rend plus afpre & plus rude, parce 
que, comme dit Hippocrate : L'exfleure 
des teflicules appai(e la tonx,35 au côtraire 
& fi quelqu'vn te met à refver À l'offenfe 
qu'il aura receuë, la chaleur naturelle 
monte aufli-toft , & tout le lang accourt 
au cœur & fortifie la faculté irafcible, 
& debilite la raifonnable; Que fi nous 
allons iufquesà côfiderer queDieu com- 
mande de pardonner les iniures, & de 
faire du bien à nos ennemis, & finous 
fongeons à la recompenf8 qui nous eft 
promife pour cela, toute la chaleur na- 
turelle & lefang monte ala tefte, forti- 
tie la faculté raifonnable & debilite l’i- 
rafcible : Ainfi eftant en nous de for- 
tifier auec l'imagination, la puiffan- 
Ce que nous voudrons, nous fommes iu- 
ftementrecompenfez quand nous forti- 
fions la raifonnable , & affoibliflons 
lirafcible , 82 iuftement condamnez 
quand nous fortifions l'irafcible & af- 
foibliflons la raifonnable. De Cecy nous 
entendons clairement quelle grande 
faifon ont les Philofophes moraux de 
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nous recommander la meditation € 
confideration des chofes diuines , puif 
que par cefeul moyen nous acquerons 
le temperament & les forces dont l’ame 
raifonnable a befoin , & debilitons la 
partie inferieure. Maisie ne puis que ie 
ne die vne chofe deuant que de con- 
clure ce chapitre, qui eft , que l’homme 
peut exercer tous les aétes de vertu, fans 
que fon corps ayt le temperament qui y 
eltvtile 5 encore que ce foit auec beau- 
coup de peine & de difficulté , excepté 
les actes de prudéce, parce que fi Phô- 
me eft forty imprudent des mains dela 
Nature, il n’y a que Dieu qui puille y 
apporter remede, & l'on doit entendre 
la mefine chofe de la Iuftice diftributi- 
tie, S de tous les arts & Íciences qu'ap- 
prennent les hommes. 
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CHAPITRE VL 


KO DE fe monfire q quelle Partie de Corps 
doit eftre e biente emperee , a fin que 


l'enfant foit de bon efprie. 
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naturels tenolent pour certain, que le 
cœur eftoit la principale partie où reft= 
doit la rafon, & Pinftrument par le ln: 
moyen duquel noftre ame exerçoit les Br 


‘affionc de prudence , de MEMmoire sa 


d'entendement; Celt pourquoy PEL. 


criture Sainte s’accommodant à la fa- 


con commune de parler de cetemps-là Mi 
appelle en plufieurs endroits le cœur, pl: 
la partie fuperieure de Fhomme. Mais By, 
ces deux grands Philofophes donne: 


rent à éntendre que cette opinion eftoit: | 1 | 


faufle, &prouuerent par plufieurs rai: 
fons & experiences que le cerueau 
eftoit le fiege principal de l'ame raifon: Py 
nable: Ce que tous ont receu , hormis |. 
Ariítote, qui par vbe enuie de contres: 
dire entoutes chofes à Platon , reuint 
à renouueler la premiere opinion; en la 
rendant probable par des argumens de 
Dialeétique & fondez fur de certaines 
coniectures : ll ne faut pas difputer icy 
quelle l'opinion eft la plus veritable; 
caril n'ya pas vn Philofophe au temps 
où nous fommes, qui n’aduouë que le 
cerueau ne foit l'inftrument ordonné de 
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"Ma Nature pour rendre P homme lage & 
‘‘Mprudent : Il nous faut declarer feule- 
“Miment quelles conditions doit auoir 
“A cette partie, afin d'eftre dite bien orgas 
Mnisée, & que leieune homme par con- 
¿Mequentait bon efprit. 
Le Cerueau doit auoir quatre condi- 
Itions , pour faire que Pame raifonna- 
ble puille commodément exercer les 
Yactions d'entendement & de prudence, 
*ALapremiere, c’eft la bonne conforma- 
‘tion. La feconde, que fes parties foient 
“bien liées. La troifiefme, que la chaleur 
‘An'excede & ne furpañle point la froi- 
9 deur, ny l'humidité, la fecherefle. La 
quarriefme,que la fubftance foit compo- 
M sée de parties fubtiles & fort delicates. 
NB” Dans la bonne conformation font 
"9 compriles quatre autres chofes. La pre- 
“fmiere, c'eft la bonne figure. La fecon- 
14 de, la fuffifante quantité. La troifiefme, 
qu'il yaitau cerueau quatre ventricules 
¡94 feparez & placez chacun enfon lieu. La 
104 quatriefme, qu'ils ne foient ny plus ny 
moins capables qu'il ne faut pour leur 
notice. 
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Galien nous apprend à connoiltre fr) 
la figure du cerueau eft bonne, en con= +44 


fiderant par dehors la forme & la figure 
de la tefte , qu dl dit eftre telle qu'il! 


faut , [1 elle fe rapporte à ce qu'on fes: Mo 


roit prenant vne boule de cire parfaites 
mentronde, & la preflant doucement 
par les coftéz : car de cette forte il fé 
feroit comme vn front, & vn derriere | 
de tefte vn peu en bofle; d ou ils’enfuit 
que d’auoir le front &le derriere de la 
tefte fort plats, c’eft vn figne quele cera 
eau na ps la figure requife pour auoit 
de l'efprit & de l ubiera: 

Pour la 4 quen tité de cerueau de la- 
quelle l'ame a belóin, afin de diflcourix 
& railonner , c’eft vne pe merueil= 
leufe,car entre les beltes brutes, i ty en 

a pas vne quí ait tant de ceruelle nl 
l'homme : de forte que deux puillans 
Lune n'en ont pas tant qu il s'en trous 

ra te le cerueat au dv n 1 homn ne feul, 

que petit qu il foir; & ce quieft plus 

aver , elt qu'entre ip que 

brutes ; celles qui approchent le plus 
(rs 


2 
près del id piugenc C€ humame LE 
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9 de Singe , le Renard & le Chien ) ont 
Y plus grande quantité de ceruelle que 
id les autres animaux , ie dy les animaux 
ii mefme qui font de plus grande corpu- 
{lence au eux. Pour cette caufe Galien 
il dit que la petite telte eft toufiours vi- 
| cicufe en l’homme,pource qu'elle man- 
| que de ceruelle , encore qu'il die auffi 
{ que fi la grofle tefte vient d'vne abon. 


4 dance de matiere qui fut mal appro= 


À 


«4 A priéc, 8 pour ainfi dire,mal aflaifonnée, 
18 lors que Nature la isa , c'eft mauuais 
: ¡ figne, pource qu'elle eft toute compo- 
} sée d'os & de chair, & q qu'elle n’a guere 
arriue aux 
4 groffes ina: , lefquelles eftant ou- 
(fuertes, móftrent peu de ius & de moüel- 
¡$ le , mais beaucoup d'efcorce. Il ay 2 
1 rien qui offenfe tant Pame raifonnable, 
{que deftre en vn cor ps chargé dos, de 
1 oraille & de chair. C'eft pou qu 10y Pla- 
{ton dit que les teltes. des homn 


4 de ceruelle 5 comme hs en 


€ font ae met it foibles 
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{raifon eft quela Nature les a 


A telt fort delicat, de peur que 


€ 


es fa SS, 


y 


RUN AN YY, NVI + 


y 


7 


IN 


NS, 


y? Y 


os, 


FG PA & LA 


ANA ASTRA VANNES 


128 L'Examen 
geant de trop de matiere ,elle ne nuifit 
à l'efprir. Etcette doctrine de Platon ef 
fi veritable qu'encore que l'eftomach 
foitaflez cfloigné du cerueau,illuy nuift 
neantmoins, s ileft chargé de graifle & 
de chair : en confirmation dequoy Ga: 
lien rapporte le Prouerbe, qui dit que 
le gros ventre engendre le gros entende- 
ment : Et cela vient de ce quele cerueau 
Sl eftomach font liez & ioints enfem- 
ble parle moyen de certains nerfs, qui 
font qu'ils fe comuniquent leurs maux 
J'vn à l’autre , & au contraire fi | eftos 
mach eft lec & decharné, 1l aide beau: 
coup à l’efprit, comme nous voyons en 
ceux qui ont faim & neccfliré. Perfe 
s’eft peut-eftre fondé fur cette doétrine, 
quand il a dit gue le ventre donnoit de 
l'efprit à l'homme. Mais ce qu'il faut plus 
remarquer fur ce fubier, eft que files au: 
tres parties du corps font grofles 82 
charnués, desog B2que | homme foit de 
orande corpulence, Ariftote ditqu'on 
court fortune de n'auoir gueres d'el- 
prit. Ce qui me fait croire, que fi l'hom: 
me a vne grofle tefte (quoy que cela loit 

arriué 
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“IA arriué par vne forte nature, & par vne 
nj quantité de matiere bien difposée , il 
0) n'a pas l'efprit fi bon que s’il auoit la 
119 tefte mediocre. 
Ariftote eft de coftraire opinion, 
06918 quand il demande pour quelle raifon 
if Phomme eft le plus fage de tous les ani- 
inf maux? À quoyil relpód, qu'il ne fe trou- 
sup) ue aucun animal qui air la tefte fi petite 
nf que l'homme, au regard de fon corps, 
15,09 & entre les hommes ( dit-il ) ceux-là 
110 font les plus fages , qui ont la tefte plus 
44 petite. Maisil n’a point de raifon en ce- 
«ut la ; car s’il eult ouuert la tefte d'vn hom- 
Ame, & qu'il cult. veu la quantité de cer- 
4 uelle quieft dedans, il euft trouué que 
yA deux cheuaux n’en ont pas tant que luy 
# feul. Ce que ay trouué par experience, 
léft, qu'en ceux qui font petits de corps, 
{ il vaut mieux que la tefte foit vn peu plus 
«M grofle, & plus petite au contraire en 
4 ceux qui font grands de corps , parce 
Hi que de cette forte fe trouue la quantité 
¡fmoderée, aucc laquelle lame raitonna- 
M ble exerce bienfes actions. 


Outre cecy , le cerueau a befoin de 
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quatre ventricules, afin que Pame rai- 


fonnable puiffe difcouriz &philofophers Pi 
l'un defquels doit eftre aflis au cofté Pis 
droit, lefecond, au cofté gauche , le un 
troifiefme au milieu des deux, & le qua- 
triefme, au derriere du cerueav, comme Mu 


on void enl’Anatomie. Nous dirons cy- 
apres dequoy feruent à l'ame raifonna: 


ble ces ventricules & capacitez larges Pus 
ou eftroites, quand nous trairerons des Bin 


differences de l'efprit de l'homme. 

Mais ce n’eft pas encore aflez, quele 
cerueau foit bien formé,qu’il foit en fuf- 
fifante quantité, & que le nombre des Hi 
ventricules foit tel que nous auons dit, | 
auec leur capacité petite ou grande: Il Bi 
faut auffi que fes parties gardent entr - 
elles vne certaine côtihuité,& ne foient 
pas defunies : Pour cette caufe auons 
nous veu d'aucuns hommes perdre la 
memoire , d'autres lentendement , & 
d'autres l'imagination, par des bleflu- 
res qu’ils auoient receuës dans la tefte, 
8 quoy que le cerueau vienne à fe re: 
joindre apres la guerifon , iln'a pas tou: 
tesfois 'vnion naturelle qu'il auoit au- 
parauant. 


lA 
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La troifiefme condition qui faifoit 
l'vne des quatre principales, eftoit, que 
le cerueau fuft bien temperé & doúé 
d'vne chaleur moderée & fans l’excez 
des autres qualitez. Laquelle difpof. 
tion nous auons dit cy deflus, qu'elle 
s’appelloit bonne nature , parce que 
c'eft elle principalemét qui rend 'hom- 
me habile, & celle quiluy eft contraire, 


% inhabile, 


Mais la quatriefme condition , qui eft 
que le cerueau foit composé de parties 
fubtiles & fort delicates , eft , au dire 
de Galien, laplus importante de toutes. 
Car voulant donner vn indice de la 
bonne compofition du cerueau , il dit 
que l'efprit fubril monftre que le. cer- 
ueau eft formé de parties fubtiles & fort 
delicates , & que fi l'entendement eft 
tardif, il denote que le cerueaueft com- 
posé de groflicre-fubltance , & ne fait 
aucune mention du temperament. 

. Le cerueau doit auoir ces qualitez, 
afin que l'ame raifonnable puifle par 
fon moyen faire bien fes raifonnemens. 


A Mais il naift icy vne grande difficulté, 
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qui eff, que fi nous ouurons la tefte de 
qnelque befte brute que ce foit , nous 
trouuerons que fon cerueau eft compos 
sé dela mefme forte que celuy de l’hom- 
me , fans qu'il y manque aucune des 
conditions que nous auons posées. Par 
où Pon peut connoiftre que les beftes 
brutes fe feruent pareillement de pru- 
dence & de raifon , moyennant la com- 
pofition de leur cerueau : ou bien il faut 
dire que noftre ame raifonnable ne fe: 
fert pas de cette partie comme d'vn in- 
ftrument pour agir ; ce qu'on ne peut 
fouftenir. Galien refpond à ce doute, 
difant 5 Certainement on peut douter fe 
dans le genre des animaux ; appelle? irrai- 
fonnables, il n'y a point quelque if Car 
s'ils ont pas celle qui confifbe en la voix, 
que l'on appelle parole , peut-effre neant- 
moins tous les animaux font-ils partici 
pans decelle qui efe concene dans Pe/prity 
que l'on dit raifonnement , combien qu’elle 
foit donnée aux uns plus, € aux autres 
motas. Mass certes perfonne ne doute quen 
l'ufage de cette raifon , l'homme ne foit 
beaucoup plus excellent que les autres ans: 


sT à A 3 1 
rnaux, Galien donne à entendre par ces 
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{ paroles (bien que ce foit auec quelque 
"M crainte) queles beftes brutes font par- 
"ll ticipantes de raifon, les vnes plus que 
1 les autres; & qu’elles fe feruent d'au- 

‘Ü cuns raifonnemens & {yllogifmes,com- 

.{ bien qu'elles ne les puiflent exprimer 
M de paroles & que la difference qu'il y a 
“NA d'elles à l'homme’, confifte en ce que 
9 Thomme eft plus raifonnable, & fe fla 
“4 plus parfaitement de laprudence. 

1 Le mefme Galien prouue aufli par 
UA plufieurs experiences 82 raifons , que 
les afñes ( qui font les plus ftupides 
d'entre les beftes brutes) paruiennent 

ar leur efprit à la connoiflance des plus 
fubtiles chofes qu’'Ariftore & Platon 
ayent jamais trouuées ; Tant s'en fant 
(dit-il) queteloné les anciens Philofophes 
“id pour auoir innente quelque chofe de grana. 

Y e de bien fubtil ,quandils nous ont auan« 
cé,que ce qui eff le mejine, G ce qui eff diffe - 
WA rent sce quicff un, ce qui n'eff pas un» 
‘| effotent dinerfes chofes, non fenlement ex 
“if nombre, mais anfícen efpece 3 que r'ofeross: 
UN dire que les afnes mefmes qui femblent les 
vi plus fupides des animaux, |caucnt cela né: 
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turellement. Ariftote a voulu direla mef2 
me chofe, demandant pourquoy l'hom: 
me eftle plus prudent de tous les ani- 
maux: & en vn autre lieu ; pourquoy 
l'homme eft le plus iniufte de tous les 
animaux: par où il declare cela mefme 
que Galien a dit : Que la differéce qu'il 
y a de l’homme à la befte brute, eft la 
mefme qui fe trouue entre l’homme 
ignorant & le face ; feulement du plus 
ou du moins, En tout cas,on ne fçautoit 
douter de cecy , que les beftes brutes 
n'ayent vne memoire, vne imagination, 
& vne autre puillance qui reflemble à 
Pentendement, comme le Singe reflem- 
ble à l'homme, & que leur ame ne fe fer- 
ue d: la compofition du cerueau , la- 
quelle eftant bonne, & telle qu'il eft 
conuenable, elle fait fort bien fes aétiôs 
& auec grande prudence , & fi le cer- 
ueau eft mal organisé , elle y commet 
millefautes Aïnfi voyons nous des af- 
nesquidont proprement afnes pour leur 
lourdife , & d'autres fi malicieux & fi 
fubtils , qu'ils vont au delà de leur efpe- 
ce. Entre les cheuaux on trouue plu- 


ib] feurs vices & pluficurs vertus , & les 
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| la fubftance delicate, & le bon tempe- 


| limagination & la:fuiuent. L'ofhicede 
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vos plus allez à drefler que les autres: 
ce qui vient de ce qu'ils ont le cerueau 


rons au Chapitre fuiuant, la raifon & la 
folution de ce doute, parce que là nous 
retoucherons cette matiere. 

Il y aencore d'autres parties au corps, 
dutemperament defquellesdependl'ef- 
prit, autant que du cerueau , dont nous 
traiterons au dernier chapitre de ce 
Liure. Mais outre celles-là &le ceruean, 
il y a au corps vne autre fubftance , de 
laquelle fe fert en fes aétions l'ame rai- 
fonnable ; de forte qu’elle demande les 
trois dernieres qualitez,aufh bien que le 
cerueau , qui font, la fuffifante quantité, 


rament. Ce font les efprits vitaux, &le 
lang des arteres , qui courent par tout 
le corps , & font touñours attachez à 


cettelubftance fpirituelle, c’eft de ref. 
uciller les puiflances de l'homme, & de 
leur donner force & vigueur, afin qu’ei- 
lespuiflent exercerleursaétions. L'on, 
Y 111] 
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connoift clairement que c’eft là fon vfa- 
ge, filon vient à confiderer les mou- 
uemens de l’imaginatiue, & les effets 
qui s'en enfuiuent: Car fi l'homme vient 
à le reprefenter quelque honte qu'on 
luy aura faite , le fans: des arteres ac- 
court incontinentau cœur, refueille la 
faculté irafcible , 82 luy donne de la 
chaleur & des forces pour fe vanger. Si 
homme penfe à quelque belle femme, 
ou que fon imagination luy reprefente 
les plaifirs de la chair, fes efprits vitaux 
accourent incontinent aux membres 
de la generation , & les foufleuent & 
animent à Patte. La mefme chofe ar- 
riuc quand il nous fouuient de quelque 
viande delicate & fauoureufe ; car auffi- 
toit ¡ls abandonnent tout le refte du 
corps, accourentà l’eftomach, & font 
venir l'eau à la bouche ; &leur mouue- 
ment eft fi prompt; que fi quelque fem- 
me enceinte a enuie de manger quel- 
que chofe & qu'elle fe Pimagine forte- 
ment, nous voys par experience qu el- 
le accouche,f bien-tofton ne la luy dó- 
ne. Et la raifon naturelle de cet effet 
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eft que ces efprits vitaux , deuant que 
cette enuie furuint , eftoient au ventre 
qui aidoient à fouftenir l'enfant ; mais 
cette nouuelle imagination de viande 
lesayantrappellez à leftomach, afin de 
réuciller l'appetit ; li le ventre neft 
pourueu durant ce temps-là , d'vnc 
grande force & vertu de retention, il ne 
peut fouftenir la creature , & par ce 
moyen la femme vient à auorter, Galien 
fcachant bien quelle eftoit la vertu de 
ces efprits vitaux, confcille aux Mede- 
cins de rie pas donner à manger aux ma- 
lades, tant que les humeurs feront crués 
& à cuire ; pource qu'aufh-toft qu'ils 
fentent qu'il ya à manger dans l’efto- 
mach, ilslaiflent ce qu'ils faifoient , & 
sen viennent à Peftomach, afin de luy 
aider. Le cerueau recoit le mefme bien 
& lecours de ces efprits vitaux, quand 
Pame raifonnable veut contempler ,en- 
tendre, imaginer & faire des actes de 
memoire, fans lefquels elle ne peut ope- 
rer. Et comme la fubftance grofliere & 
le mauuais temperament du cerueau 
font perdre Pefprit : ainfi les efprits vi- 
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taux, &le fang des arteres , n’eftant pas 
delicats & de bon temperament, em- 
pefchent 'homme de bien difcourir & 
railonner. C'eft pour cette caule que 
Platon a dit que la douce & bonne tem- 
perature du cœur,rédoit Pefprit aigu'8z 
fubtil : ayant prouué autrepart que le 
cerueau 82 non pas le coeur eftoit le 
principal fiege del ame raifonnable . & 
cela vient de ce que ces efprits vitaux 
s'engendrent au cœur, & reçoiuenrtel- 
le fubftance & temperament qu'a celuy 
qui les forme. De ce fang des arteres 
s'entend ce qu'Ariltote a dit, que les 
hommes qui aucientle fang chaud, de-. 
licat & pur , eltoient bien compofez, 
parce qu'ils out tout enfemble les forces 
du corps & vn efprit fort efpuré, Les 
Medecins appellent ces efprits vitaux, 
Nature, dautant qu'ils font Pinftrumert 
principal;auec lequell'ame raifonnable 
exerce fes actions, & d'eux aufh fe peut 
direauec verité, la Nature fait habile. 
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Entré ces mots, que d'eftre en vn corps 


vi charge d'os,de greffe cp de chair, page 1270 


Et ceux-cy. C'eff pourquoy Platon dit: 
En l’autre impreflion,ily a ce qui fuit. 


N Ippocrate parlant de la guerifon 
A D d'une certaine efpece de folie qui 
Vient d'excez de chaleur, recomtan- 
de fur tout que le malade ne mange 
point de chair ; mais feulement des her- 
bes & du poiflon, & qu'il ne boiue point 
de vin , mais feulement de l’eau, & que 
sil atrop de corps, s’il efttrop gras 82 
trop replet, on tafcheale faire deuenir 
maigre, & pour fa raifon il dit, ©s'ilefF 
extremement necef[aire à l'homme qui von- 
dra eftre tres-fage, de Weftrepas charge de 
chair ny de greffe; mais pluftoft A eftre mat- 
gre menu, parce que le temperament de 
la chair eff chaud e humide , auec lequel il 
ef impofrble, ou tres malaisé,quel'amene 
denienne folle ou hebetée ; Pour preuue 
dequoy il rapporte l'exemple du pour- 
ceau, difant que c'eftle plus ftupide de 
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toutes les beftes brutes , à caufe de la 


quantité de chair qu'il a, fon ame ( au 
dire de Cryfippe ) ne luy feruant que de 
fel pour empefcher le corps de fe cor- 
rompre. Cetteopinion eft aufi confir- 
mée par Áriltote , quand il dit, que 
Phómequia la tefte fort grofle & char- 
nuë , eft vn lot, & il le compare à vn 
afne , parce que cu égard aux autres 
parties du corps, il n'ya point de teíte 
d'animal où fe ramañle tant de chair 
qu'en la tefte de Pafne. Mais pour ce 
qui regarde la corpulence , il faut re- 
marquer qu'il y a deux fortes d'hom- 
nes gros; Il y ena qui font remplis de 
chair & de lang , dont le temperament 
eft chaud & humide; Il ÿ en a d'autres 
qui n’ont pas tant de chair ny de fang, 
comme ils font pleins de graifle, dont 
le temperament eft froid & fec. C'elt 
des premiers que fe doit entendre l'opi- 
nion d'Hippocrate, parce que la gran- 
de chaleur & humidité, & la quantité 
de fumées & de vapéurs qui fe leuent 
fans ceffe dans ces corps-là ; obfcurcif- 
fent & renuerfent le raifonnement : Ce 
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“qui n'arriue pas à ceux qui font feule- 
“4H ment gros de graifle , que les Medecins 
IN n’ofent faire faigner , parce qu'ils ont 
‘19 tous faute de fang ; & lou il ne fe trou: 
li] ue pastant de chair ny de fang, pour 
4 l'ordinaire fe trouue beaucoup d’efprit. 
ui Galien voulant nous faire entendre la 
“if grande amitié & correfpondance qu'il y 
ula de l'eftomachauec le cerueau, partis 
ff culierement en ce qui regarde l'efprit 
uN & la fageñle , a dit. Legros ventre fast le 
ut gros entendement. Etsil entend cecy de 
198 ceux qui font chargez de graifle, iln'a 
o pas raifon , parce qu'ils ont l'efprit 
kr tres-aigu. C’eft fur ce rafonnement là 
m8] que Perfe a deu fe fonder, quandila die, 
ue que le ventre donnoit de l'efbrit. 
| Tio y arien, ce dit Platon, qui trouble 
hf tant noftreame, ny qui luy fafle pluftoft 
(a perdre fes bons raifonnemens, que les 
y fumées &c les vapeurs qui fe E 
ml l'eftomach & dufoye , autempsque les 
¡ill viandes fe cuifent, & il ny a rien au 
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trop remply de lang; quieft ce quel'E- 
glife Catholique chante. Toy qui viurs 


ques € relenes Vejprit par la mortificatiom 


óPabbarffement du corpssqui par ce moyen 
la mefme reprimes les vices, @ nous don- 
mes les vertus @ apres les vertus, la recom= 


penfe. En cette grande grace que Dieu 


fit à faint Paul , quand il Pappella du 
haut du Ciel , il demeura trois iours 
fans manger , rauy en extafe & dans 
l'admiration des faueurs incomparables 
qu'il auoit receuës, à l'heure mefme 
qu'il eftoit plongé au milieu du vice & 
du peché. 


Au lieu de ce qui eft depuis ces mots, 
par où Lon peut connoifire que les beftes 
brutes page 132. iufques à la fin du 
Chapitre, il y a dans l'autre impreflion, 
ce qui fuit. 
AY l’on refpond que l'homme & 
les beftes brutes conuieñnent en ce 
qui eft d'auoir vn temperament des 
quatre premieres qualitez, fans lefquel- 


lesil'leur feroit impoflible de fubfifter; 
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ainfi font ilstous compofez des quatre 
Elements, de la terre, de l’eau, de Pair 
& du feu, d'où naiflent & procedent 
la chaleur , la froideur, l'humidité & la 
fecherefle. Ils conuiennent auf en ce 
qui eft des actions de l'ame vegetatiues 
ainíela Nature leur a donné à tous, les 
organes & les inftrumens qui font ne- 


M ceflaires pour fe nourrir ; tels que font 


\tu Les fibres droites , celles qui font de 


| rrauers & celles qui font obliques, dont 
in fe feruent les quatre facultez narurcl- 
M les. lis conuiennent aufli en ce qui eft 


de l'ame fenfitines ainfi ont-ils tous des 
nerfs , qui font les organes du fenti- 
ment. ls conuiennent aufli en ce qui 
elt du mouuement local ; ainfi ont-ils 


“ tous des mufcles , qui font les inftru- 


mens quela Nature a ordonnez pour fe 
mouuoir d'vnlieu à l’autre, Ils conuien- 
nent aufh en ce qui elt de la memoire & 
de la fantaifie; ainfiont-ils tous vn cer- 
ueau pour feruir d'inftrument à ces 
deux facultez ; qui eft composé en tous 
d'vne mefmeforte. Lapuiflance par la- 
quelle l’homme elt different des beftes 
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brutes, C'elt l'entendement , & parce 
que cet enténdement agit fans aucun 
organe corporel; & qu'il n'en pon 
ny pour [on eftre , ny pour fa conferua- 
tion; c’eftpour cela que la Nature na 
eu que faire de rien adioufter de nou- 
ueau en la compofition du cerueau de 
homme. Mais dautant que Pentendes 
menta befoin des autres facultez pour 
agir , & que ces autres facultez ont le 
cerucau pour organe en leurs actions; 
nous difons que le cerueau de l'homme 
doit auoir les conditions que nous auós 
posées , afin que lame raifonnable puif> 


{e par fon moyen faire des aétions con- 

formes $ conuenables à fon efpeces 

Quant aux beftes brutes, 1l eft certain 

qu elles ont vne memoire & vne fantai- 

fic, & quelque autre puiflance qui a du. 
rapport auec l'entendement, tout ainfi 

que le Singe reflemble al homme, 
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se a nt, 


CHAPITRE VII, 


O4 il fe monftre que l'ame vegetatine, 
la fenfitiue go la raifonnable , font 
Jéauantes fans eftve enféignées de per- 
fonne,quandellesrencontrent le tem- 
perament qui conuient à leurs 4- 


(ions. 
E temperament des quatre pre- 


mieres qualitez,que nousauons cy. 
dellus appellé Nature, a vne fi grande 
force pour faire que les plantes, les be- 
Îtes brutes & l'homme , ‘ne manquent 

cd 
point de bien agir, chacun felon fon 
cfpece ; que s’il arriue au point parfait 
qu'il peut eftre, foudain & fans que per- 
lonne les enfeigne, les plantes fçauent 
former des racines dans terre, attirer 
l'aliment, leretenir, le cuire &reietter 
les excremens: & les beftes brutes con. 
noiflent aufh-toft qu’elles font nées, ce 
no! ‘ 
qui eft conuenable à leur nature , & 
K 


146 L'Examen 

fuyent ce qui leur eft mauuais $ nuift- 
ble. Et ce qui eftonne le plus ceux qui 
_nefçauentpasla Philofophie naturelle, 
eft que homme ayant le cerueau bien 
temperé & difposé felon que requiert 
quelque fcience ; incontinent & fans 
l'auoir iamais apprile de perfonné, ildit 
touchant cettefcience, & metenauant 
des chofes fi hautes & fi fubriles ; qu'a 
peine le pourroit-on croire. Les Philo- 
fophes vulgaires voyant les actions mer= 
ucilleufes que font les beftes brutes , di- 
fent qu'il ne s’en faut pas eftoner, pour- 
ce qu'ellés font telles chofes par vn in- 
ftinct de Nature, laquelle enfeigne à 
chacune en fonefpece, ce qu’elle doit 
faire, En quoy ils difent bien, pource 
que delia nous auons prouué quela Na- 
ture n'eft autre chofe que le tempera- 
ment des quatre premieres qualitez, & 
que c'eft luy qui elt le Maiftre, qui en- 
feisne aux ames, comme elles doiuent 
exercer leur office. Mais ces Philofo- 
phes appellent ¿2/finét. de nature, Cer- 
tain amas de chofes qu'on ne fçait cé 
que c’eft, & qu'ils n'ont iamais peu de- 


| 
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. HU clarer ny donnera entendre, Les bons 
"$ Philofophes , comme font Hippocrate, 
nó Platon & Ariftote , rapportent toutes 
, Y ces actions merueilleufes à la chaleur, 
Y froideur , humidité & fecherefíe, qu'ils 
¡N prennent pour preinier principe, & ne 
| pañlent point plus auant : & quand on 
4 leur demande quia enfeigné aux beltes 
¡ brutes à faire des actions dont nous 
"3 lommés émerueillez , & aux hommes à 
"8 faifonner ? Hippocrate refpond, Les #4. 
"N Zures de tous [ans docteur ny maiffre,com- 
"Y mes 1 diloit; Les facultez ou le tempe- 
8 rament dans lequel ces facultez confi- 
"4 ftent, font toutes [cauantes fans auoir 
+] rien appris de perfonne. Ce que nous 
“A verrons clairement ; fi nous confide- 
"9 rons les aétions de l'ame vegetatiue, & 
14 de toutes les autres qui gonternene 
14 homme : cat fi elle a vn peu de feinen- 
#4 ce humaine, bien temperée, bien cuite, 
19 & bien aflaifonnée, elle forme vn Corps 
¡WA #1 bien composé , fi parfait & fi beau, 
ii] que les meilleurs Sculpteurs du monde 
1 me le fçauroient qu'imparfaitement imi- 
np ter. De facon que Galien eftônné de 
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voir vne fi merucilleufe fabrique , Le 
nombre de fes parties la fituation, la 
figure & l'vfage de chacune à part, vint 
à dire qu'iln’eftoit pas pofhible, que l'a= 
me vegetatiue & le temperament fceuf- 
fent faire vn ouurage fi admirable , & 
que Dieu feul en eftoit Pautheur , ou 
bien quelque Intelligence tres-fage. 
Mais defia nous auons reprouué ailleurs! 
cette façon de parler, pource qu'il n’eit 
pas bien feantaux Philofophes naturels 
de rapporter les effets immediatement 


_ à Dieu, en laiflant lá les caufes fecon- 


des, principalement en ce cas, où nous 
voyons par experience , que fi la lfemen-. 
ce de l'hommeeft de mauuaife fubftan- 
ce, & n’a pas le temperament qui luy 
elt propre , l'ame vegeratiue produit 
mille chofes extrauagantes: Car fi la fe- 
mence eft plus froide & plus humide 
qu'il ne faut , Hippocrate dit que les 
hommes viennent au monde Eunuques, 
ouHermaphrodites:fi elle eft tiop chau- 
de &tropfeche, Ariltote dit qu'elle les 
fait ayant de grofles lévres , les pieds 
tortus & le nez camus,comme enEthie- 
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pie ; & fi elle eft trop humide , die le 
meime Galien , les hommes deuien- 
nent lourds & de grands malbañtis ; & fi 
elle eft trop feche, elle les fait de trop 
petite ftature : tous lefquels défauts font 
de grandes diftormitez en Pefpece hu- 
maine, pour lefquelles il n'ya point de 
raifon de loüerla Nature,ny del eftimer 
fage ; à où fi Dieu eftoitluy feul autheur 
de ces ouurages , aucune des qualitez 
dont nous auons parlé, ne pourroit em- 
pefcher qu'ilsne fuflent parfaits. Il n’y 
a eu que lès premiers hommes qui fu- 
rent au monde,qui ayent efté formez de 
la propre main de Dieu, comme dit 
Platon : mais tous les autres font nais 
depuis par le cours ordinaire des caufes 


| fecondes, lefquelles fetrouuanten bon 
| ordre, l'ame vegetative exerce tres bien 
ri} fon deuoir, & quand elles ne concou. 
KA rent pas comme tl faut, elle produit 


mille abfurditez. Le bon ordre de Na- 
ture pour cet effer, c’eft que l'ame vege- 
tatiucait vn bontemperament. Autre: 
ment, que Galien & tous les Philofo- 
phes du monde rendent la raifon pours 
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quoy l'ame vegetatiue a tant de fcauoi 
& de puiflance au premier aage de 
l'homme, à former le corps, Paugmen-= 
ter & le nourrir, & quand la vicilleffe eft 
venué elle nele peut faire? En effet, s’il 
vient à tomber vne dent aquelquevicil.- 
lard, iln'ya ny moyen ny remede pour 
luy en faire repoufler vne autre, au lieu 
que ft l'enfant perd toutes les fiennes, 
nous voyons que la Nature luy en fait 
reuenir d'autres. Comment donc eft:1l 
poflible qu'vne ame qui n’a fait autre 
chofe en tout le cours de la vie, que d'at- 
tirer la viande, la retenir, la cuire, re- 
ictter les excremens, 82 rengendrer les 
parties qui manquoient, ait à la fin de la 
vie tout oublié & nele puifle plus faire? 
ll eft certain que Galien refpondra que 
l'ame vegetatiue eft fage & puiflanteen 
l'enfance, à caufe de la grande chaleur 
& humidité naturelle, &qu’en la vieil- 
lefle ; elle n’a ny le’ pouuoir ny le fçauoir 
de faire de femblables chofes , à caufe 
de la grande froideur & fecherefle du 
corps en cét aage la. 

Le fçauoir de l'ame fenfitiue depend 
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"Y auffi du temperament du cerueau ; car 
‘(M s’il eft tel que fes actions demandent, 
"M elle ne manquepoint de les bien exer- 
* cer ; autrement , elle y commet mille 
fautes auflibien que l'ame vegetatiue, 
Galien pour contempler & connoiftre à 
¡NN veuë d'œil le fçauoir & l’induftrie de 
UB Pame fenfitiue , prit vn Cheureau qui 
Us ne faifoit que de naiftre ; lequel eftant 
misa terre, commença a marcher,com- 
me lion luy cult dit & enfeigné que les 
Y pieds eftoient pour cet víage: Apres, il 
“if fecoüa l'humeur fuperfluë qu'il auoit 
tf] apportée du ventre de la mere, & leuant 
if le pied ; ilfe srattaderricre l'oreille 8 
if comme on luy euft mis plufieurs efcuel- 
té les deuant luy pleines de vin, d’eau, de 
hu vinaigre , d'huyle & de lait, apres les 
ia auoir toutes flairées, il ne mangea que 
ua du lait. Ce qu'ayant veu plufieurs Phi- 
if lofophes qui éftoient lors prefens > ils 
jan commencerér à s’efcrier qu'Hippocrate 
a auoir grande raifon de dire, Que les ames 
HN efoient [cauantes [ans auoir efté enfeicnées 
Wdaucun maitre. Ce qui eft la melme 
“al chofe que ce que dit le Sage, Va paref- 
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feux apprendre ta lecon de la fourmy , con: 
fidere fon trauail , es: deuiens [age à fon 
exemple : voy comme fans guide nymaifire, 
elle fait durant l'Eflé , [a prouifion pour 
l'hyner. Galien ne fe contenta pas de 
cette feule experience , mais deux mois 
apies il le fit mener aux champs fi affa- 
mé, qu’il eftoit prefque mort, & là flai- 
rant plufieurs herbes, il mangea feule- 
ment de celles dont les chévres ont 
couftume de fe paiftre. Mais fi, comme 
Galien le mit à confiderer les aétions de 
ce Cheureau , il eut contemplé celles 
detrois ou quatre cufemble, il eutveu 
les vns cheminer mieux que les autres, 
fe fecoüer mieux, le gratter mieux , 82 
faire mieux ce que nous auons dit. Ecfi 
Galien euft nourry deux Poulains de 
mefme race , il euft reconnu que l'vn 
auroit marché de meilleure grace, au- 
roit mieux couru, auroic efté plus obelf: 
faut & de meilleur arreft que l’autre; 
& s’il euft pris vn nid d'Efpreuiers pour 
les nourrir & les eflcuer, il eufttrouué 
que Pyn auroit extremement aimé à 
prendre l’eflor, l'autre auroit efté grand 
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Mb Chaffeur , 8 Pautre goulu & mal nay. 
1 TL eut trouué la mefme chofe dans les 
Will Chiens Couchans & dans les Leuriers, 
‘hf qui eftans venus de mefmes pere & me- 
id re, à Y vn il ne luy faut que parler à la 
inf Chaffe,& à l'autre tout ce qu'on luy dit, 
16 ne fert non plus, quefi c'eftoit quelque 

if mátin qui auroit accouftumé de garder 
alg le beftail. Tout cela ne fe peutrapporter 
“mba ces vains inftinéts de nature, que les 
Y Philofophes simaginent : car fionleur 
ml demande pourquoy vn Chien a meil- 
dd leur inftintt que l'autre, attendu qu'ils 
tm font tous deux d vne mefme race & d'v- 
ns ne mefme efpece , ie ne [gay ce qu'ils 
x pourront refpondre , s'ils n ont recours 
¿RI à leurrefrain ordinaire, & ne difent que 
A Dieu a enfeigné l'vn plus que l'autre, & 
dl luy a donné plus grand inftinét naturel. 
ii Et fi on leur demande derechef pour- 
Ai quoy ce bon Chieneftantieune, chaffe 
M bien, &eftant deuenu vieil n'eft plus li 
M habiles8z au contraire, pourquoy eftant 
¡il jeune, il nefçait pas chafler , & eftant 
.¿W'vieil, il eftadroit 8 rusé ¿la Chafle * Le 
Mine fcay pas ce qu'ils pourront refpan- 
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dre, Pour moyie dirois que le Chien 
qui fe monftre plus habile que l'autre 
la chafle, eft mieux temperé de cerueau; 
& quant à ce qu’il chafle bien en ieu- 
nefle, & ne peut chafler eftant vieil; que 
cela prouient de ce qu'ex vn tempsila 
le temperament que requierent les ha: 
biletez & l'addrelfe de la chañle ; & en 
vn autre, non. D'oú l'on infere que puif: 
que le temperament des quatre premie- 
res qualitez, eftlaraifon pour laquelle 
vne befte brute fait mieux fon office 
qu'vne autre de fan efpece mefme, le 
temperament eft le maiftre, qui monftre 
à Pame fenfitiue ce qu’elle doit faire. 
Que fi Galien cuft confideré les voyes SE 
les allées & venués de la fourmy,& qu'il 
euft pris garde à fa prudence, mifericor- 
de ,iuftice 82 gouuernement, il fut de- 
meuré court aufíi bien que nous, voyant 
vn animal fi petit pourueu d'vne fi gráde 
fagefle, fins aucireu aucun maiftre qui 
l'ait enfeigné. Mais quand nous fçau: 
rons le temperament du cerueau de la 


fourmy , 82 que nous remarquerons: 
combien il eft propre pour la lagelle, 


nu! 
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y “Malní que nous ferons voir cy-apres;alors 
“iftoute noftreadmiration cellera, & nous 
“4 connoiftrons queles beftes brutes, par 
"Mille moyen du temperament de leur cer- 
’fueau , & auec les images qui leur en 
‘gtrent par les cinq fens, font les a- 
“tig étions pleines d habileté que nous leur 
“ivoyons faire, Et de ce que parmy les 
“ifanimaux d'vne mefme efpece, l'vn eft 
um fplus docile Sc plus ingenieux que l’au- 
‘tre, cela vient du cerueau qu'il a mieux 
imftemperé: de forte que fi par quelque oc 
mMcañon ou par quelque maladie ,ce bon 
nifremperament venoit à fe changer & 
ins "alterer, il perdroit incontinent fon ha- 
iMbileté , comme fait l'homme. 
vu Maintenant s'offre la difficulté tou- 
sf chant Pame raifonnable , comment it 
“fe peut faire qu'elle foit aufi pourucué 
wide cét inftinét naturel, aux aGions de 
ion efpece,qui font fagefle & prudence, 
Se comment tout foudain par le moyen 
du bon temperament , I homme peut 
#Mfçauoir les fciences, fans les auoir ap- 
“prifes deperfonne, attendu que: l'expe- 
-HMtience nous fait voir que fion ne les ap- 


156 L'Examen 
rend,perfonne neveint au monde auec 
elles? Entre Platon & Ariltote , ily à 
vne grande queftion fort debattué, pour 
verifier d'où peut prouenir le fçauoir de 
l'homme, L'vn dit que noftre ame rat. 
fonnable eft plus ancienne que le corps; 
pource que deuant que la Nature le 
compofait, l'ame eftoit defa au Ciel en 
la compagnie de Dieu, d'où elle fortit 
pleine de fcience & de fagefle; mais que 
venant à informer le corps; elle vient 
à perdre cette fcience & fagefle, à can- 
fe du mauuais téperament qu'elle trou: 
ue , iufqu'à ce que par fuitte de temps, 
ce mauuais téperament vient à s aman- 
der,&qu'il en fuccede vn autre meilleur 
en fa place, par le moyen duquel, pour: 
ce qu'il eft plus propre aux fciences 
qu’elle a perduës, elle vient peu à peu 
à fe reflouuenir de ce qu'elle auoit ou 
blié, Cetteopinioneftfaufle, 87 1em'e- 
ftonne que Platon qui eftoit vn fi grand 
Philofophe, n'ait pas peu donner la ral- 
fon du fçauoir humain, voyant que les 
beftes brutes sôt pouruetes de leur pru® 
dence & habileté naturelle , fans que 
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teur ame ait efté hors du corps, ny in- 
Mftruite dans le Ciel ; c’eft pourquoy il 
¡iia eft pas excufable , attendu principale- 
iMiment qu'il auoit leu dans la Genefe (où 
kil adiouftoit tant defoy ) que Dieu for- 
xnMma le corps d Adam , deuant que de 
Micréer l'ame. Le femblable arriue enco- 
dre à prefent, excepté que c'eft la Na- 
inlture qui engendre le corps, & lors qu'il 
‘la la derniere difpofition, Dieu crée & 
xMinfufe l'ame dans le mefme corps: fans 
Mqu'elle demeure dehors l'efpace d'vn 
nful moment. 

| Ariftotea pris vn autre chemin , di- 
¡Mlant : Toute doctrine G* toute difcipline 
Jill vient d'une cognoiflance qui a precedé, 
¡(3 comme s’ileuft dit, tout ce que fçauent 
«$8c tout ce qu'apprennent les hommes 
vient de Pauoir ouy, veu, fenty, goufté 
18 & touché : pourceque l'entendement 
«M ne peut auoir aucune connoiffance qui 
M n'ait paflé premierement par quelqu vn 
Mdes cinq fens. C'eft pourquoy il a dit 
JW que ces puiflances fortent des mains de 
«lla nature , comme vane table d attente, 
Movil n'y a rien de peint;laquelle opinion 
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eft aulhi fauffe que celle de Platon. Et | qui 


afin que nous le puiffions mieux prou: | 


uer & faire connoiftre ; il faut premie= 4 
rement demeurer d'accord auec les Phi pH" 
lofophes,qu'au corpshumain il n’y a pas 


plus d'vne ame, qui eft la raifonnable, 


laquelle eft le principe de tout ce que M” 
nous failons & mettons en executionz PH 


quoy qu'il y ait des opinions contraires, 
& des perfonnes qui fouftiennent qu’a- 
ucc l'ame raifonnable, ily ena deux où 
trois autres. Cela eltant ainfi;pour cé 
qui eft dés actions que fait l'ame raifon- 
nable comme ame vegctatiue ; nous 
auons delia prouué qu'elle fcait former 
homme, 8zluy donner la figure qu'il 
doit auoir;qu elle fçait attirer l'aliment, 
le retenir, le cuire & reietter les excre:- 
més;8 que s'ilvient à manquer au corps 
quelque partie, elle fcait la refaire de | 
nouucau & luy donner la compofition 

que demande l’vfage auquel elle eft de- 
ftinée. Er quant aux actions des faculrez 
fenfitine & motrice ; l’énfant aufioft 
qu’il eft nay, fçait terter & demener les 
lévies pour tirer le lait , & cecy auec 


«Pame raifonnable , & mauuais à la ve- 
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tant d'addrefle, que l'homme le plus fa- 
ge du monde né le fcauroit fibien faire. 
Outre Cela ilrecherche les qualitez qui 
font contienaábles a la conferuation de 
la nature, & fuit ce qui luÿ eft nuifible 
& dommageable : il fçait pleurer & ri- 
re fans l'auoir appris de perfonne. Et 
fi cela n'eft ainfi?2 Que les Philofo. 
phes vulgaires me difent qui a en» 
leigné aux énfans de faire ces aétions, 
oupar quel lens leur eft entrée cette 
connoiflance, qu'il les falloit faire? le 
{çay bien qu’ils refpondront que, Dieu 
leur a donné cet inftinét naturel, com- 
me aux beftes brutes : en quoyils ne di= 
lent pas mal, fi l'inftinct naturel eft la 
mefme chofe que le temperament. 
L'homme aufli-toft qu’il eft nay, ne 
peut pas exercer les actions propres à 
lame raifonnablé, qui font, entendre, 
imaginer & faire des aítes de memoire, 
parce que le temperament des enfans 
eft mal propre à detelles actions & fort 
propre à la vegetatiue & fenfítite: com- 
me celuy de la vieilleffe eft conuenable 
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geratiuc $ fenfitiue. Et fi, comme le 
Cerueau acquiert peu à peu le tempera- 
ment qui ferc à la prudence, il pouuoit 
l'obtenir tout à coup , homme fçauroit 


pher,mieux que s’ill auoit apprisauxEf: 


coles: mais comme la Nature ne le peut | 
donner que par fucceffion de temps) 


auff l'homme va-t'il acquerant peu à 
peu la fcience. Que c'en foit la la vraye 


caule , on le verra clairement fi Pon HH" 


à l'heure mefme difcourir 62 Philo{os | 


confidere, que depuis que l'homme cit: 


fort fage, il vient peu à peu à fe rendre pl 


ignorant, pource que de ¡our en ioufs 


quand il approche de laage dernier 84 1. 
decrepit, il acquiert vn autre tempe-f 
rament tout contraire. Quant à moy, 4 

ie-croy , que comme la Nature faite 
homme de femence chaude & humide, JH 


> 5 > a: à. Il del 
quí eft le temperament qui enfeigne à À 


Pame vegetatiue & à la fenfitiue ce 


qu'elles dorment faire ; fi elle le formoiti 


Pal: 


de femence froide & feche, en naiflant 


il (cauroit difcourir & raifonner,& n’au-| 


roic pas l'habileré de' tetter > dautant 
que fon temperament ne s'accorderoit 


f 
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pas auec de telles actions. Mais afin que 
l'on connoïfle par experience, que fi le 
cerueau elt temperé,felon que les (cien. 
ces naturelles le requierent , iln’eft pas 
befoin de maiftre qui nous enfeigne, il 
faut auoir égard à vne chofe qui arriue 
tous les iours ; qui eft, que fi l'homme 
tombe en quelque maladie , qui fafle 
que le cerueau change foudain fon tem- 
perament (comme cftla manie, la me- 
lancolie & la frenefie ) il perdra en vn 
moment, s’il eftoit fage & prudent, tout 
ce qu'ilauoit de prudence, defçauoir & 
de fagefle , & dira mille extrauagances; 
& s’il eft ignorant, ilacquerra plus d’ef- 


prit & d’habileré qu’il n'auoit aupara- 


vaut. Au moins donneray-ie bon tef- 
moignage d'vn certain Laboureur, qui 


€ftant frenetique, fitvn difcours deuant 


moy , par où il recommandoit fon falut 
aux afhftans & les prioit d’auoir foin de 
fes enfans & de fa femme, s’il plaifoit à 
Dieu l’appeller de ce monde; auec au- 
tant de lieux de Rhetorique , & vne 


auffi grande elegáce & pureté de mots, 


que Ciceronenauroit peu trouuer pour 
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haranguer en plein Senat : Dequoy les 
affiftans demeurant eftonnez:;ils me de. 
manderent d'où pouuoit prouenir vne 
fi grande eloquence &fçauoir , en vn 
homme qui en fanté , à peine pouuoit 
parler: Et ilme fouuient queie fy ref: 
ponfe , que la faculté de haranguer 
eltoit vnefcience qui prouenoit de cer- 


tain point & degré de chaleur, & que ii 
ce laboureur y eftoit paruenu par le Es 


moyen de fa maladie. le pourray bien | 


aufli affeurer d'vn autre frenetique, Mk 
qu’en plus de huit iours il ne dit pas [44 
vne parole, qu'il neluytrouualtincon» Mir. 
tinent farime, & le plus fouuent il fai: DM, 


loit quelque ftance enticre fort bonne, M 


& les afliftans demeurans, eltonnez [Wi 
d'ouyr parler en vers vn homme, qui en M; 
fanté n’en fceut iamais faire vn, ie leur My, 
dis, qu'il n’arriuoit gueres que celuy-la Bi: 
fuft Poëte en la frenefie, qui l'eftoit en JM, 
fanté; pource que le temperament du JM 
cerueau que l’homme a quand il eft en y, 


fanté , & auec lequel il eft Pocte, d'or- 
dinaire fe doit renuerferr dans la mala- 
die , & luy faire produire des actions | 
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contraires, le me fouuiens que la fem- 
me de ce frenetique , & vne foenr (qui 
s'appelloit Marigarcia ) le reprenoient 
de ce qu'il difoit du mal des Saints; de. 
quoy le malade entrant en colere , parla 
a la femme de cette forte, Pues reniego 
e Dios por amor de vos, y de Santa Ma. 
Via , por amor de Marigarcia , y de [an Pe- 
dro s por amor de Inan de Olmedo : & con- 
tinua ainf par plufieurs Saints, qu'il fai- 
foitrimer auecles noms desaurres aff- 
ftans. Mais cela n'elt rien au prix des 
chofes hautes &'lubtiles. que dit le Page 
d'vn grand Seigneur d Efpagne eftant 
mantaque , quoy qu’en fanté il fuft tenu 
pour vn ieune homme de peu d efprit: 
mais eftant tombé malade; il failoit des 
rencontres fi agreables & de fibonses 
refponfes à cequ'on luy demandoit , & 
fe formoit vne fi belle idée pour bien 
gouuerner vo Royaume (dont il s’efti- 
moit le Maiftre ) que chacun le venoit 
voir & ouyr par merueille Etfon propre 
Maiftre ne fortoit sucres du cheuet de 
fon lit, fouhaitant qu'il ne’ guerift ia- 
mais. Cequel'onrecognuft apres aisé- 
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ment: car le Page eftant deliuré de cér- 
te maladie ; le Medecin qui le traitókt 
senalla prendre congé de fon maiftre, 
en efperance de receuoir quelque re- 
compenfe, ou pour le moins quelques 
bonnes paroles : mais voicy ce qu'illuy 
dit: Ie vous afleure, Monfieur le Mede- 
cin, que ieuefus iamais fifafché d'au- 
cun mal qui mefoit arriué , que iele fuis 
maintenant, devoir mon page guery, 
pource qu'il me femble qu'il n'eftoit 
pas raifonnable de changer vne fifage 
folie , en vn entendement lourd comme 
le fien , quand il eft en fanté: Il m’eft 
aduisque de prudét & auisé qu'il eftoit, 
vous lauez fait deuenir vn fot & vne 
befte, qui eft la plus grande mifere qui 
puifle arriuer à vn homme. Le pauure 


_Medecinvoyantle peu de gré qu'on luy 


fçauoit de ce qu’il auoit fait, s'en alla 
prendre aufli congé du Page, & enfin 
apres plufieurs propos tenus de part & 
d'autre,le Page luy dit: Monfieur ie vous 
remercie humblement & vousbaife les 
mains, du grand bien que vous m auez 


fait en me faifant recouurer le iuge- 
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ment , Mais ie vous jure ma foy , que 
ay quelqueregrer d eftre guery , pour- 
ce qu'eftant dans ma folie , ie viuois 
dans les plus belles imaginations du 
monde , & penfois eftre fi grand Sei- 
gneur, que ie croyois qu’il ne fe trou- 
uoitpas vn Roy fur la terre, qui ne fuft 
mon vaflal. Er que m importoit.il que 
cela fuft va menfonge , puifque l'y pre- 
nois autant deplaifir,que fi c’euftt efté la 
verité mefme. Ma condition eft bien 
pire à cette heure, que ie ne me trouue 
effeétiuement qu'vn pauure Page , qui 
doitcommencer demain au matin à fer- 
uir celuy , qu’à peine eufle-ie daigné 
dans ma maladie, prendre pour mefer- 
uir. Que les Philofophes reçoiuent 
tout cecy & croyent qu'il le peut faire, 
il n’eft pas de grande confequence:mais 
fi ie leur certifiois maintenant par des 
Hiftoires tres veritables, que quelques 
hommes ignorans , eltant malades dé 
cette maladie , ont parlé Latin , fans 
l'auoir appris en fanté > QUe diroient ilsà 
Le pourrois parler d'vne femme freneti. 
re LE ie 
(| que,qui découuroit ¿tous ceux qui Lal, 


tj 


54 L'Examen 
loient voir leurs vertus & leurs vices, & 
quelquefois rencontroit auec bien au- 
tant de certitude qu'ont accouftumé de 
faire ceux qui deuinent par fignes & 
coniectures ; de forte que perfonne n'o- 
{oic l'aller voir, de crainte des veritez 
qu'elle reueloit. Et ce qui caufa encore 
plus d'admiration, fut, que comme le 
Barbier la faionoit. elle luy dit: Regarde 
ce que tu fais, car tu n'as plus gueres de 
jours à viure, & ta femme fe doitrema- 
rier auec votel, ce qui fuft vray , quoy 
que dit à l'auanture,&arriua deuantque 
fix mois fuflentpaflez. Il m'eft auis de- 
fia que Pentends dire à ceux qui fuyent 
la Philofophie naturelle, que tout cecy 
n'eft qu'vhe pure mocquerte & menfon= 
ge, ou que fi cela eft vray, le Diable 
comme il eft fin & fubtil, entra par la 
permiflion de Dieu , dans le corps de 
cette femme, & des autres frenetiques 
dont nous auons parlé, & leur fit dire 
ces chofes merueilleufes. Encore doi: 
uencils faire difficulté de dire cela, 
pource que le Diable ne peut fçauoir ce Phu 
qui eft à venir , n'ayant pas l'efprit de | 
Prophetic. Ils tiennent pour vn fort ar: [4 
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gument de dire, cela eft faux , pource 
que ie n’entends pas comment ilfe peut 
faire; comme files chofes hautes & fu- 
blimes , fe laifloient comprendre à tou- 
te forte d'entendements. le ne veux pas 
conuaincre icy par raifons ceux quiont 
faute d’efprit ; pource que ce feroit tra- 
uailler en vain: mais ie leur veux faire 
dire par Ariftote que les hommes qui 


ont le temperament que leurs aétions 


demandent , peuuent fçauoir plufieurs 
chofes fans les auoir connués par aucun 
Lens particulier,& fais les auoir apprifes 
de persône:Plufieurs au ff 4 caufe que cette 
chaleur eff proche du fiege de Pefprit , font 
empelchez có: furpris des maladies de folie, 
ou bien font efchauffez de l'inffinéé fun 
Yieux ; d'où viennent les Sibilles € les 
Bacchantes ceux que l'on croit un fpirez 
d'un efprit diuin 3 cela arrinant non 


par maladie; mais par une intemperie na- 


turelle, Marcus Citoyen de Siracufe , en 
effoit meilleur Poëte, quand il effoit alie- 
né d'efprit , @ ceux en qui cetteexcefiine 
chaleur fe relafche e> fe modere , font en- 
tierement melancholigues , mais beaucoup 
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plus fages. Ariftote confefle ouuerte. 
ment par ces paroles, qu à caufe de l'ex- 
ceffiue chaleur du cerueau , plufieurs 
hommes connoifloient les chofes à ve- 
nir, comme les Sibilles: ce qui ne pro- 
uient pas,à ce qu'il dit,de maladie,mais 
de l’inegalité de la chaleur naturelle. 
Et que c'en foit là la raifon, il le prou: 
ue clairement par vn exemple, difant 
que Marcus le Syracufien eftoit plus 
excellent Poëte , lors qu'il eftoit hors 
de loy ; par la trop grande chaleur du 
cerueau, & que quand cette chaleur ve- 
noit à le moderer , il perdoit l’art de 
faire des vers, mais il demeuroit plus 
prudent &plusfage. De forte que non | 
feulement Ariftote admet pour cauíe Mur: 
principale de ces eftranges effets , le PH! 
temperament du cerueau ; mais il re- 
_prend auffi ceux qui difentque c'eft vne 
reuelation diuine & non pas vne chofe 
naturelle, | | 
. . Hippocrate fut le premier qui nomma | 
du nom de diuin, ces effets merueilleux: | 
Sily a quelque chofe de diuin dans les ma- 
fadies yal faut anfi apprendre à en faire le 
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prognoffique. Par où il aduifeles Mede- 
cins,quefiles malades deuinent., ils iu- 
gent delà, en quel eftat ils font, & qu'ils 
predifent la fin du mal. Mais ce quim'e- 
{tonne plus en ce point, eft que fi ie de- 
mande à Platon,d'ou vient que de deux 
enfans d'vn mefme pere, l'vnfçait faire 
des vers, fans que perfonne le luy ait 
appris, & l’autretrauaillant aufli en l'art 
de Poëfie , n’en feauroit faire? il faudra 
qu'il refponde que celuy qui eit nay 
Poëte, cftremply d'va Demon qui l'inf- 
pire , & l’autre, non. C'elt pourquoy 
Ariltote a eu raifon de le reprendre, 
puis qu'il pouuoit bien rapporter cela 
au temperament , comme il auoit fait 
autre part, 

Quant au frenetique qui parloLatin 
fans l’auoir appris eftant en fanté ; cela 
monftre le rapport & la conuenance 
quilya de lalangue Latine auec lame 
railonnable. Or eít-il que, comme nous 
prouucrons cy apres, il y a vn efprit par- 
ticulier & propre pour inyenter les lan- 
gues; & les mots Latins, & facons de 
parler de cette langue , font fi raifon- 
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nables & ont vne fi bonne cadance 
pour les oreilles , que lame raifonna- 
ble rencontrant le temperament ne- 
ceflairé pour inuenter vne langue fort 
elegante , trouue incontinent la La- 
tine. Or que deux inuenteurs de fans 
gues puiflent forger les mefmes mots, 
ayant tous deux mefme clprit 8 mefme 
habileté, cela s’entendra clairement, fi 
nous fuppofons que comme Dieu crea 
Adam, & mit toutes chofes deuant luy, 
afin qu'il leur donnaft le nom qu'elles 
deuoient auoir; il en cult formé vn au- 
tre enmelme temps auec la mefmeper- 
fettion & grace furnaturelles le deman- 
de à cette heure, fi Dieu euft mis deuant 
celuy-cy les mefmes chofes pour leur 
dôner les noms qu'elles deuoient auoir, 
quels noms leur euflent efté donnez? le 
ne doute point que Ce n'euffent efté les 
mefmes qu Adam auroit donnez, & la 
raifon en eft claire : pource que tous 
deux auoient à confiderer la nature de 
la chofe, qui n'eftoit qu'vne. De cette 
facon le frenetique a peu rencontrer la 
langue Latine & parler Latin, fans l'a- 
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uoir appris eftant en fanté : pource que 
le temperament naturel de fon cerueau 
s'alterant par la maladie, il fe pût faire 
qu'il deuint pour quelques moments de 
temps, tel que Pauoit celuy quiinuerta 
la langueLatine,& qu'il prononça com- 
me les mefmes mots , non pas toutesfois 
fi bien arrangez & auec vne elegance fi 
fuiuie : car cela c'elt vn ligne que le 
Diable remüe la langue, ainú que l'E- 
glifeenfeigne à fes Exorciftes. Ariftote 
dit que la mefme chofe eft arriuée à 
quelques enfans , qui en naiflant ont 
prononcé diftinétement quelques paro- 
les , & puis fontrentrez dans le filence: 
& reprend les Philofophes vulgaires de 
fon temps , lefquels ignorans la caule 
naturelle de cet effet , Pattribuoient 
aux Demons. Toutesfois il n’a rimais 
fceu trouuer comment les enfans peu 
uent parler aufli-toft qu'ils font mais, & 
le taifent aufi-toft apres., encore qu'il 
ait dit plufieurs chofes là deffus : mais il 
ne luy entra iamais en l’efprit que ce fuft 
vne inuention de Demon, ny aucun ef- 
feét furnaturel, comme s’imaginent les 
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Philofophes vulgaires , qui fe voyant 
embarraflez des chofes hautes & fubti- 
les de la Philofophie naturelle; font en: 
tendre à ceux quine fçauent gucres,qué 
Dieuoule Diable font autheurs des ef- 
fedts rares & prodigieux , pource qu'ils 
én ignorent les caufes naturelles. Les 
enfans qui font engendrez de femence 
froide & feche, comme font les enfans 
que l’on a en vieillefle, commencenta 
difcourir & à Philofophér peu deiours 
& de mois apres qu'ils font naiss pource 
que le temperament froid & fec , ainfi 
que nous prouuerons cy-apres, cft fort 
propre aux aétions de l'ame railonna- 
ble, & que ce que deuoient faire letéps 
& le long cours de iours & de mois, a 
4 


] 
efté fuppleé par le foudain tempera- 
ment du cerueau,qui de cette forte s eft 
trouué auancé par plufieurs caufes qui 
font ordonnées pour cet cffer. 

Âriftote fait mention d'autres enfans 


e qu'ils eurent Paage où d'ordi- 
parlent. Tant y a que cer effet 
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eft à peu pres la mcíme chofe que ce que 
nous auons dit du Page & des autres 
maniaques & frenetiques , 82 mefme 
de celuy qui parla incontinent Latin, 
fans Pauoir appris en fanté. Or que les 
enfans,eftant encore au ventre de la me- 
re, auf toftqu'ils font nais,ne puiflent 
fouffrir ces mefmes maladies , c’eft vne 
chofe qui ne fe peut nier. 
Quant à cette femme frenetique qui 
deuinoit;comment cela fe pút faire, ie 
le donnerois mieux à entendre à Cice- 
ron, qu’à ces Philofophes naturels: car 
Ciceron defcriuant la nature de l'hom- 
me,parle ainfi;Cer antmal preuoyant, [ub- 
til, fin rusé ,pouruen de memoire, plein 
de confeil er de raifon , que nous appellons 
homme: Et enparticulieril dit, qu'il ya 


| Vne certaine nature d'hommes, qui fur- 


paflent les autres en la cognoiflance de 


bee quieftà venir. 1ya, dit-il, vnecer- 
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comme fait Platon , que l'hommea efté il 
creé à la femblance de Dieu; qu'il par- M 
ticipe de fa diuine prouidence , & qu’il} U* 
a des puiflances pour connoiftre toutes Mi 
les trois differences de temps : la me-lit 
moire pour le pañlé, les fens pour le pre- hi 
fent , l'imagination & Pentendement ui: 
pour l’auenir : Et comme il fe trouue pu 
quelques hommes qui furpaflent les au- fui 
tres à fe reflouuenir de ce qui eft padlé, Y 
& d’autres qui furpallent les autres ali 
connoiftre ce qui eft prefent: aufli y endlrw: 
a til plulicurs qui naturellement font 
plus habiles que les autres, à imaginerur 
ce qui eft à venir. L'vn des plus forts ar-. 
gumens qui ayent contraint Ciceron del 
croire que l'ame raifonnable eftoit in- 
corruptible, ç’a efté de voir auec quelles 
certitude les malades predifoient les 
chofes futures , particulierement lors: 
“qu’ils eftoient proches de la mort. Mais | 
la difference qu'il y a entre l'efprit Pro: 
phetique & cer efprit naturel, eft,que cel. 
que Dieu dit par la bouche des Prophe-Bl 
tes,eft infallible, pource que c’eft fa pa} 


role exprefle ; & que ce que l' homme. 
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“i] ¿preditparla force de l'imagination, n’a 
“uf pas cette certitude. 

8 Que ceux qui difent que la femme fre- 
“if netique decouuroit les vertus 8z les vi- 
419 ces des perfomnes qui l'alloient voir, par 
tif d'artifice du Diable; fçachent que Dieu 
tx donne aux hommes certaine grace fur- 
ig naturelle, par laquelle ils peuuent con- 
“M noiftre quelles œuures font de Dieu, & 
quelles, du Diable. S. Paul la met en- 
tre les dons diuins & l appelle Ze Difcer- 
nement des Efprits : C’eit par la qu'on 
reconnoilt ficeluy qui nous vient tou- 
cher eft vn bon ou mauuais Ange. Car 
le Diable vient fouuent à nous, fous 
l'apparence d vn bon Ange, afin de 
nous feduire : au moyen decuoy nous 
auons befoin de cette grace furnaturel- 
le,pourle reconnoiftre &diftinguer d'a- 
¡ii uec le bon. Ceux qui n’ont pas Pefprit 
¿Y proprea la rhilofophie naturelle; feront 
04 Les plus efloignez de cette erace,pource 
que cette fcience & la furnaturelle que 
wd Dieu infpire , tombent en vne mefme 
LM faculré, qui eft l'entendement: au moins 
ud Sil eftvray que pour l'ordinaire, quand 
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Dieu depart fes graces, il s'accommo® 
de à l'efprit naturel de chacun, comme 
Yay dit cy-deflus. 

lacob eftant à l’article de la mort ( qui 


eft vn temps où Pame raifonnable eft BN” 


plus libre pour voir Pauenir )‘tous fes 


douze fils entrerent dans fa chambre Bi 


pour le voir, & à chacun d'eux en partis 


culier,il dit leurs vertus & leurs vices, 8 1” 
prophetifa ce qui deuoit auenir & à eux, {hui 
& à leurs defcendans.Il eft certain qu’il Y 
fit cela en l’efprit de Dieu : mais fi 1 Ek pi 


criture Sainte & noître foy ne nous en | 


afleuroient, comment ces Philofophes hi 


naturels connoiftroient-ils que c'eftoit 


la vne œuure de Dieu, & vne œuure du ui: 
Diable ce que faifoit la femme freneti: Pio 
que, qui declaroit à ceux qui l’alloient Pres 
voir leurs vertus & leurs vices, veu que ¡Pi 
ce fait eft en partie femblable à celuy de Mt 
Jacob ? Ils penfenr quela nature de l'ai Qu 
meraifonnable eft fort efloignée de cel- hu: 


le du Diable : & que fes puiffances, l'en: 4 


tendement , imagination & la memoi- Ha 
re, font d'vn autre genre fort different: fl, 


En quoy ils fe trompent ; parce que fl. 
. l'ame | 
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fame raifonnable animé vn corps bien 
organisé , comme eftoit celuy d'Adam, 
elle n’en fçait gueres moins que le Dia- 
ble le plus clairuoyant ; & quand elle 
eft feparée du corps, elle a des facultez, 
auf fabriles que luy. Quefiles Diables 
trouuent l'auenit en coniecturant $ rai- 
fonnant par quelques fignes, Fame rai- 
fonnable en peut autant faire quand el- 
le fe deliure du corps, ou qu'elle a cette 
difference de temperament ; qui donne 
vnefciencede lauenira l'homme ; De 
forte qu'il eft aufli difficile à Pentende- 
ment de comprendre comment le Dia- 
ble peut fçauoir des chofes fi hautes & fi 
cachées, que d enattribuer la connoif.. 
fance à l’ame.raifonnable. 11 ne leur 
peut entrer dans Pefpric , qu'il y puiffe 
auoir dans les choles naturelles des 1i- 
gnes pour preucir lauenit : Et ie dy 
moy, qu'il y a des indices qui nous don- 
ent connoiflance.du paflé , du préfent, 
8 qui nous font conietturer le futur, & 
mefme deuiner quelquestecrers du Ciel. 
Car les chofés de Dieu qui ne font pas vifi- 
bles aux créatures du monde, fe I1O0MBERE 
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entendués par le moyen de celles qui font 


creées, Celuy qui aura la faculté nece 
faire pour y paruenir, y paruiendra : 8 
l'autre fera tel que dit Homere; L’igno- 
rant entend le pañlé, & non pas P'aue- 


_nir, mais celuy qui eftaduisé & difcret, 


eftle Singe de Dieu, qu'il imite en plu- 
fieurs chofes, & quoy qu’il ne le puifle 
faire auec vnefi grande perfettion , fi 
eft-ce qu'il le contrefait auec beaucoup 
dereflemblance. 


Entre ces mots qu'il r'anoit auparanant. 
& ceux-cy.Aw moins donneray-ie bon te[- 
moignage PAGE I61. il y a cecy d'adiou- 


té dans l’autre imprefhon. 


pou preuue dequoy ie ne puis mem- 

pefcher de rapporter icy ce qui arri- 
ua à Cordouë l'année 1570. (comme la 
Cour eftoit en cette Ville-là ) en la ma- 
ladie d'vn Courtifan qui eftoit deuenu 
foú & qui fe nommoit Louys Lopez. 
Celuy-cy dans fa fanté auoit entiere- 
ment perdu les aétions d'entendement; 
mais en ce qui regardoit l'imagination, 
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¡El diloit des mots tres plailans, & frifoit 
11 dés réncontres de tres bonne grace; vn 
¿Y certain mal contagicux qui couroit 
M alors, vint à le faire tomber dans vie 
. MW fiévre chaude, au milieu de laquelle il 
¡A tefmoigna tant de iugement & de fa- 
“8 gelle,que toute laCour en fut eftonnée: 
£ Si bienquon luy adminiltra les Sacre- 
“fi mens, il fit fon teftament le plus pru- 
# demment du monde, & mourut en im- 
| plorant la mifericorde de Dieu , S¿des 
= mandant pardon de (es pechez. Mais ce 
“A quí cauía plus d'admiration, fat que le 
«18 mefme mal prit à vn homme fort fage & 
À fortauisé, à quilon auoit recommandé 
ile traiétement de ce malade, & quil 
|mourut depourueu tout a fait de iuge- 
A mer, fans faire ny dire la moindre cho- 
‘’#{craifonnable, Et la caufe de cecy eftoit 
‘que le temperament de ce dernier, 
“Hquand il fe portoit bien, eftoit celuy 
4 qwil faut pour eftre lage, & que Louys 
pp Lopez Pobtint dans fa maladie ; au lieu 
‘que le temperament qu'auoit Louys 
“Lopez en fanté , luruint à l'autre dans 
sf Ton mal, 
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: CHAPITRE VIII. 


Ox il fe proune que de ces trois qualitez M... 
feules , la chaleur, l'humidité e9° la Mor 
fechereffe » prouiennent toutes les] 
differences d'effrit qui fe trouuent}l" 


parmy les hommes. 


Andis que Pame raifonnable cfr" 

au corps, il eft impoflible qu'ellegi”" 
fafle des attions differentes & contrai- 414" 
res, fipourchacune, elle n’a fon pro-41'"' 
pre & particulier inftrument. Cela fe" 
void clairement en la faculté animale Mi 
laquelle exerce diuerfes aétions dans}! 
les lens exterieurs, pource: que chacumll 
a fon particulier & propre organe : Lait 
veuë la d’vnefacon, l'ouye,d'vne autre, 40 
le gouft , l'odorat, & Pattouchement, hit 


[æ) 
d'vneautre ; Et fi cela n’eftoit ainfi, il 


n'y auroit qu'vne forte d'aétions ; tout 4" 
confifteroit ou en la veué, ou en Poiiye, uy 


euau gouft, ou en Podorat, owau tou- pt 


4 
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Cher : pource que l'organe determine la 


| puiflance avneadtion feulement 8 non 
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à pluficurs. De cecy donc qui fe paíle 


manifeftement dans les fens exterienrs, 


nous pourrons recueillir ce qui fe fait 
dans les fensinterieurs. Par cette mef- 
me vertu animale,nous entendons,nous 
imaginons & nous nous reflouuenons. 
Mais s'il eft vray que chaque action de- 
mande fon inftrument particulier , il 
faut dire neceffairement qu'il y a dans 
le cerueau vn inftrument pour enten- 
dre, vn,pour imaginer, & yn autre,pour 
fe reflouuenir : car fi le cerueau eftoit 
tout composé d'vne mefme forte, tout 
cofifteroit ou en la memoire,ou'en l’en- 
tendement , ou en l'imagination ; Or 
nous voyons qu'il y a là des actions fort 
differentes ; partant il faut auoüer qu'il 
ya diuerfité d’inftruments. Cependant 
fi lon ouure la tefte & que Pon falle dif- 
fection du cerueau , on trouuera qu'il 
cft composé d'vne fubftance femblable, 
& non point de parties de diuers genre. 
Seulement y trouue- on quatrepetites 
linuofitez, lefquelles, ¡on les confidere 
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bien , font faites 82 composéés d'vne 
mefme forte , fans qu'il y ait aucuné 
chofe en quoy elles puiffenteftre diffes 
rentes. Quel elt leur víage & dequoy | 
elles feruent dans la tefte, il n'eft pas ais | 
sé delersloudre, pource qu'encore que 
Galien & les Anatomiftes tant moder- 
nes quanciens, fe loient efforcez de le 
trouuer ; il n yena pas vn qui ait dit cer- 
tainement ny en particulier , dequoy 
fert le ventricule droit, le gauche , ce: 
luy quí eft au milieu, ny le quatriefme, 
dontle liege elten la partie pofterieure 
de la tefte. Ils ont feulement dit, & cela 
auec crainte, que Ces quatre concaui: 
tez eftoient les lieux où le cuifent les 
efprits vitaux , & fe conuertiflent en 
animaux , pour donner le fentiment & 
le mouuement à toutes les parties du 
corps. Et Galien a dit vne fois que le 


 véntricule du milieu eft le plus excel- 


Jent; & en vn autre endroit il change 
d'aduis & croit que celuy de derriere 
eft de plus grande vertu. Mais cette 
doctrine n'elt pas veritable, ny fondée 


en bonne Philofophie naturelle , pour- 
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te qu'on ne fçauroit trouuer dans le 
Corps humain deux operations fi con- 
traires , ny quis'empefchent tant, com- 
me font le raifonnement & la conco- 
étion des viandes & des alimens. La rai- 
fon eft, que la contemplation demande 
du repos , de la tranquillité & de la clar- 
té dans les efprits animaux: lá où la co- 
tion fe fait auec bruit & tempelte, & 
de cette operation s efleuent plufieurs. 
vapeurs , qui troublent & obfcurciflent 
les efprits animaux , de façon que Pame 
raifonnable ne peut bien voir les figures 
des chofes. Or eft ilque la Nature n’e- 
ftoit pas fi mal auisée, que de ioindre en 
vnmefme lieu deux aétions qui fe font 
auec vne fi grande repugnäce & contra- 
rieté. Tants'en faut, Platon louë gran- 
dement la prudence & le Ígauoir de ce- 
luy qui nous a formez, d'auoir feparé le 
foye du cerueau par vne fi grande di- 
ftance , depeur que par le bruit qui fe 
fait en la mixtion & cottion des ali- 
mens , & par Pobícurité & les tenebres 
que caufent les vapeurs parmy les ef- 
prits animaux, l'ame raifonnable ne fuÑ* 
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empechée de raifonner. Mais fans que Pri" 
Platon nous fafle remarquer cette Phiz Mit 
lofophie ; nous le voyons à toute heure (Mis! 
par l'experience ; car nonobítant que Mu 
le foye & leftomach foient fort efloia Mar | 
enez du cerueau; quand on acheue de Mon 
manger. & aflez long-tempsapres, il n’y | 
a perfonne qui puiffe eftudier. 

Ce qui femble plus veritable en cet: 
te maticre,eft,que l'office du quatriefme 
ventricule eft de cuire & de changer 
les efprits vitaux, & les conuertir en 
animaux , pour la fin que nous auons 
dite: Et pour cette caufe Nature Pa ain- 
fi feparé des trois autres, & luy a faic Mi 
comme vn petit cerueau à part & recu; 
lé, ainf que Pon peut voir, de peur que 
par fon operation , la contemplation Mis. 
des autres ne fuft empefchée.Car quant 
aux trois petits ventricules de deuant, 
ie ne doute point que laNature ne lesait 
faits pour difcourir & philofopher : Ce 
qui fe prouue clairement , en ce que aux 
grandes eftudes & meditations , touf- 
jours fait mal la partie de la tefte qui 
refpond à ces trois concauitez. La for- 
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ce de cét argument fe connoift, fi Pon 
confidere que lesautres puiflances estár 
lafles d'exercer leurs offices  touliours 
caulent quelque douleur les organes 
auec lefquels elles le font exercées: 
comme apres auoir regardé trop long- 
M cemps, les yeux cuifent, & apres auoir 

| trop cheminé, les plantes des pieds de- 
uiennent douloureufes. 

La difficulté eft maintenant de fça- 
uoir auquel, de ces ventricules relide 
l'entendement, auquel la memoire, & 
$ auquel, l'imagination : pourcejqu'ils 
1) fontfiproches &fivoifins, que l'on ne 
fçauroit diftinguer ny connoiftre cela 


du par l'experience que nous venons dap- 
if porter , ny par aucun autre indice. Ton- 


ES CE 


| tesfois fi nous confiderons que l’enten- 
14 dement ne peut agir fans que la memoj. 
"tf re foit prefente , laquelle luy offre & luy 
si reprelente les figures & les elpeces, fui- 
uant ce dire d Ariltote, Quil faut que 
M celuy qui entend, contemple les Images 5 NY 
la memoire, fans eftre afiftée de l'ima- 
gination, ainfi qu'ailleurs nous l'auons 
declaré, nous comprendrons aisément 
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que toutes les trois puiflances font ioin: M 
tes & aflemblées en chaque ventris M) 


cule; que Pentendement n’eft pas feul 


en vn , ny la memoire fevle en vn | 
autre, ny l'imagination au troificfme, R{” 
- comme les Philofophes vulgaires ont | 
pensé. Cette vnion de vertus & de puif | 
fances , 2 couftume defe faire au corps | 
humain , quand Pvne ne peut exercer | 
fon office fans l’aide de l’autre, comme | 
Pon void dans les quatre vertus naturel: pu" 
les , d'attirer, de retenir , de cire > de rez pl 


serter , Icfquelles pour eftre neceflaires 


les vnes aux autres, ont elté aflemblees M" 


par Nature en vn lieu, & non pas fepa- 
rées l’vnc de l’autre. 
Mais fi cela eft vray,à quel propos Nas 
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ture a t'elle fait trois ventricules, & en RM 


chacú d'eux a toimt toutesles trois puifs Dur 


fances raifonnables, puifque c'eftoit af: BK: 


lez d' vn pour entendre, & pour faire les Pros: 
actes de memoire ? On peut refpondre à fu: 


cecy, que la mefme difficulté eft de fça: 
uoir pourquoy la Nature a fait deux 
yeux & deux oreilles , puis qu'en chacu- 
ne de ces chofes confifte toute la facul- 


té de voir & d'ouyr , & que l'on peut | 
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M Voir n'ayant qu'vn œil feulement ? A 
m8 quoy l'onrefpond , que des organes des 
st puiflances ordonnées & eltablies pour 
"Hd la perfection de l'animal, plus le nom- 
m4 Dre en elt grand, & plus la perfection 8z 
‘18 polfieflion en eftafleurée, pource que va 
"¡fou deux peuuent manquer par quelque 
asf accident, & qu'il eft bon qu'il en de- 
if meured’autresde la mefme efpece,auec 
mó lefquelles on puifleagir. 
9 Dans la maladie que les Medecins ap- 
4 pellent refolution ou paralyfie de la 
ji moitié du corps, fe perd ordinairement 
AH Foperation du ventricule qui refpond 
¡yl au cofté malade ; de façon que fi les 
1 deux autres ne demeuroient dans leur 
y Y entier & fans lefion, l'homme feroit he- 
1 bcté & priué de raifonnement. Et neñr- 
¡Y moins pource qu'ila faute de ce ventri- 
¡Icule , on le remarque fort lâche aux 
Nations tant de l'entendement, que de 
l'imagination & de la memoire : com- 
«me celuy qui auroit accouftumé de voir 
jauec deux yeux, fentiroit vn grand dé- 
Y Chet €n fa veuë, fion luy en creuoit va. 
M Au moyen dequoy l’on peut entendre 


Un 


Y] 


EA 


VERAZ LIN >. 


ÿ/ IS TO 


TRS 


vues V7 
CAM à. Sad 


y 


192 
(S 
rn” E 
= 

? 

» 


3 ; 
188 L'Examen | 
clairement qu'en chaque ventricule fe 
trouuent toutes les trois puiflances, 


| ie par la lefion d'yn feul, toutes 


estrois font debilitées. 
Orattendu que tous les trois ventris 


cules font compofez d'vne mefme forte, Mi 


& qu'on ne trouue en eux aucune di 


uerfité de parties, nous ne pouuons [rr 


manquer quand nous prendrons pour | 


inftrumét les premieres qualitez, 8 que Bi: 
nous ferons autant de differences d’ef= M; 
prit, qu'il y a de premieres qualitez, Bi; 


Car de croire que l'ame raifonnable hf, 
eftant au corps, puiffe exercer fes adtiós 
fans inftrument corporel qui luy aide, 


c’eft contre toute la philofophie natu- Mi. 


relle, Mais des quatre qualitez qui fé : 


trouuent , la chaleur, la froideur , Uhu: PA, 


jidité & la fecherefle, tousles Mede- +14 
cins reiettent la froideur , comme inut-4 
tile à toutes les actions de l'ame raifon:: 
nable : Ainfivoid on par experience en 
toutes les autres puiflances de l'homme, Bt, 
que quand la froideur furpafle la cha-4 à 
leur, elles font lentes & rardiues à leurs. 
offices: de forte que ny l'eftomach nef, 
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peut cuire la viande, ny les parties qui 
feruent à la generation , faire vne fe+ 
mence feconde , ny les mufcles, bien 
imouuoir le corps, ny le cerueau , bien 
difcourir & railonner. Pour cette caufe 
Galien a dit La froidewr gafle c perd ma. 
nifeffement toutes les actions de l'ame ; E 
ne fert au corps qu'à tempérer la cha- 
leur naturelle , & à faire qu'elle ne foit 
pas li ardante. Mais Ariftoce eft d'opi- 
nion contraire , quand il dit, que le fare 
gros 5 chaud rend l'homme fort € puif- 
Jant , G queceluy quicffplus delié + plus 
froid, le fait de fort bon entendement, 
D'où l’on connoift clairement quede 
la froideur prouient la plus grande difs 
ference d’efbrit quifoit en l'homme, à 
fcauoir , l'entendement. Ariftote de: 
mande aufh pourquoy les hommes qui 
‘demeurent aux pays chauds, comme 
eft l'Egypte > font plus ingenieux & 
plus auifez que ceux qui demeurent 
aux pays froids. À quoyilrefpond , que 
l'exceffiue chaleur du pays, confume la 
chaleur naturelle du cerueau & lelaifle 
froid , au moyen dequoy les hommes 
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deuiennent fort raifonnables. Et qu'au ff 
contraire la grande froideur de Pair for: M 
tifie la chaleur naturelle du cerueau, & N° 
ne permet pas qu’elle fe diflipe : Ainfr ill 


ceux qui ont le cerueau fort chaud , dits” 


il, ne peuuent difcourir ny philofopher, N° 

mais font inquiets , & ne perfeuerent M 

jamais dansvne mefme opinion. Il fem: Bf°" 
ble que Galien fafle allufion à cecys PH" 
quand il dit, que la raifon pour laquelle ph": 
l'homme change d'aduis à chaque mo: BF" 
ment , C'elt pource qu'il a le cerueau PF 
fortchaud ; & au contraire qu'il eft fer. | qu 
me & ftableen fon opinion, à caufe du pp" 
cerueau qu’ila froid. Mais la verité cft, Bi 
que de cette qualité ne prouient aucune fui 
difference d’efprit, ny Ariftote n'a pas Blu: 
voulu dire que le fang froid par excez Mi 
fift Pentendement meilleur , mais bien Wii 
‘quandil n’eft pas fi chaud. Que l'hom: Ru 
me foit changeanc, il eft vray que cela Mu 
procede d'vnetrop grande chaleur , la: PM 

quelle efleue les figures quifout au cer: PM 


ueau, & les fait comme bouillir : à rai: 


fon dequoy fe reprefententa l'ame raie Pd 


fonnable les images de plufieurs cho: 


des Efprits. Toi 
wi des , qui Pappellent & l’inuitent A lene 
¡nd Contemplation ; & pour iouyr de tou= 
¡¡H tes, elle enlaifle les vnes, & prend les 
Auf autres. Il arriue tout le contraire dans 
| Ha froideur, laquelle rend l'homme fer- 
Mme & ftable en vne opinion, pource 
“qu'elle tient les figures reflerrées, &ne 
“Meur permet pas de s'efleuer : de forte 
qu'il nefe reprefente à l’homme aucu- 
nine image qui l'appelle ailleurs. La froi- 
nideur a cecy de propre , qu’elle empef- 
.-Che les mouuemens, non feulement des 
Hchofes corporelles, mais rend auffi les 
Higures & les efpeces (que les Philofo- 
¡Mphes difent eftre fpirituelles ) immobi- 
les au cerucau, & cette fermeté femble 
«¡pluftoft eftre quelque engourdiffemenr, 
qu vne difference d'efprit. ly a pour- 
ant vne autre difference de ferme- 
£€, qui vient de ce que l’entendement 
IFÍEbien refolu , &a pris vne bonne con- 
¡Hlufion , & non pas de la froideur du 
frerueau. La fecherefle donc, 1 humidi- 
MÉS la chaleur demeurent pour inftrus 
nens de la faculté raifonnable. Mais 
¡pas vn Philofophe n’a fceu donner CEr= 
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192 L'Examen | 
tainement à chaque difference d’efprits | 
la qualité qui luy fert d'inftrument: He: | 
raclite a dit, que la fagefe de Pe/prit ve. 
port d'une fplendeur [éche. Par lefquelles ui 
paroles il: nous donne à entendre quela; 
fecherefle eft caufe de la grande pru- 
dence & fagefle de l'homme : maisil n’a | 
pas declare en quel genre de fçauoir} 
l'homme eftoit excellent par le moyen 
de cetre qualité. Platon a entendu celagli 
melme, quand il a ditque Pame entroit4 
dans le corps , eftant tres-lage , masi. 
que la grande humidité qu'elle y trou- ro 
uoit , la rendoit pefante & ignorantes o 
toutesfois que cette humidité venant alu 
fe perdre & à fe confumer auec laa ge, lis 
& le corps deuenant plus fec , l'ame de 
couuroit le fçauoir & la prudence quel Phi 
le auoit auparauant. Entre les beftesil:;, 
brutes (dit Ariftote) celles dont le tem lle 
perament eft plus froid & plus fec , font}. 
les plus aduisées , comme les fourmis 8@ih;, 
les abeilles, lefquelles en ce qui eft dep: 
la prudence; le pourroient difputeraues 
les hommes les plus raifonnables. D'R},, 
plus ,il n'y a pas vne befte brute qui foi: 
plug 
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plus humide que le pourcean, & qui aie 
moins d'efprit ; pour cette caufe vn cera 
tain Pocre nommé Pindare, voulant 
taxér les Boæociens d eltre lourds , die 
qu'on a nommé pouxceaux les Boeociens flia 
pides. Galien ditauffi que le fang, à cau- 
le de fa trop grande humidité , rend les 
hommes fimples. Et le mefme Galien 
raconte que les Comiques accufojent 
de cela les enfans d'Hippocrase, difant 
qu'ils auoient beaucoup de chaleur na- 
tureile , qui eft vne fubítance humide & 
remplie de vapeurs. Les enfans des 
hommes fages doiuentauoir ce défaut; 
dequoy ie donneray cy-apres la raifon, 
Des quatre humeurs aufíi que nous 2- 
uons , il ne sen trouuera pas vne qui 
foit froide & feche,comme la melanco- 
lie, & Ariftote dit que tous les hommes 
qui furent jamais fignalez dans les 
iciences ont elté melancholiques. En- 
fín chacun demeure d'accord que la fe- 
cherefle rend l'homme fort lage: mais 
perfonnene declare à laquelle des puif- 
lances raifonnables elle fere plus. Lé 
feulProphete Efaye le drama 
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194 L'Eamen | 
il dit , Que les tourmens donnent de lens M 

tendement ; pource que la trifteffe & l'af DM 

fiction confume non feulement l'humi- MU 
dité du cerueau , mais a le pouuoir de Bi 
deflecher aufi iufqu'aux os , auec la: My 
quelle qualité l’entendement fe fait Bi 


plus aigu & plus fubtil. Ce qui peut ba 


eftre euidemment demonftré, en confis Mur 


derant que plufieurs hommes reduits en fl 
pauureté& en mifere, font venus à di: | 


re & à efcrire des chofes dignes d'admi- Pi 
ration , & que depuis ayant la Fortune à Bue 


fouhait , & dequoy faire bonne chere; | 


ils n’ont plus rien fait qui vaille. Carla Pos 
vie delicieufe , le contentement , les Mu 
heureux fuccez , & voir toutes chofes Bi: 


arriuer à fa volonté, relafchent & hume: | 


étent fort le cerueau, qui eft ce qu'a dit Bu 

Hippocrate, Que le contentement e l'al= Hi. 
legref[e amplifie Gr dilate le cœur, luy dons Ps 
ne vne chaleur douce & l’éngraifle. Cé Mi, 


qui eft derechef facile à prouuer,car fila | 


triftefle & l’affiétion delleichent & có. Mi x 


fument la chair & fi pour cette raifon | 


l'homme en acquiert vn meilleur en. Mi: 
tendement; il eft certain que fon con- Bi: 
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traire,quicltlallesreíle, doit humedter 
le cerueau & empirer lentendement, 
Ceux qui acquierent cette derniere for- 
te d'elprit , saddonnent aufli-toft aux 
pafle-cemps, aux feftins ,à la mufique, 
hantent les compagnies ioyeufes , & 
fuyent les chofes contraires, qui en vn 
autre temps auoient accouftumé d'eftre 
leurs delices. 

D icy le vulgaire pourra apprendre 
d'où vient quvn homme fage & ver- 
tueux, & qui eftoit pauure & humble, 
sil monte à quelque haute dignité, cha. 
ge quelquefois incontinent de mœurs, 
& de façon deraifonner: carcela fe fait 
pource qu'ila acquis vn nouueau tem- 
perament , humide & plein de vapeurs, 
par le moyen duquel fe viennent à effa- 
cer les figures qu’il auoit auparauant 
dans la.memoire , & fon entendement 
s'appefantit & s’abaftardit, 

11 eft bien difficile de fçauoir quelle 
difference d'elprit peut proceder de 
l'humidité, veu qu'elle contredit fi fore 
à la faculté raifonnable. Au moins fe- 
lon l'opinion de Galien , toutes les bye 
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196 L'Examen 

meurs de noftre corps qui font humides 
par excez, rendent l'homme ftupide 8% 
ignorant; ce quiluyafait dire, Leprus 
dence cr la dexterité de l'ame rai[onnables 
viennent de la bile, l'integrité ç la con- 
flance de l'homme,proutiennent de l'humeur 
melancholique : la fimplicité la ffupidi- 
té du [ang 3 le flegme ou la pituite , ne fera 
uent a rien qu'a faire dormir. De forte 
quelefang ; pource qu'il eft humide, 8z 
le flegme auf, aident à ruiner & à per- 
dre la faculté raifonnable : Mais cela 
s'entend des facultez qui difcourent & 
qui agiflent, & non point des pañliues, 
comme eft la memoire, laquelle de- 
pend del'humidité, ainti que lentende- 
ment, de la. fecherefle. Or nous appel- 
lons la memoire , puiffance raifonna. 
ble , pource que fans elle Pentende- 
ment & l'imagination font inutiles. Elle 
leur donne matiere & leur fournit des 
figures pour raifonner, fuiuant ce dire 
d Ariftote; Qu'il faut que celuy qui en- 
rend contemple les efpeses. Et le propre 
office dela memoire, c’eft de garder ces 


© 
figures pour Pentendement quandil, 
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voudra les contempler : C'eft pourquoy 
lila memoire fe perd, il cft impoñlible 
que les autres puiflances exercent*leur 
action. Que le deuoir de la memoire ne 
foítautre que de garder les figures des 
chofes, fans qu'elle ait aucune inuen- 
tion propre, Galien le dit ainfi: La me- 
more renferme e conferne les chofes qui 
ont eftécopnues par les feas ¿6 par l'efprit, 
comme quelque coffre es referuoir , n'ayant 
aucune inuention d'elle-mefime, Eftant 


_donc lá fon office , on peut entendre 


clairement qu’elle depend de l’humidi- 
té, quirend le cerueau mol ; car la f- 
gure s'imprime par voye de compref 
fon: L'enfance nous elt vne preuue eui- 
dente de cette doctrine : puis qu'en cét 
aage-lá, homme a meilleure memoi- 
re qu'entousles autres, & qu'ila pour 
lorsle cerueau tres humide. Ainfi Ario 
ftote demande > Pourquoy effant VIEUX 
nous anons plus d'efprit > meilleur enten - 
dement, € quand nous [ommes ieunes,nots 
apprenons plus ville $ plus facilement?: 
Aquoy il refpond , que la memoire des. 
vicilles gens eft remplie de tant d'ima- 
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108 L'Examen 

ges des chofes qu'ils ont veués & otiyes, 
durant le long cours de leur vie, qu'il 
ne sy trouue plus aucune place pour 
rien receuoir: mais que celle des ieu- 
nes gens, comme de perfonnes qui ne 
viennent que de naiftre, n'a aucun em- 
barras: ce qui fait qu'ils reçoiuent & re’ 
tiennent incontinent tout ce qu'on leur 
dit & tout ce quon leur enfeigne, Ce 
qu'il nous donne encore à entendre en 
faifant comparaifon de la memoire du 
matin, auec celle du foir, & difant que 


_nousapprenons mieux le matin, pour: 


ce qu'en ce temps là nous nous leuons 
ayant la memoire vuide: & qu'au foir 
nous apprenons mal, pource qu'elle eft 
pleine de tout ce qui s’eft pañlé entre 
nous tout lc long du iour. Ariftote ne 
relpond pastrop bien à ce probleme, & 
la railon en eft claire, pource que fi les 
cfpeces & les figures qui font en la me- 
moire ; auoient corps & quantité pouf 
occuper va lieu, il femble que farefpon: 
fe {eroit bonne ; mais eftant indiuifibles 
& {pirituelles, comme elles font, elles 
ne peuuent ny remplir ny laifler vuide 
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aucun lieu; tant s en faut, nous voyons 
¡A par experience que plus la memoire 
Ms exerce, receuant chaque ¡our nouuel- 

‘a9} les figures, & plus elle fe rend capable 

uf d'en receuoir. La refponfe au proble. 

lat me eft fort aisée felon ma doétrine;zcar ie 

ill dirois que les vieillards ont bon enten- 

taf dement , pource qu'ils font fort fecs, & 

1.04 qu'ils n'ont point de memoire, pource 
tf qu'ils n’ont gueres d'humidité. A raifon 

dé dequoy s'endurcit la fubftance du cer- 

ru eau, de forte qu'elle ne peut receuoix 
x l'impreflion des figures: ny plus ny 

mi moins que la cire dure recoit malaisé- 
hf ment la figure du fceau, &c celle qui eft 
JM molle; la recoit fi facilement. Le con- 
ul traire arriue dané les ieunes gens ; lef- 
wi quels poux l'abondance de l'humidité 
«du cerueau , font dépourueus d'enten- 
tHdemerit.; & ont bonne memoire à caufe 
nl de la douceur & molleffe du mefme cer- 
M ueau , dans lequel. raifon de lhumidi- 
3 té , les figures.& les efpeces qui vien- 
M nent de dehors font vue bonne, forte, 
LA facile, & profonde impreflion. 

A  Quela memoirefoit meilleure & plus 
| N 1 
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aisée le matinquelefoir ,onnele peut 
nier , mais ce n’eft pas pour la raifon 
qu'Ariftote met enayant: Le fommeil 


dela nuit eneftcaufé, lequel,humede pas 


& fortifie le cerucau » que la veille de 
tout le ¡our auoit defleché & endurcy. 
C eft pourquoy Hippocrate dit : ¿Qué 
ceux La qui ontfoif la nuit, font bien s'ils 
Sendorment la deffus , & que la foif les 
quitte, dautant que le dormir humecte le 
corps, & fortifietoutes les facultez qui 
gouuernent l'homme. Et que le: foma 
meil produife cét effet , Ariftote Iuy: 
mefme le confefle, 


De cette doctrine s'enfuit clairement Hu 


que Pentendement & la memoire font 
puiflances opposées & contrairess de 
maniere que l'homme pourueu d’vne 
grande memoire ; doit auoir faute d’en: 


tendementí Et celuy au contraire qui Bron 


eft pourucu de grand entendement, ne 
peut auoir bonne memoire ; poutce 
Qu'il eft impoflible que le cerucau foit 
fec & humide tout enfemble en vn fou: 
uerain degré. Ariftote fe fonde fur cette 


fnaxime, pour prouuer que la memoire Mt 
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elt une puiflance differente de la remi- 
niícence , & forme fon argument en 
cette forte. Ceux quiont grande remi- 
nifcence,fonthommes de grand enten- 
dement,& ceux qui ontbóne memoire, 
font dépourueus d'entendement; donc 
la memoire & la reminifcence font 
deux puiflances contraires, La premie- 
re propofition ; felon ma doctrine, eft 
faufle , pource que ceux qui ont grande 
reminilcence, ont faute d'entendemét, 
& font pourueus d'vne grande imagina- 
tion , comme le prouueray bien-toft: 
mais la feconde propofition eft vraye, 
uoy qu' Ariftote n’ait pas Íceu la raifon 
fur laquelle eft fondée Pinimitié qui eft 
entre l'entendement & la memoire. 
L'imagination prouient de la chaleur 
qui eft la troifiefme qualité, pource que 
comme il ne reite plus au cerueau au- 
cune autre puiflance raifonnable, auf 
n'auons nous plus aucune autre qualité 
à luy donner. Outre que les fciences 
qui appartiennent à l imagination, font 
celles dont parlent ceux qui refuent 
dans les maladies , & non pas celles 
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qui appartiennent à l’entendement & à 
la memoire. Etattendu que la frenefie, 
la manie & la melancolie, font des paf- 
fions chaudes du cerueau , nous pou- 
tons delà tirer vne grande preuue , que 
l imagination confiite en la chaleur. Il 
n'y a qu’une chofe ou ie trouue de la 
difhcuicé : ceft que l'imagination eft 
contraire à l'encendement , & aufñ à la 
memoire : & la raifonnes’en rencontre 
pas dans l'experience ; Pource que vne 
grande chaleur & fecherefle fe peuuent 
bica aflembler au cerueau en vn degré 
fouuerain ; comme aufli la chaleur & 
Fhumidité ; & par à , homme pourroit 
auoir grand entendement & grande 
imagination; & vne heureufe memoire 
aucc vne vafte imagination ; & neant- 
#oins c'elt comme vn miracle de trou- 
uervn homme de grande imagination». 
quiait bon entendement ny bonne me- 
moire ; Ce qui doit venir de ce que l'en- 
tendement a befoin que le cerueau foie 
composé de parties fort fubtiles & fort 
delicates ,comme nous Fauons prouué: 
Ailleurs par Galien,& que la grande cha- 
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M leur diMipe & confume le plus delicat,& 
‘Maille ce qui eft de plus groffier & de 
li plusterreítre, Par la mefme raifon, la 
"Mi bonne imagination ne fe peut ioindre 
‘M auec vne bonne memoire, pource que 
1 la chaleur excefliue refoud l'humidité 
úl du cerueau, & le laifle dur & fec: au 
‘M moyen dequoy il ne peut receuoir aisé- 
à mentles figures. 

Ainfi Pon ne fçauroit trouuer en 

“M Yhomme plus de trois principales diffe- 
| rences d’efprit, pource qu'il ne fe trouue 
Uf que trois qualitez d où elles puiflent ve- 
UI nir. Mais fous ces trois differences ge- 
Wi nerales, font contenués pluficurs autres 
| differences particulieres , à raifon des 
ni degrez que peuuent avoir, la chaleur, 
29 Phumidité & la fecherefle : Encore qu'il 
M ne foie pas vray que de chaque degré 
mp de ces trois qualités, refulte vne diffe- 
j rence d'efprit, pource que la fecherefle, 
of Ja chaleur & l'humidité , peuuent arri- 
hi uer à tel point , que toute la faculté 
animale en foit renuerséc , fuiuant ce 
si mot dé Galien qui dit, Que toute intem- 
M perzetrop grande refoud les forces. Chofe 
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204 L' Examen 

tres certaines Car encore que l'entende- 
ment fe ferue de la fecherefle, elle peut 
neantmoins eltre fi grande , que les 


actions en reçoiuent vn notable inte= 


reft. Ceque n'approuue pas Galien, ny 
les Philofophes anciens, qui au contrais 
re afleurent, que fi le cerueau des vieils 
lards ne fe refroidifloit point, iamaisils 
ne deuiendroient caducs, bien qu'ils 
fuffent lecs au quatriefme degré. Mais 
ils n'ont point de railon en cecy, com: 
me il apertparles chofes que nous prou: 
ucrons de l'imagination; car quoy que 
les aétions fe faflent par le moyen dela 
chaleur ; aufli-toft que l'on paffe le troi= 
ficfme degré, cette faculté commencé 
incontinent à fe renuerfer : autant en 
auient-il à la memoiré, par vne trop 
grande humidité. 

le ne puis dire maintenant en particus 
lier, combien refultent de differences 
d elpric, à raifou des degrez de chacuné 
dc ces trois qualitez : mais il faut que 
nous foyons venus deuant 4 dedui- 
re & à raconter: toutes les aGtions dé 


p) 


l'entendement, de l'imagination & dé 
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fflamemoire: En attendant, il faut fca- 
“NB noir qu’il y a trois principalesaétions de 
Jue Pentendement: la premiere ,c'eft d'in- 
¡id ferer, la feconde, de diftinguer, & la 
ib troifiefme , d'eflire. Er delà s’eftablif- 
fent trois differences d'entendement: 
má Pour la memoire elle fe diuife en 
his] trois fortes , en celle qui recoit faci- 
119 lement & oublie aufh toit, celle quieft 
af longue à receuoir& retient long-temps, 
mm & celle qui recoit auec facilité & eft 
18 long-temps à oublier. 
imagination comprend beaucoup 
li plus de differences ; car elle enatrois, 
mfainf/fentendement & la memoire 3 
m3 Se de chaque degré en refultent trois 
autres, Nous en parlerons cy apres plus 
+wdiftinétement, quand nous donnerons à 
Ichacune, la fcience qui luy refpond en 
Pparticulier. 
Y Mais celuy qui voudra confiderer trois 
autres differences d’efprit , trouuera 
Hqu'il y a de certaines habiletez parmy 
9 ceux qui eftudient 3 dont les vnes les 
«M difpofent naturellement aux contem- 
sil plations claires & faciles de l'art qu'iis 
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apprennent; mais quand ils paffent aux}. 
obicures & fubriles , c’eft en vain que leg 


mailtre fe rompt la cefte à les traiter,} 


“qu'il ellaye de les leur faire compren-ÿl}s1 
dre par bons exemples, & qu'eux mef-Bl 
mes táchent à sen former l’idée dans, 


l'imagination; car ils n’en font pas ca-B 
P 
pables. En ce degré font tous les mau-k 


vais fçauans dans quelque fcience que; 


ce foit , lefquels eftant interrogez fun, 
les chofes faciles de leur art, difent tout 
ce qui s'y peut entendre ; mais eftantif 


venus au fubtil, ils difent mille abfurdi-@.... 
tez. ll ya d'autres efprits qui montent}. 
vn degré plus haut ; car ils font dociles, :. 


& aifez à receuoir l'impreflion de toutes 


les regles & confiderations de l'art. 
claires, obfcures , faciles & difhiciles:h. 


mais la doétrine , l'argument , la ref |. 
ponfe, la doute & la diftinétion , toun 


Cela leur doit donner beaucoup d’affai-@.. 


res : Ceux-là ont befoin d'ouyr la fcien: 
ce de bons Maiftres, qui fçachent beau-kf 
coup ; d’auoir quantité de liures, & d’e-h}. 
ftudier fans cefle : car moins ils liront & a 
trauailleront , & moins ils fcauront.M 
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De ceux-cy fe peut verifier ce dire fi 
‘M celebre d'Ariltote ,' Due no/ffre entende- 
NN ment efi commevne table d'attente ,ou1l 
M my aencore rien de peint 5 pource quetout 
# ce qu'ils fçauront & apprendront, ils le 
| doiuent entendre d’vn autre, & fur cela 

1 n'ont aucune inuention. Dans le troi- 
4 fiefme degré, la Nature forme de cer- 
à cains efprits fi parfaits, qu’ils n’ont au- 
fi cun befoin de maïftres qui leur enfei- 
gnent cóme ils doiuent philofopher;car 
de quelque remarque queleMaiftreaura 
08 Teulement touchée , ils tirent mille con- 
| fiderations , & fans qu’on leur dife rien, 

í on eft tout eftonné qu'ils ont la bouche 
toute pleine de fcience & de fagefle. 
18 Ces efprits-la tromperent Platon , & 
4 luy firent dire que noftre fcauoir eftoit 
¡Y vne certaine forte de reminifcence , les 
UY entendant parler & dire ce qui n’eftoit 
if jamais entré dans la pensée des hom- 
mes. À ceux là il eft permis d’efcrire 
wd des liures, & non à d'autres: car l’ordre 
¡3 que l'on doit tenir , afin que les fcien- 
1 Ces recoiuent tous les jours accroifle. 
1108 ment & plus grande perfection, c'elt de 
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joindre la nouuelle inuention-de nous 
autres qui viuons maintenant , auec 
ce que lesanciens nous ont laiflé efcrit 
dans leurs liures: Car fi chacun faifoit | 
cela en fon temps, les arts viendroient 
as'augmenter, & les hommes qui font 
à naiitre , iouvroient de l'inuention &t 
du trauail de ceux qui ont vefcu deuant 
eux.La Republique ne deuroit pas cons 


fentir que les autres qui manquent d'in Jar 


uention, efcriuiflent des liures , & les: 
fiflent imprimer : car tout ce qu'ils font: 
ne font que des redites de ce qui ele m 


dans les graues Aurheurs , & en dele Bi: 


robant d' vn cofté & d'autre, il n y a pers 
fonne qui ne compofe maintenant quels 
que ouurage. Les Efprits inuentifs font ki: 
appellez en langue Tofcane,C'apricieuxs pi 

pour la reffemblance qu'ils ont auec la 


Cheure. La Cheure ne prend jamais! 


plaifir d'aller dans la plaine aisée, elle 
aime à grimper fur les lieux cfleuez, &: 


furle bord des precipices , c'eft pout-flui: 


quoy elle ne fuit aucun chemin, & ne, 
veut point marcher en compagnie. 


L'ame raifonnable lors qu’elle rencon- 
tre 
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tré vn Cerueau bien composé & bien 
temperé , ala mefme proprieté, elle ré 
le contente iamais d'aucune cóntem- 
plation, elle eltroufiours inquiere & va 
toufiours cherchant à découurir quel. 
ques chofés qui foient nouuelles. De 
cette forte dames fe verifie te dire 
d Hippocrate, La pensée de l'homme ef? 
ba ponrmenade de Pame, Car on trouue 
d'autres hommes qui ne fortent jamais 
d'vne contemplation, & quiné croyent 
pas qu'il y ait plus rien au monde à fca- 
uoif, Ceux-cy ont la proprieté de là 
Brebis qui ne quitre iamais les pas du 


- Belier , n’ofecheminér par les lieux de- 


ferts & fanstracé, mais feulement par 
les fentiers lesplus frayez,Sz ne va point 
fi l'on ne marche deuant. Ces deux dif- 


4 ferences d’efprit , font fort ordinaires 


entre les hommes de letrrés. Il s’en 
fronue qui font réleuez & par dellüs 
F'opinion commune, qui iugent & qui 
traitent les chofes d'vne façon particu- 
re, qui font libres à donner leur auis & 
qui ne fuiuent perfonne; Il y ena d'au- 
tres qui font reflerrez , humbles, paifi- 
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bles, deffiant d'eux-mefnes, & fe tenant 
à l'aduis d'vn graue Autheur qu’ils fui- 
uent, dont ils eftiment les paroles & les 
opinions autant que des demonftra- 
tions certaines , & tout Ce qui ne s y ac- 
corde pas , pur menfonge & vanité. 

Ces deux differences d'efprit eftant 
jointes, font fort vtiles ; car de mefmé 
qu'envn grand troupeau de brebis, les 
Bergers ont accouftumé de mettre vne 
douzaine de Cheures pour les faire aller! 
d'vn pas plus vifte aux palturages frais 
Sí nouucaux: Ainfi eft 1l à propos qu'il 
y alt dans leslettres humaives , de ces 
cfprits Capricieux, pour découurir aux 
entendemens doux & comme de brebis, 
de nouueaux fecrets dela nature,& leur 
donner des fuiets inoüys de contem- 
plation à s'exercer ; dautant que de cet- 
te façon les arts croiflent , & les hom- 
mes deuiennent tous les iours plus 
fcauans. 
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Entre ces mots, Ariffote ne refpond pas 


4 trop bien a ce probleme page 198. Et ceux- 


cy qui fuiuent immediatement e la 
yaifon en ejf claire, Uy a cecy dans l’au- 
tre impreflion , qui peut feruir d excufe 
pourtoutes les chofes, en quoy nottre 
Autheur contredit Ariftote & les An. 
ciens Philofophes. 


Tafin que le curieux Le@eur ne 

s’eftonne pas qu vn grand Philofo- 
phe comme Ariftote, ne rencontre pas 
toufiours à donner la veritable refpon- 
fe, & que de bien moindres efprits que 
le fien la trouuent quelquesfois & for - 
ment de meilleurs raifonnemens : 1] 
doit{çauoir quePlaton ne doutant point 
que les plus graues Philofophes ne fail- 
lent bien fouuent comme hommes, ou 
par inaduertance , ou pour ne pas de- 
meurer & n'eftre pas allez bien verfez 
dans tous les principes qu'embralle la 
doctrine dont 1ls traitent : il auife ceux 
qui liront fes ceuures, de les confiderer 
auec grand foin, de nefe pas trop fier à 
O ij 
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luy ny 4la bonne opinion qu'ils en au: 
roient conceuë; d'examiner dif-ie, e pe- 
Jer menrement toutes [es paroles , € celles 
des Philofophes, @+ ne les pas receuoir fans 
en auvir fait auparauant l'e[preune, encore 
qu’elles paruffent les plus veritables du 
monde. Parce qu’en effet ce me feroit 
vne grande honte, que la Nature m'euft 
donné des yeux pour voir, & vn enten- 
dement pour entendre , & que ie de- 
mandafle à Ariftote & aux autres Phi- 
lofophes , quelles font les figures & les 
couleurs des chofes & quel elt leur eftre 
& leur nature. Ouurez les yeux ( diroit 
Platon) feruez-vous de voftre efprit 82 
de voftre fufhifance, & ne craignez rien; 
car celuy-là mefme qui forma Ariftote 
vous a formez auf, 8 le mefme qui fit 
vn fi grand efprit, pourra bienencore en 
créer vn plus grand; fa main n'eftant 
pas moins puiflante ny adroite. Il eft 
pourtant bien raifonnable d'auoir les 
excellents Autheursen grande venera- 
tion, pour la quantité des chofes qu'ils 
nous ont apprifes : mais il y faut appor- 
ter quelque moderatiô, & ne pas eftouf- 
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fer entierement tout ce que nous auons 
M d'efprit : dautant que la fcience de ce- 
04) lay qui apprend, ne confifte pas à Croire 
lu le Maiftre qui Venfeigne 3 mais fon en- 
md tendement fe doit feulement fatisfaire 
14 &! repaiftre dela verité & conformité de 
kif la doctrine. AinfiPlató parlant aux Me- 
nó decins, & en leur nom, à tous ceux qui 
mi s'attachent & iurent fur les paroles du 
id] Maiftre, dit , Qu'il ne faut pas confide- 
Mid rer fenlement Hippocrate mais files chofes 
vil dont il ef? queftion ,s accordent auec la ras- 
rel fon e auec noffre efprit. Car en faifant 
wi] autrement , nous n'acquerons aucune 
1 Ícience , mais vne foy humaine, qui eft 
wd tout a fait contraire au defir que nous 
ell auons de fçauoir. De la vraye fcience 
a) Ariftote a dit : Nous ponuons croire que 
M #ous [canons une chofe , qrand nous eg 
M connoiffons la caufe comment elle en eff la 
1 canfe » C qu'il ne Ji e peur faire autrement. 
4 Ce que nous ignorons quand nous n'a- 
¿Y uons qu'vne foy & vne pieufe affeétion 
1 pour celuy qui nous enfeigne. Que f 
M nous voulons poufler cette côfideration 
(plus auant , nous trouucrons.que no 
| O ij 
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feulement l’homme a permiflion d’exa: 
miner & de foufmettre à la preuue ce 
que difent Ariftote & Platon, & tous les 
autres Philofophes naturels ; mais quefi 
les Philofophes 82: les Anges qui en fças 
uent plus que tous les Philofophes du 
inonde, viennent à luy enfeigner quel- 
que dottrine que cefoit, il luyeft cons 
feillé 82 commandé de ne pas croire; 
fans auoir auparauant éprouué & con- 
nu lila doétrine eft vraye ou faufle, & 
fans auoir opposé routes les difficul: 


tez 8 argumens qui le peuuent faire & 


obiecter fur cette matiere. C’eft pour= ru 


quoyl Apoftre fcachant bien que nous 
lommes fans cefle enuironnez de De: | 
mons , qui ne cherchent qu à nous per: 
dre, & de nos bons Anges qui nous gars 
dent & preferuent , & que les vns & les 
autres parlér à nous, &nous móftrent les 
chofes en leur langage fbirituel 5 il nous 
côleille de ne leur pas adioufter foy; tát 
que nous ayons efprouué 8 examiné fi 
ce font de bonsou de mauuais Anges. 
Ainfidit-il, Mes freres nevons fez pas à 
tonte forte d'Efprits , mais efpromuez_ s'ils 
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34] font de la part de Dieu. Quelle Ambafía- 


de plus certaine & plus vraye, & de plus 
grande importance pour le genre hu- 
main, fut iamais faite au monde, que 
celle de l'Archange Gabriel vers la 
fainte Vierge ? & neantmoins elle ne 
laifla pas de l'efprouuer & de l’examiner 
premierement , & de luy oppoler les 
plus fortes raifons qui fe pouuoient 
trouuer fur cette matiere; & voyant & 
croyant que c’eftoit vn bon Ange, & 
que fa falutation eftoit bonne, elle luy 
dits Je fuis la fernante de mon Dieu ,prefte 
a confentir à toutce que vous me dites. Ce 
que fi elle euft fait fans cette precau- 
tion ,elle ne fe fuft pas acquittée de fon 
deuoir. 

Mais pour retourner à noftre propos, 
Platon dit Que celuy qui ne veut pas croire 
ce qu'on luy dit , doit refuter , 6 celuy qui 
ne peut pas refuter, doit croire. Par ouil 
nous donne à entédre qu'il y a deux dif- 
ferences d’efprits parmy les hommes 
de lettres; les vns qui ne font pas allez 
habiles pour refuter ,& à ceux là il or- 
donne de croire, encore quela doétring 
| O ii 
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de | Autheur ne les fatisfafle pas; Les 
autres , qui font aflez habiles pour refu= 
ter, & pour ceux cy illes oblige à ren. 
dre la raifon de leur incredulité.Puifque 
donc la refponfe qu'Ariftote a donnée 
au Probleme ; ne me contente pas, ie 
fuis obligé par ce que ie viens de dire. à 
rendre la raifon pourquoy mon enten- 
dement ne la veur pas receuoir, es cette 
rat{on ef claire > CPC. 


Au lieu de. Mais s’il ef vray que chaque 
action pc. page 18r. iufques à ces mots, 
Pour ce qu'on ne f caurott trouuer dans le 


corps humain deux actions ficontraires cc. 
page 183. 1l ya dans l’autre impreflion 
cequifuit. 


À A A1s sil eft vray que cháque 
| Y Hadtion demande fon particulier 
inftrument, il faut neceflairement qu’il 
y ait dans le cerueau vn organe pour la 
memoire, & vn autre pour l'imagina- 
tion. Pour ce qui eft del'entendement, 
la Nature n’a point fait pour luy aucun 
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uN inftrument, comme nous auons dit vn 
“ef peu auparauant ; quoy qu’il en faille 

“gh pour les images & les elpeces, ainfi que 
Af nous prouuerons bien-toft; dautant que 
Mm] fitout le cerueau eftoit organisé d'yne 

1,8 mefme forte, tout feroit ou memoire ou 
tf imagination ; Or eft-il que nous voyons 
im des actions fort differentes, donc il faut 

‘ide necefité qu'il y ait diuersinftrumés, 

{ Encore que fi l'on vient à ouurir la tefte, 

1 & que l'on faffe l'anatomie du cerueau, 
{tout paroift composé d'vne mefme fa- 
“con , d'vne fubftance femblable , fans 
mYaucune difference, ny de parties ny de 
intY bature. Pay dit, qu'il paroift, parce que 
comme remarque Galien, la nature a 
infmis beaucoup de chofes dans le corps 
idé Phomme , qui font composées , & 
que les fens neantmoins iugent eltre 
uyiWimples , à caufe dela fubtilité du mef 

Mange, Ce qui pourroit auf arriuer en 
ice qui eft du cerueau de l’homme, quoy 
qu à la veuë il ne paroifle rien de tel. 
y MOutre cecy, il ya quatre petits ventri- 
: cules dans la capacité du cerucau, dont 

1 Galien apprendra l'vfage à celuy qui le 
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voudra fçauoir deluy. Mais pour moy ie l 
tiens que le quatriefme ventricule > qui leo 
eft au derriere de la tefte, n’a point 
d'autre fonction, que de cuire & d cfpur fl 
rer les efprits vitaux , & les conuertir lit 
en efprits animaux , pour donner le Phi 
fentiment & le buueenta toutes les Hi 


parties du corps, pource que on ne fame Qui 


. ? 
TOI CPC 


CONPITRE TES 


Ox font rapportez quelques doutes ex} 


argumens quon peut faire Contre! ti 
Le doélriné du precedent C bapitges LS 


auec les responfes, 


"Vne des raifohs pourquoy la fa-p y. 
1 L_ygefle de Socrate a efté iufques au 
jourd! huy fi celebre , ce fut qu'apresdl 
auoir elté iugé par l Oracle d’Apollon,4 
pour le plus fage homme du monde, lg}, 
parla de cette forte. le ne Jea qu une ly 
chofe , qui eff que ¿e ne [çay rien. Tous 
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IM Ceux qui ont leu ou entendu ce mot, 
“tiennent qu'il fut dit , pource que ‘So- 
Muy crate eftoit vn homme tres humble, qui 
if auoit a mefpris les chofes du monde, 82 
ff qui en comparailon des diuines , ne fai- 
14 foit eftat de rien. Mais en effet ils fe 
iu] trompent: car pas vn Philofophe ancien 
Hu n'eut cette vertu d'humilité , & n’a t'on 
1 fceu ce que c’eftoit , deuant que noftre 

{ Seigneur vint au monde , & nous l'en- 

3 feig naft 

Ce que Socrate voulut faire entendre 
{ parla, ce fut le peu de certitude qu'il y 
Ma dás les fciences humaines,% combien 

| Pentendement du Philofophe a peu de 
"A repos & d afleurance en tout ce qu'il 
Hi fçait 5 voyant par experience que tout 
 eftplein de doutes & de difficultez, & 
| que fans crainte d’eftre contredit, on ne 
¡18 peut donner fon fentiment {ur quoy que 
«M ce foit:auffia-t'il efté dit: Que les pensée 
MW des hommes effoient timides € toutes leurs 
NM premoyances incertaines, Mais celuy qui 
kB doit auoir la vraye fcience des chofes, 
Hi doit demeurer ferme & en repos, fans 
¿HF crainte ny foubçon d eftre trompé, & le 
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Philofophe qui n'eft pas tel, peut dire ik 
veritablement & fans feinte quil ne: 
fçaitrien. 

Galien auoit cette mefme peñsée,| 
quand il dit ; Que la fcsence effoit vne 
connoiffance conuenable , ferme ( qué ne 
s'efloignoit samais de la raifon; qu'on ne la Ml 
trouncit point chez les Philofophes , prin: Mino: 
cipalement lors qu'ils recherchotent la nas | 
ture des chofes , € moins encore-en ce qui 
regarde la Medecine, @ pour le direenvr 
mot ; qu'elle me venott pas infqu'aux bhom- 


7 


72 


mes. Suiuant cecy, la vraye connoiflan: Bi. 


| 


ce des chofes doit eftre demeurée au Mo, 


delà de nous, & l'homme n'a feulement 
qu'vne efpece d'opinion , qui le tient 
incertain & en doute, fi ce qu'il die elt 
veritable ou non. Mais ce que Galien 
remarque plus particulierement en ce- 
cy, elt que la Philofophie & la Medect- 
ne font les fciencesles plus incertaines | 
qu'ayent les hommes. Et s’il eft alnít, 
que dirons nous de la Philofophie dont 
nous traitons , où Pentendement fait 
vne anatomie de choles fi obfcures, 
comme fontles puiflances & les habile: 
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(rez de Pame raifonnable ? fur laquelle 
‘matiere il s'offre tant de doutes, & de 
l difficultez qu'il n'y a rien furquoy l'on 
fe puifle fonder ny arrefter. L'vne def- 

“Mquelles & des principales , c'eft que 
Mnous auons fait Pentendement vne puif- 
‘Mfance qui a befoin d'organe , comme 
"WPimagination & la memoire , & luy 
‘Mauons donné le cerueau auec la feche- 
‘refle, pour luy feruir d'inftrument en fes 
“@attions ; chofe fort ellvignée de la do- 
wétrine d'Ariftote & de tous fes Secta- 
liteurs, qui faifant que Ventendement fuft 
feparé de l'organe corporel, prouuoient 
rfacilement que Pame raifonnable eftoit 
léimmortelle, & qu eftant fortie du corps, 

‘Melle fubfiftoit éternellement , & bien 
ifqu'on puifle fouftenir que Pentende- 
siment fe fert d' vn organe corporel , le 
kchemin vous en eft fermé ; à faute de 
ndemonftrations valables. Dailleurs , les 
iilraifons furquoy s’eft fondé Ariftote, 
hpour prouuer que Pentendemét n'eftoit 
:Hpas vne puiflance organique , font de 
sitelle force,que Pon ne fçauroit conclur- 
ste autrement ; pource qu'il appartient à 
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cette puiflance , de connoiftre & d’en: | 
tendre la nature & l’eftre de toutes leg | 
chofes materielles qui {ont au monde, 8z 
fi elle eftoit iointe auec vne chofe cor: | 
porelle, cette chofe empefcheroit qu'on | 
ñe connult les autres , comme nous | 


voyons dans les fens exterieurs; que ff Bit 


le gouft eft amer , tout ce que la langue 
touche, femble auoir la mefme faueur:8& 
fl bumeur Cryftalline eft verte ou iau: | 


ne ,1 œiliuge que tout ce qu'il void, eft Pin 


de la mefme couleur; Et la caufe en eft M 
quece qui eff dedans empejche l'entrée de | a 
ce qui eff an dehors. Ariftote dit aufí que pp 
fil entendement eftoit meflé auec quel- Min 
que inftrument corporel , il feroit fuf 

ceptible de qualité materielle, pource 
que ce qui feioint auec ce qui eft chaud 
ou froid , neceflairement doit auoit 


communication de chaleur ou de frois it 


deur. Or de dire que l’entendement foit 


chaud, froid ,humideoufec, c’eft vñe Mi: 


propofition abominable aux oreilles 


des Philofophes naturels. 


L'autre principale dificulté , c'eft Mi 


ou Ariftote & tous les Peripateticiens 


qu a 


des Efprits. 223 
Eftabliflent deux autres puiflances , ou- 


tre l’entendement, l'imagination &la 


memoire, qui font, la reminifcence & le 
ens commun, fe fondant fur cette re- 


gle , qui dit que les puiflances fe connoif - 


mi] fezt par les actions. ls trouuent qu'outre 


A 


les actions de lentendement, de l’ima- 
gination & dela memoire,il y en a deux 
autres fort differentes ; donc Pefprit de 
l'homme confifte en cinq puiflances & 
non en trois leulement, comme iufques 
Icy nous auons prouué. 

Nous auons di: aufli au chap. prece- 
dent fuiuant l'opinion de Galien, que 
la memoire ne fait autre chofe au cer- 
ucau, que garder les figures & les efpe- 
ces des chofes , tout de mefme qu'vn 
coffre retient en garde les habits , 82 
tout cé qu'on met dedans. Et fi par 
Cette comparaifon nous deuons enten- 
dre l'office de cette puiflance ;ileft be- 
foin de mettre vne faculté raifonnable, 
quitire & qui falle fortir lès figures de 
la memoire & les reprefente à lenten- 


 dement , ainfi qu’il eft neceflaire que 


quelqu vn ovure le coffre pour en tirer 
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ce qui a efté mis dedans. Outre Cecy mp 
nous auons dit , que lentendement & 
la mémoire eftoient deux puillancesdH 
contraires, & que l'vne eftoit la ruine pH; 
de l’autre , pource que l’vne demande fl, 
beaucoup de fecherefle, & l'autre beau- HH... 
coup d'humidité & de mollefle au cer: $14, 
veau. Ec fi cela eft vray , pourquoy cf hi. 
ce que Platon & Ariftote ont dit que 

les hommes qui ont la chair douce ont: 
grand entendement, veu que cette dous 
ceur eft vn effet de l'humidité ? Nous: 
auons dit aufli que pour auoir bonne 
memoire , il falloit que le cerueau fuft: 
moû , dautant que les figures s’y dois 
uent imprimer comme en les preflant,82 
quefiil eft dur , elles ne pourront pas ll 
facilement fe grauer. Il eft bien vray 

que pour reccuoir promptement la fe 
gure, il eft neceffaire d’auoir le cerueau M." 
mou ; mais pour conferuer long-temps if. 
les efpeces, tousles Philofophes riens M." 
nent que la dureté & la fecherefle font 0" 
neccllaires; comme il appert aux chofes M" 
de dehors;car la figureimprimée en vne M 
matiere molle, s'efface aisément, mais 

ne 


VARIANT 
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de differentes formes, il elt certain que 
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ne fe perdiamais, quand c’eft dans vre 
matiere feche & dure : Ainf voyons 
nous plufieurs perfonnes qui appren- 
nent facilement par coeur; & qui ou- 
blient incontinent apres. Dequoy Ga- 
lien donne la raifon, & dit que ceux-là 
par vne grande humidité , ont la fub- 
ftance du cerueau coulante & non fer- 
me ; ce qui fait que la. figure s'efface 
auf toft ; comme il en arriueroit, fi 
lon pretendoit grauer fur l’eau, D'au- 
tres au contraire retiennent difficile- 
ment quelque chofe , mais n’oubliene 
jamais ce qu'ils ont vnefois appris. Par- 
tant il femble impoflible d'auoir cette 
difference de memoire , dont nous 2- 
uons parlé, d'apprendre facilement & 
de retenir long-temps. 

Auf eft-il difficile à comprendre 
comment tant de figures s Impriment 
enfemble au cerueau, fans que les vnes 
eftacent les autres, & qu'il n'arriue pas 
la mefme chofe que nous voyons arri- 
uer en vn morceau de cire molle, fur 
lequel fi Pon imprime plufieurs cachets 
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les vas deffont les autres , & qu'il ne: 


refte qu vne confufion de figures. Et ce 
qui ne donne pas moins de peine & de 
difficulté , cel de fçauoir d'où vient 
que quand la memoire s'exerce, elle fe 
rend plus facile à receuoir les figures, 
eltant certain, que l'exercice non feu- 
lement du corps , mais encore plus de 
l'efprit, cfluye & defleiche la chair. 
411 eft tres mal aise auf d'entendre, 
comment l'imagination eft.contraire à 
l'entendement., s’il n’y a point d'autre 
taifon plus preffante , que de dire que 
les parties fubtiles du cerueau , fe refou- 
dent & fe diffipent par la chaleur, & 
qu'il ne demeure que les plus groflieres 
& les plus terreftres ; attendu que la 
melancholie elt Pvne des plus groflicres 
& terreftres humeurs de noftre corps. 
Et neantmoins Ariftote dit quel'enten- 
dementne fe fert de pas vne autre, tant 
que de celle-là ; La difficulté le fair en- 
core plus grande, quand on vient à con- 
fiderer que la melancolie eft vne hu- 
meur groffiere,froide & feche , & que la 
bile eft d’vne fubftance delicate, & d'vn 
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temperament chaud & fec: cependant 
la melancholie eft plus propre à l'en- 
tendement que n eft la bile. Ce qui fem 
ble repugner à la raifon , pource que 
cette derniére humeur aide l entende- 
ment par le moyen de deux qualitez, & 
luy eft contraire en vne feule, qui eft la 


Chaleur; & la melancholie l'aide parla 


fecherelle 8 rien plus, & luy eft con- 
traire par fa froideur & groffeur de fub- 
{tance , qui eft ce que l’entendementa 
le plus en horreur. Ainfi Galien donne- 
til plus d’efprit & de prudence à la bile 
qu'a la melancholie, quand il dit - La 
dexterité es prudence vient de la bile, l'in. 
tegrité es la conflance, de l'humeur melan- 
cholique, 

Enfin on demáde d’où vient que l’atta- 
chementaleftude & l’afiduë contcpla- 
tion, en rend plufieurs fcauans & fages, 
quí au commencement auoient faute 
des bonnes qualitez naturelles que nous 
dilons ; 8z cependant à force dagita- 
tion d'efprit, ils viennent à acquerir la 
Connoiflance de plufieurs veritez qu'ils 
ip noroient auparauant. Îls n’auoient 
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pas letemperament requis pour y par: 

uenir, car s'ils Peuflent eu, il ne leur 

cut pas efté befoin de trauailler tant. | 
Toutes ces difficultez & beaucoup 


d'autres , font contre la doétrine que Bu: 


nous auons enfeignée au chap. preces 
dent; parce qu'en effet la Philofophie | 


naturelle n’a pas de fi certains princis 


pes que les Mathematiques , dans lef: P 1: 


quelles vn Medecin & Philofophe qui Blu: 


feroit aufli Mathematicien, peut toufs Bi 
jours faire des demonftrations 3 mais Bari 


quand il viendra à traiter vn maladefui: Y 
uant les regles de la Medecine,il y com 
mettra pluficurs erreurs, & non pas 
toufiours par fa faute, puifque dans les hi 


Mathematiques il rencontroit touf. Mi. 


jours bien, mais à caufe de l'incertitu- | 


de defonart. C'elt pourquoy ÂAriftote#ll;, 
a dit: Duele Medecin qui apporte toutes '| Un 
les diligences requifes dans fon art ; encore mi 
gu il ne gueriffe pas toufiours fon malade, Mido. 


ne doit pas effre tenn pour mal habile bom-Mir. 


meen fon meflier; mais fi le mefme fai-4 
foitquelque faute dans les Mathemati-- 
ques, il ne feroit point excufable ; car 
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fi l’on employe en cette fcience tous les 
foins qui y font neceflaires, il eft impol- 
fible de faillir. De forte que encore que 
nous ne faflions pas de demonftrations 
de cette doctrine, il n’en faut pas attri- 
buer toute la fauteà noltre efprit, ny 
croire pour cela, que ce que nous auons 
dit foit faux. 

À la premiere & principale difficulté 
l'on refpond , que fi Pentendement 
eftoit feparé du corps , & qu'il n'euft 
aucun befoin de chaleur ,froideur, hu- 
midité ny fecherefle, ny de toutes les 
autres qualitez corporelles , il s'enfui- 
uroit que tous les hommes feroient d'vn 
mefme entendement, & que tous rai- 
lonneroient également bien. Or eft il 
que nous voyons par experience, qu'vn 
homme a meilleur entendement ,:8% 
difcourt mieux que l’autre: doncil faut 
croire que cela vient de ce quel’enten- 
dement eft vne puiflance organique, 
qui eft mieux difposée en l’un qu’en 
l'autre, 82 non pour aucune autre rai: 
fon. Car toutesles ames raifonnables 
& leurs entendemens eftans feparez du 
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corps y font d'égale perfection & {ça- 
uoir. Ceux qui fuiuent la doctrine d'A- 
riftote, voyant par experience que quel. 
ques-vns raifonnent mieux que les aus 
tres, ont trouué vn efchappatoire tout 
apparent; difant que fivn homme rai- 
fonne mieux que l’autre; cela ne vient 
pas de ce que l’entendement foit vne 


O » / 3 3 
ucau foit mieux difposé en Pvn qu'en 


uifance oreanique,nyde ce que le cer Bi, 
| EA y | 


l'autre : mais pource que l’entende: Mo 


ment humain, tandis quel ame raifon: 


nable demeure au corps, a befoin des B,. 
figures & des efpeces qui fonten l'imas k;;. 
gination& en la memoire ; à faute de: |, 


quoy lentendement vient à difcourit Pr. 
mal, & non par fa faute , ny pour eftre Ml. 
ioint à vne matiere mal organisée. Mais |. 


cette refponfe elt contre la doctrine du | Ml 

mefme Ariftote, qui prouue que Pen= H... 
tendement eft d'autant meilleur, que la M. 
memoire eft mauuaife : & au contraire, Hi: 


que plus la memoire s efleuera & mon- EN 


tera de degrez ; plus Pentendement | ¡0% 
s'abbaiflera & fe relafchera : ce que Ph: 
nous auons défia prouué de Pimagina- hf, 
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tion. En confirmation de cecy , Ari- 
ftote demande pourquoy eftant vieux 
nous auons fi mauuaife memoire & fi 
bon entendement , & quand nous fom- 
mes ieunes, nous auons bonne memoi- 
re & mauuais entendement ? L’expe- 
rience nous en fait voir vn exemple, & 
Galien le remarque aufi , que quand 
le temperament & la bonne compofi- 
tion du cerueau fe corrompt dans la 
maladie, fouuent nous perdons Pvfage 
des actions de l’entendement , tandis 
que celles de la memoire & de Pimagi- 
nation demeurent en leur entier; ce 
qui ne pourroit pas arriuer fi l'enten- 
dement n’auoit pour foy vn inftrument 
particulier , & diftingué de celuy des 
autres puiflances. le nefçay ce quelon 
peut refpondre , fi ce n’eft de dire que 
cela fe fait par quelque relation meta- 
phyfique, compose d'acte & de puif- 
lance, qu’ils ne fçauent eux mefmes ce 
que c'elt, ny ce qu'ils veulent dire par: 


L 13, ny homme qui viue ne les entend. 
ole 11 n'y a rien quí nuife tant au fçauoir 


de l'homme,que de confondre les {cien- 
P iüj 
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ces, & de traiter dans la Metaphyfique 
ce qui eft de la Philofophie naturelles 82 
au contraire ce qui eft de la Philofophie 
naturelle dans la Metaphyfique. 

Les raifons fur lefquelles Ariftote fe 
fonde n’ont pas grand poids; car il ne 
s'enfuit pas qu’à caufe que l’entende- 
ment doit connoiftre les chofes mate- 
riclles , il ne doiue pas auoir vn organe 
ou vn inftrument corporel; Pource que 


en efteét les qualitez corporelles qui 


feruent à la compofition de l'organe, 
n'alterent & ne changent pas la puif- 


Lance, & d'elles ne fortent point d’ef- 


peces, de mefme que l'obier fesfible ap- 
pliqué immediatement au fens , ne canfe 
point d'action dans le fens. Cela fe void 
clairement en la faculté du toucher; car 
quoy que fon organe foit composé de 
quatre qualitez materielles, & qu'ilait 
en foy quantité , molleffe , ou dureté, 
neantmoins Ja mainne laifle pas dere- 
reconnoiftre fi vne chofe eft chaude ou 
froide, dure ou molle, grande ou petites 
Et fi l’on demande comment la chaleur 
naturelle qui eft en la main , n’empef- 
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che pas auroucher de connoiftre la cha- 
leur qui eft enla pierre? Nous refpon- 
drons que les qualitez qui feruent à la 
compolition de Porgane, ne font point 
d'impreflion , ny n'apportent point de 
changement dans le propre organe , & 
que d'elles ne fortent point d'efpeces 

our les faire connoiftre. Il appartient 
auffi à l'œil de connoiltre toutes les f.- 
gures & quantitez des chofes, & nous 
voyons pourtant que l'œil luy mefme 
2 {a propre figure & quantité, & que des 
humeurs & tuniques quile compofent, 
il y en a qui ont dela couleur, aufli bien 
que de tranfpraentes ; ce qui n empel- 
che point que par le moyen de la veuë, 
nous ne connoiflions les figures 82 
quantitez de toutes les chofes qui font 
mifes deuant nous. Et c'eft, parce que 
les humeurs & les tuniques, la figure & 
la quantité feruent à la compofition de 
l'œil, & qué ces chofes-là ne peuuent 
alterer , ny changer la puiflance de la 
veuë ; au moyen dequoy elles n'empel. 
chent pas que l’on ne connoifle les f- 
gures de dehors. Nous difons la mefme 
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chofe de Pentendement, que fon pro- 
pre inftrument (bien que ce foit vn ob- 
ietfenfible & iointauec luy ) il ne peut 
l'entendre, pource que de luy ne fortent 
point d’efpeces intelligibles qui le puif. 
fent alterer ou chäâger,&laraifon en eft, 
que cef comme une chofe ¿ntellzgible m1 
Je tout contre l'intellect , laquelle ne can- 
fe point d'action dans Pentendement, Ain: 
fil demeurelibre, pour entendre tou- 
tes les chofes materielles de dehors, 
fans auoir rien qui l'en détourne. La 
feconde raifon fur laquelle fe fonde 
Ariltote eft encore plus legere que l'au- 
tre; car ny Pentendement ny aucun au- 


tre accident ne peuuent eftre denom-+ li: 


mez d'aucune qualité materielle, c'eft 
à dire,appellez chauds ou froids; atten- 
du qu'ils ne peuuent -eftre de foy le 
fubiet d'aucune qualité. De forte qu'il 
importe peu que l'entendement ait le 
Cerueau pour organe, auec le tempera- 
ment des quatre premieres qualitez; 
pour faire qu'il puifle eftre denommé de 
quelque qualité materielle , puifque 
c'eft le cerueau qui eft le fubiet de la 
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chaleur , froideur, humidité & feche- 
refle, & non pas l’entendement. 

Quant à la troifiefme difficulté qu'a- 
meinent les Peripatericiens, lors qu'ils 
difent,que en faifant quel entendement 
foit vne puiflance organique ; on perd 
vn principe qu'il y auoit pour prouuet 
limmortalité de lame raifonnable:nous 
difons qu'il y a d'autres argumens plus 
forts pour cet effet, defquels nous trai- 
terons au chap. fuiuant. 

On peut refpondre au fecond argu- 
ment, que toute difference d'actions ne 
demonftre pas vne diuerfité de puiflan- 
ces 3 car comme nous prouuerons cy- 
apres , l'imagination fait des chofes fi 
eftranges , que fi cette maxime eftoit 
auñi vraye que les Philofophes vulgai- 
res le penfent, ou s'il falloit Pinterpre- 
tercomme ils l’interpretent , il y auroit 
plus de dix ou douze puiflances dans le 
cerueau. Mais pource que toutes ces 
aétions conuiennent en vn genre, elles 
ne denotent qu'vne imagination , la- 
quelle fe diuifeapres en plufieurs parti- 
culieres differences, à raifon des diuer- 
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les attions qu'elle fait. Compofer les 
elpeces en prefence des obiets ou en 
leur abfence , non feulement ne con- 
clud pas qu'il y ait des puiffances diffe- 
rentes en genre , comme On veut que 
foient le fens commun & l'imagination: 
mais non pas mefme que ce foient des 
puiflances particulicres. 

On refpond au troifiefme argument, 
que la memoire n’eft qu'vne mollefle & 
douceur de cerueau, difposée par cer- 
taine forte d'humidité , àreceuoir &à 
garder ce que l'imagination conçoit, 
auecle mefmerapport qu'il y aentrele 
papier blanc & poly, & la perfonne qui 
doit efcrire ; Car comme l'Efcriuain 
efcrit fur le papier les chofes qu'il ne 
veut pas mettre en oubly, & les reuient 
lire apres les auoir miles par efcrit; 
tout de mefme doit on comprendre que 
imagination efcrit en la memoire les 
figures des chofes que les cinq fens & 
l'entendement ont connuës, & d'autres 
qu'elle forge elle-mefme : Et quand elle 
s enveutreflouuenir, Ariftote dit qu el- 
le retourne les voir & contempler. Pla- 


va 
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ton s’eft feruy de cette comparailon, 
quand ila dit, que craignant le peu de 
memoire de la vieillefle, il fe haftoit de 
s’en faire vne autre de papier, qui font 
lesliures , afin quefontrauail ne feper- 
diftpoint, & que quand il voudroitle 
reuoir , il peuft luy eftre reprelente: 
l'imagination en fait autant , efcri- 
uant en la memoire ce qu’elle y va lire, 
quand elle s en veut reflouuenir.Le pre- 
mier qui a découuert cette opinion, ç'a 
efté Ariftote, & puis apres Galien quia 
parlé de cette forte: Car la partie de l'ame 
laquelle imagine quelle qu’elle foit , il fem- 
ble que ce foit celle-la melme qui fe reflou- 
uient, Etcecy paroift euident en ce que 
les chofes que nous imaginons auec 
foin , s'impriment bien auant dans la 
mémoire ; & celles à quoy nous penfons 
commeen pallant, soublient inconti- 
nent. Or de mefme que l'Éfcriuain, 
quand il forme vne bonne lettre, il la lic 
aifement & fans faillir: ainfi en arriue- 
vila l'imagination: car fielle imprime 


“quec force , la figure demeure au cer- 


ueau bien emprainte & marquée;autre- 
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ment à peine le peut - elle connoiftre, 
Cela mefme auient auf aux Efcritu= 
res anciennes, dont vne partie demeu« 
rant entiere , & l'autre vsée par le 
temps , on ne les fçauroit lire , fi ce 
n’eft en deuinant le plus fouuent, & fup: 
pepa conieíture à cequi manque. 
‘imagination en fait iuftement de 
mefme , quand quelques efpeces fe 
font perduës dans la memoire, & qu’il 
en demeure quelques autres. Delà eft 
venuë l'erreur d Ariftote , qui a creu 
pour cette raifon, que la reminifcence 
eftoit vne puiflance differente dela me- 
moire. Outre qu'il a dit que ceux qui 
ont vne grande reminifcence, font de 
grand entendement : ce qui eft pareïlle- 
ment faux : pource que l'imagination, 
qui eft celle d’où procede la reminif- 
cence, eft contraire à Pentendement, | 
De forte que mettre les chofes en me-? 
moire , & fe fouuenir d'elles apres les 
auoir Íceués, c'eft vne ation del'ima- 
gination ; comme d’efcrire quelque 
chofe & la retourner lire, eftvne aétion 
de l’Efcriuain $ non pas du papier. 
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«@ Ainfi la memoire demeure pour vne 
1 M puiflance pafhue & non active ; comme 
.… M le papier blanc & poly, n’eft autre chofe 
| qu'vne cômodirépour y pouuoir efcrire. 
| Au quatriefme doute on peut refpon- 
dre, qu'il ne fert de rien à l'homme 
M pour l'efprit , d'auoir la chair dure où 
"M delicare & douce, fi le cerueau n'a aufls 
À la mefme qualité, lequel nous voyons 
A fort fouuent auoir vnautre temperamét 
If que celuy de toutes les autres parties du 
' corps. Mais quand bien la chair & le 
M cerueaus'accorderoienten ce qui elt de 
“ER Ja douceur & molleffe, c’eft vn mauuais 
‘I figne pour l'entendement,8zvn mauuais 
"li figne pour l'imagination, Qu'ainfine 
4 foit , confiderons la chair des femmes 
1 & desenfans, & nous trouuerons qu'el- 
1 le eft plus douce & plus delicate que 
MR celle des hommes , & neantmoins les 
% hommes pour l'ordinaire ont meilleur 
A elpritqueles femmes. Et la raifon na- 
‘1 turelle de cecy, c’eft que les humeurs 
¿MY qui font la chair douce, font le fiegme 
“Y & le lang, pource quel'vn & l'autre font 
1 humides ( comme nous lauons delia 


18 


SZ 
”. 


VV ONTHIN ANT ne 


\ 


ur 


NPA AN PARRAS 


SIS 


> 

> y 
E 
> 


240 L'Examen 


remarqué)& c eft d'eux que Galic a dit, 
qu'ils rédent les hômes fimples & hebe- 
tez , &au contraire les humeurs qui en 


durciflent la chair, font la bile & la me- 


lancholie,d'oti procede la prudence & 
le fcanoir des hommes. De maniere qué 
d'auoir la chair douce & delicate, c’eft 
va plus mauuais figne , que de l’auoir 
feche& dure.Ainfi dans les hommes qui 
font d'vn temperament égal par tout le 
corps, ileft fort aisé de deuiner la dif- 
ference de leur efprit , par la molleffe 
ou dureté dela chair: car fi elle eft dure 
& afpre, elle demonftre ou vn bon en- 
tendement ou vne bonne imagination, 
& fielle eft molle & delicate, elle de- 
note le contraire , qui eft bonne me- 
moire , peu dentendement & moins 
d'imagination. Or pour fçauoir fi le 
cerueau correfpond à la chair 3 il faut Pl 
confiderer les cheueux : car s'ils font M 
eros, noirs, rudes & efpais, c'eftíigne Pl: 
d'vne bonne imagination ou d'va bon 
entendement : & s'ils font deliez & 
doux ; c’eft figne d'vne grande memoi. 
¡e & non d'autre Chole. Mais celuy 

quí 
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qui voudra diftinguer & cónoiltre fi c'elt 
entendement Ou imagination , quand 
les cheueux font de la forte que nous 
auons dit , doit confiderer comme fe 
comporte le jeune homme en ce qui eft 
du rire, carcette action découure fort 
fi Pimaginacion eft bonne ou mau- 
uaife. 

Quelle eft la caufé du ris , plufieurs 
Philofophes fe font efforcez de le fça- 
uoir : mais perfonne n’en a dit chofe qui 
le puifle entendre ; feulement font-ils 
tous d'accord en cecy, que le fang elt 
vne humeur qui prouoque l’homme à 
rire, quoy qu'aucun ne declare quelles 
font les qualitez particulieres de cette 
humeur , pour faire que l’homme foit 
fuiet à rire. Quand les malades tombent 
en frenefie, @ fe mettent à rire an milieu 
de leurs refueries ils font moins en danger, 
que s'ils fe monfirent foncienx e: chagrinss 
car le premier fe fait par le moyen du 
lang, qui eft vne humeur fort benigne; 
& l’autre eft vn effet de la melancholie, 
Mais nous arreftant feulement enla do- 
étrine que noustraitons , on vient faci- 
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lement à entendre tout ce qu'on defire 
fçauoir fur cette matiere. La caufe du 
ries n’eftautre, à monauis, qu'vne ap: 
probation que fait l'imaginatiue,quand 
l'on void ou que l'on entend quelque 
action ou quelque rencontre qui con: 
uient fort bien : Et comme cette puif: 
fance refide au cerueau ; alors qu'on ra: 
conte quelqu'vne de ces chofes , aufli- 
toit elle leremuë, & apres luy, les mufe 
cles de tout le corps; ainfi nous approu- 
uons fouuent les propos aigus & fub- 
tils en baiflant la telte. quand donc 
l'imaginatiue eft fort bonne, elle ne le 
contente pas de chaque rencontre,mals 
feulement de celles qui viennent fort | 
bién ; &fielles ne font pas telles , elle 
en reçoit pluftoft de la peine que dé 
la fatisfaGtion. De là vient que rarement 
voyons nous rire les hommes de gran: 
de imagination : & ce qui eft encore 
plus à remarquer, eft,que ceux quirail- 
lent fort agreablement & qui font tres: 
faceticux, nerient iamais de ce qu'ils 
difent, ny de ce qu'ils entendent dire 
aux autres : pource qu'ils ont P'imagi- 
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“Hi nation fi delicate & fi fubtile, que mef- 
‘Mme leurs propres rencontres & gentil- 
18 lefles , n’y refpondent pas encore & 
“fon ont pas toute la conuenance & grace 
"Ni qu'ilsvoudroient. A quoy Pon peut ad- 
‘9 joufter, que la grace , outre la bonté de 
"NB la chofe qui fe doit dire & faire à pro- 
"ig pos, doit eftre nouuelle 84 non iamais 
AM ouye ny veuë. Ce que l'imagination ne 
“ll defire pas toute feule , mais aufli les 
ui} autres puiflances qui gouuernent l'hô- 
‘if me: Ainf nous voyons que l’eftomach 
Lu s'ennuye d'vne mefme viande , & qu'il 
tt Pabhorre quand il en vfe deux fois 5 la 
rm veué , quand elle ne void qu'vne mefme 
off figure & couleur ; l'ouye , quand elle 
1 n'entend qu'vn mefme accord , pour 
“dt bon qu'il puille eftre; & Pentendement, 
mdf quand il ne vaque qu’à vne mefme con- 
x templation. C'eft pourquoy aufli celuy 
of qui raille bien , ne rit point des traits 
inf qu'ildit, pource que deuant qu'ils for- 
tent de fa bouche, il fçait defia ce qu'il 
Alf doit dire. D'où iejconclus que ceux tqui 
4} font grands rieurs , font tous dépour- 
“ii ueus d'imagination , de maniére que 
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quelque motque ce foit , fi froid foit-il,. 
leur reuient & les touche extremement. 
Et pource que ceux qui font fort fan-. 


t 


| auf” 
(iront 


guins , ont beaucoup d'humidité , 1a-Bie 
quelle nous auons dit eftre contraire 808 
nuire à l'imagination, ils font auffi fora 
grands rieurs. L'humidité a cecy del 
propre, qu à caufe de fa douceur & mol-4l;: 
leffe , elle émoufle la pointe & ofte les, 
forces à la chaleur , & fair qu'elle nel}, 
brule pas tant: Ainfila chaleur fe trou}; 
ue mieux aucc la fecherefle , parce; 
qu’elle aiguife fes actions : Ioint quelè4},. 
où fe trouue beaucoup d'humidité, c’eftill}, 
figne que la chaleur eft lafche  mode-4H «; 
rée , puifque cette chaleur ne la peut: 


réfoudre ny confumer; & auec vne cha 


leur fi foible, l'imaginatiue ne peut bici, 
faire fon action. De là s'enfuit aufi quel, 
les hommes de grand entendement font}... 
fort grands rieurs , pource qu’ils font}. 
depourueus d'imagination : comme on}, 
lit de ce grand Philofophe Democrite, pl, 
& de plufieurs autres que l'ay veus 828, 
remarqués. Nous connolltrons dont 
parle moyen du rire, fi les pérfonnes, 
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Mi quí auront la chair dure 8z afpré, & qui 
Mauront outre cela les cheueux noirs & 
. cfpais, dures & rudes , excellent ou en 
MM entendement où en imagination. De 
-'fmaniere qu Ariftote s'eft trompé en ce 
“M quiregarde la mollefle & douceur de la 
“JM chair. 
«On peut refpondre au cinquiefme ar- 
0 gument , qu’il y a deux fortes d'humi- 
wii dité au cerueau : l'vne , qui vient de 
19 Pair, quand cét element domine en la 
WE mixtion , & l'autre , de l’eau , par le 
if moyen de laquelle fe font peftris en- 
8 femble les autres Elemens. 
| Si le cerucafeft moû de la premiere 
‘M humidité, la memoire fera fort bonne. 
“ui facile à receuoir , &puiflante à retenir 
1109 long-tempsles figures: pource que l'hu- 
it midité de l'air eft fort huileule & pleine 
x de graifle , à laquelle-les efpeces des: 
sh chofestiennent fort, comme l'on void 
ni aux peintures faites à l'huyle, lefquel- 
ni les: exposées au Soleil , & mifes dans 
5 Beau, ne recojuentaucun dommage, & 
0 fi l'onrefpand de l'huile fur quelque ef- 
Mn Criture > iamais elle ne s'efface. Voire 
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mefme celle qui eff fi fort galteequ'óne 
la peut lire, deuicat lifible auec de l'huy- 
le, qui luy donne vne certaine fplendeur 
& tranfparence. Mais fi la mollefle & 
douceur du cerueau vient de l’autre hu: 
midité , l'argument va bien; car s'il re- 
çoitaisément, la figure vient aufi à s'ef- 
facer aisément, pource que l'humidité 
del'ean n'a point de graifle, à laquelle 
les elpeces fe puiflent prendré & atra. 
cher. Ces deux humiditez fe connoif- 
fent aux cheueux ; celle qui vient de 
l'air les rend crafleux , huileux & com- 
me pleins de beurre, & celle qui vient 
de l’eau , les rend feulement humides & 
plats. 

On refpond au fixiefme argument, 
que-les figures des chofes ne s'impri- 
mentpasau cerueau , comme la figure 
du cachet dans la cire, mais bien enpe- 
netrant pour y demeurer attachées, ou: 
de la façon que les oyfeaux fe prennent 
à la plus. & les mouches au miel; pour- 
ce que ces figures n’ont point de corps, 
& ne fe peuuent mefler ; ny fe corrom- 
pre les vnes lesautres . 
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“On peutrefpondre à la feptiefme difh- 
culté que les figures peftriffent & amol- 
liflentla füubftance du ceruean, ny plus 
ny moins que la cite s'amollit en la ma- 
niant entre les doigts. Outre que les ef: 
prits vitaux ont la vertu d addoucir $ 
d'humetter les membres durs & fecs, de 
méfime que nous voyons que la chaleur 
du feu amollitle fer.Et queles efprits vi- 
taux montent au cerueau quand on ap- 
prend quelque chofé par cœur , nous 
Pauons defia prouué cy-deflus.Puistout 


, exercice corporel ny {pirituel ne de fTei- 


che pas, tants’en fatit, les Medecins di- 
fent que le moderé engraifle. 

On refpondal'4rgument huiétiefme, 
qu'ily a deux genres de melancoliesvne 
naturelle , qui eft comme la lie du fang, 
dont letemperament eftfroid & fec ; & 
qui eft de fort grofle fubltance ; celle-là 
ne vautrien pour Pefprit, mais rend les 
hommes ignorans, lourds & fubieéts à 
rire , pource qu'ils ont faute d'imagina- 
tion. Il y en a vne autre qui s'appelle 
bile noire , on colere aduffe , laquelle {e- 
lon l'opinion d'Ariftote , fait les hom- 
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mestres fages, & dont le temperament 
cit diuers comme celuy du vinaigre, qui 
tantoft produit des effets de chaleur, 
faifant leuer la terre,comme de la pafte, 
& tantoft refroidits mais demeure touf. 
tours fec & d'vne fubftäce fort delicate. 
Ciceron confefle qu'il auoit l’efprit pe- 
fant , pource qu'il n'eftoit pas melan- 
cholique adufte , en quoy il dit vrayicas 
s'ileuft efté tel, il n’euft pas efté 11 elo- 
quent ; pource que les melancholiques 
aduftes ont faute de memoire, à laquel- 
le appartient de difcourir auec grand 
apparat. Elle à vne autre qualité qui fert 
beaucoup à Pentendement , qui el 
d'eftrerelplandiffantercomme l'agathe, 
au moyen de laquelle fplendeur , elle 
illumine le dedans du cerueau , afin 
que les figures fe voyent bien. Etc’eft 
ee- qu entendoit Heraclite , quand il 
a dit , que la fplendewr feche rendoit l'a. 
me tres-fage. laquelle fplendeur la me- 
lancholie naturelle n'a pas , mais fon 
noir eftfombre & mort. Or nous prou- 
ucrons-Cy-apres, comme l'ame raifon- 
nable a befoin d'auoir au cerueau vne 
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lumiere , pour voir les figures & ef- 
peces. 

Ori peut refpondre au neufuiefme ar- 
gument , que la prudence & dexterité 
d'efprit que dit Galien, appartient à li- 
magination,par le moyen de laquelle fe 
connoift ce qui eft à venir;& pour cette 
cauleCiceró a dit que la memoire effoit des 


wal paffé € la prudence de ce qui eff a venir, La 


dexterité d'efprit elt ce que nous appel- 
lós fubtilité, finefle 82 rule dás les chofes 
& intrigues du monde.Et partant Cice- 
ron a dit, que la prudence eftort une fine/fe 
gus par certaine voye pounoit farre choix 
du bien e du mal, Les hommes de grand 
entendement font depourueus de cette 
forte de prudence & d'addrefle, pource 
qu'ils ont faute d'imagination : ainfile 
voyons nous par experience dans les 
hommes de grand fçauoir, aux chofes 
qui appartiennent à l'entendement: lef- 
quels tirez dela, ne valent rien pour al- 
ler & venir dans les affaires du monde. 
Galiena tres bien dit que cette forte de 
prudence procede de la bile : car Hip- 
pocrate comptant à Damagete fon amy 
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en queleftatiltrouua Democrite , quád 
il le fut voir pour le guerir , efcrit qu’il 
eftoit en plein champ , dellous vn Plane 
fans chaufles ny chauflure , appuyé 
fur vne pierres vn liure en la main , & 
environné de beftes mortes 8zdepecées: 
dequoy Hippocrate fe trouuant eftonné 
luy demanda ce quil faifoit de ces ani- 
maux en cet eftat là : à quoy ilrefpondit 
qu'il cherchoit l'humeur qui rendoit 
Fhômechangeant,rusé,double,& trom- 
peur , & quil auoit trouué en faifant 
l'anatomie de cesbeftes brutes, que la 
bile eftoit la caufe d'vne fi pernicieufe 
qualité, & que pour fe vanger des hom- 
mes rufez & malins , il euft voulu les 
auoirtraitez, comme il aucitfaitle Re- 
nard , le sh , & le Singe. Cette 
forte de prudence , non feulement eft 
odieufe aux hommes; mais aufíi fainét 
Paul dit d'elle, Que la prudence de la chair 
effennemie de Dieu. Et Platon en donne 
la raiflon quand il dit; Que la fcience qui 
eff efloignée de iuffice | merite pluffoff le 
nom de rufe c de fineffe,que de fage/]e > de 
vertu. C'eit d'elle que le Diable fe fert 
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toufiours , quand il veut faire du mal 


aux hommes. Cette fage/fe ( dit fainét 
lacques ) me defcend pas du Ciel, mars elle 
efi de la terre, elle eff brutale Diabolique. 
Ilya vne autre forte de fagefle, accom- 
pagnée de droiture & de fimplicité ; par 
laquelle les hommes connoiflent ce quí 
eftbon, & reprouuent ce qui eft mau- 
uais.'Galien ditque ce genre de fageflo 
appartientál'entendement, pource que 
cette faculté n'eft pas capable de mali- 
cenyd@rufe, & qu elle ne fçait pas feu- 
lement comme on fait le mal; ce n'elt 
que droiture ,;¡iuftice,fimplicité & fran- 
chife. L'homme qui eft doié de cette 
forte d'efprit, s'appelle droit & fimple: 
ainfi Demofthene voulant gagner la 
bienueillance des luges,en vne haran- 
sue qu’il fit contre fchines», les ap- 
pelle droits & fimples , eu égard à la fim- 
plicité de leur charge,dont Ciceron dit, 
que leur den oir eff fimeple , comme la canfe 
de tous les gens de bien n'eff qu'une. La 
froideur & la fecherefle de la melancho- 
lie eft vn inftrument fort propre. pour 
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fanchoke doit eftre composée de par- 
ties fubtiles & delicates. 

- On peut refpondre au dernier doute, 
que quand l'homme fe met à cótempler 
quelque verité qu'il veut connoiftre , & 
qu'il ne trouue pas incontinent , c’eft 
dautant que fon cerueau eft priué du 
temperament neceflaire pour ce qu'il 
dcfire, mais quand il s’arrefte quelque 
temps en contemplation , aufli-toft 
accourt à la tefte la chaleur naturelle 
(qui font les efprits vitaux & le flag des 
arteres ) qui font que le temperament 
du cerueau monte toufioursiufquesàce 
qu'il arriue au degré dont ilabefoin. II 
cftvray que la grande fpeculation nuit 
aux vns & fert aux autres : car s'ikne 
manque gueres au Cerueau pour parue- 
virau point de chaleur qu'il luy faut, il 
n'eft pas befoin d'vne longue fpecula- 
tion,& s'ilpafleplusauant,incontinent 
lentendement fe trouble par laprefen- 
ce de trop d'efprits vitaux au moyen 
dequoy il ne paruient pas à cette: verité 
qu'il cherche : D'où vient que nous 
voyons plufeurs perfonnes qui difent 
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fortbien fur le champ , & qui s'eftant 
preparez, ne font rien qui vaille. Les 
autres au contraire ont l’entendement 
filent, à caufe de la grande froideur ou 
fechereffe , qu'il faut de neceflité que la 
chaleur naturelle foit long-temps dans 
leurtefte, pour faire monter le tempe- 
rament aux degrez qui luy manquent; 
ainfi fonc-ils bien mieux, quand ils ont 
eu le temps de premediter ce qu'ils ont 
à dire, qu ils ne feroient pas fur le chap. 
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Au lieu de cecy, L'une defquelles @ des 
principales , c'efl que nous.auons fait l'en- 
tendement (c.page 221.inÍques à ces pa- 
roles. D'ailleurs les raifons furquoy s'efé 
fondé Ariflote dre. pagez21. ilya aint 
dans l'autre imprefñon. 

"Vne defquelles et, que nous auós 

donné à Pentendement pour in- 
ftrument par lequel il peuft agir , le cer- 
ueau auec la fecherefle, ayant dit cy- 
deflus que la raifon pour laquelle les 
hommes ont le cerueau organisé de la 
mefme façon que les beftes brutes, 
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eftoit, parce que l'enténdement, (par 
où l'homme furpafle de beaucoup les 
autres animaux ) n’eftoit pas vne puif- 
lance qui euft befoin d' organes corpo- 
rels ; fi bien que la Nature n auoit ad- 
ioufte aucun inftrumét particulier pour 
luy, dans le cerueau de l’homme. Ce 
qu Ariftote prouue clairement quand il 
dit ,qu'à cette puiflance appartient de 
connoifte & d'entendre. 


Au lieu de ce qui commence par ces 
mots. A la premiere e principale diffe- 
culté l'on refpond, page 229. iufques à 
ceux-cy. Cela ne vient pas dece que l'en- 
tendement foit une purffance organique 
page 230. il y a dans lautre imprel- 
lion. 


A La premiere doute on refpond, 

£ % que l'on confidere dans l'homme 
deux fortes d'entendement , dont lvn 
eft la puiflance qui eft dans l'ame raifon- 
nable , 8 celuy-là eft incorruptible, 
ainfi que l'ame raifonnable mefme, 
fans que ny en fa conferuation ny en 
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fon eftre, il depéde aucunemétdu corps 
ny de les organes materiels, & pour ce 
qui regarde cette puiflance,les argumés 
que fait Ariftote , ont lieu. L'autre forte 
d'entendement,c eft tout ce qui fe trou- 
ue neceflaire dans le cerueau de l' hom- 
me, afin qu'il puifle entendre, comme 
il doit.C'eften cefens [à que nous auons 
accouftumé de dire que Pierre a meil- 
leur entendement que lean: ce qui ne 
fe peut prendre pour la puiflance qui eft 
dans lame , parce qu'elle eft d’égale 
perfection entous, mais bien des autres 
puiflances organiques, dont l’entende- 
ment fe fert dans fes actions, defquelles 
il en fait bien quelques vnes , & les au- 
tres mal, non pointpar fa faute, mais 
parce que les puiflances dont il fe fert 
en quelques-vns, rencontrent de bons 
organes , &en dautres, de mauuais. 
Ce qui ne fe peut entendre d'vne autre 
facon ; puifque nous voyons par expe- 
rience qu'il y a des hommes qui raifon- 
nent mieux que les autres , & que la 
mefme perfonne difcourt & raifonne 
bien en vnaage, & mal en l'autre, & 
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comme nousauons prouué cy-deflus , il 


y en a quelques-vns qui perdent le iuge- 
ment, & d'autres quile recouurent par 
certaines maladies du cerueau. Cela fe 
void particulierement en la fiévre hecti- 
que , mieux qu’en aucune autre fiévre; 
parce que quand elle commence à gas 
ener le cerueau, le malade commence 
aufli à parler & à raïfonner plus elo- 
quemment & plus iudicieufement qu'il 
n'auoit pas accouftumé , & tant plus ce 
mal s'enracine, plus en deuiennentex- 
cellentes les aétions de l’entendement: 
Ce qu'aucun des Medecins anciens n'a 
confideré ; quoy que cette connoiflan: 
ce foit d'importance fi grande au com- 
mencement du mal, où la guerifon ell 
facile. 
Mais quelles font ces puiflances orga- 
niques, dont l’entendement fe fert en 
les a@ions, il n'a pas encore efté refolu 
ny determiné, dautant que les-Philo- 
fophes naturels difent que [1 vn homme 
raifonne mieux que l'autre,Cela ne vient 
pas de ce que l'entendement foit une puif- 
Jenceorganique , PC 
L'impreflion 
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’Impreflion d’où ie tire ces addis 
j tions, ayant efté faite apres la mort 
del Autheur, eft fi pleine de fautes,non 
feulement dimprellion , comme font 
des mots pour d’autres, ou des periodes 
entieres oubliées : mais aufli en ce qui 
eft de l'ordre ou retranchement dé ce 
que l'Autheur change ou adioufte, 
qu'on y void les mefmes chofes repetées 
en differentesfacons. Ainfi cette diffi- 
culté qui commence par ces mots,L'ex= 


‘A pertence nous en fait VOIT UN exemple CPC 
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page 231. le trouue deux fois dans ce 
mefme Chapitresvne fois 1 Aurheur ref- 
pond qu'on n'y fçauroit que refpondre, 
& l’autre fois il y refpond ce qui fuit. 
Ceque ie dirois à ce propos, eft que 
quand le cerueau fe trouue plus humide 
qu'ilne faut; que la facilité de receuoir 
& de retenir s'augmente dans la me- 
moire, mais que la reprefentation des 
elpecesn'en eft pas fi viue ny fi bonne, 
laquelle fe fait mieux fans comparaifon 
auec de la fecherefle, qui ait de léclar 
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& de la fplendeur , que non pas auec 
l'humidité qui eft trouble & obfcure ; fi 
bien que l’entendement vient à faillir 
en les actions, à caufe des tenebres & dé 
l'obfcurité des efpeces. Tout au contrai- 
re, ceux qui font fecs du cerucau, n’ont 
pas vne memoire qui reçoiue $ qui 
retienne bien : mais en recompenfe, ils 
font pourueus d'vne imagination qui 
leur fait voir nettement les figures , à 
caufe de l'éclat qui accompagne la fe- 
cherefle ; & c'eft cela dont 1 entende- 
menta plus de befoin , fuiuant ce dire 
d'Heraclite, La fplendeur [eche fait l'a- 
me tres-[age, Quelle obfcurité & quel 
trouble l'humidité refpand fur les ob- 
Jets , 82 quelle lumiere la fecherefle. 
leur apporte,onle peut aisémentrecon- 
noiítre parla nuit, alors que regnentle 
vent du Midy ou du Nort : Le premier 
rend les Eftoilles triftes & obfcures, & 
l'autre , claires & relplendiflantes. Il 
arrive la mefme chofe à l'efgard des 
figures & des elpeces qui font dans la 
mémoire, fi bien qu'il ne faut pas s'e- 
ftonner que l'enrendement manque 
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quelquefois , & quelquefois rencontre 
bien, felon que ces efpeces & ces figu- 
res dont il le fert dans fa contemplas 
tion , font ou lumir eufes on obícures, 
fans que pour cela ce foit vre puiflance 
attachée aux organes, ny qu'il yait au» 
cune faute de fon cofté. 

Quelques Philofophes naturels one 
voulu dire que l'incorrupribilité des 
Cieux , & leur clarté & tranfparence, 
aufh bien que le brillant des Eftoilles, 
venoient de la grande fecherefle qui 
entroit dansleur; meflange. C’eft pour 
cette raifon que les vicilles gens raifon- 
nent fi bien, & dorment fi mal, à caufe, 
dil ie, de la grande fechereffe de leur 
Cerueau , qu'ils ont comme diaphane 
& transparent, & les efpeces & les figu- 
res, éclattantes comme des Altres, Et 
parce que la fecherefle endurcit la fub- 
ftance du cerueau ; dela vient qu'ils 1p* 
prennent ft mal par cœur: Au contra. 
re, les enfans ont bonne memoire, dor- 
ment bien, & raifonnent mal, à caule de 
la grande humidité du cerueau , qui le 
rend moû, opaque, plein de vapeurs, 
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de nuages & d'obÍcurités, & les efpeces 
troubles & peu claires,lefquelles venant 
à pafler en cét eftat là deuant Pentende= 
ment, luy font commettre des erreurs 
par la faute de Pobiet & non point par 
la fienne. C'eften cecy que confifte la 
difficulté qu'a trouuée Ariftote à ioindre 
vn bon entendement auec vne grande 
memoire , & non pas que la memoire 
{oit contraire à l'entendement. Car fi 
nous y prenons bien garde, nous trou- 
uerons qu'il n’y a point de puiffance qui 
ferue tant aux actions de lentendemét, 
que la memoire, dautant que sil nya- 
uoit quelque chofe qui luy gardaft & re- 
prefentait les figures & les elpeces, il né 
pourroit raifonner en façon du monde; 
fi bien qu’à faute d'auoir où s'exercer, 
l'homme demeureroit court & tout he- 
beté. C'eft ainfi que Galien racon- 
te, qu'en vne certaine páfte qu'il y eut 
en Afie les hommes y perdirent telle- 
ment la memoire , qu ls oublierent iuf: 
qu’à leurs propres noms; beaucoup per: 
dirent aufli ce qu'ils auoient acquis das 
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“Tes arts & dans les lettres; fi bien qu'ils 
furent obligez d'eftudier tout de nou- 
ucau, éomme s'ils n’euffent iamats rien 
appris.Quelques autres oublierent mef- 
me iufqu’à leur langue & demeurerent . 
comme des beftes brutes, fans pouuoir 
ny parler ; ny raifonner aucunement, 
faute de memoire. Ce fut pour cela, dit 
Platon, que les Anciens dreflerent des 
Temples & des Autels à la Memoire, & 
Padorerent comme la Deefle des Scien- 
ces ; car il parle ainfi, Mass outre les 
Dieux que ta mas alleguez , il enfauten- 
core inuoquer d'autres > € principalement 
la Memoire, qui donne le premier poids € 
ornement à nos dilcours , afín qu'en public 
nous nous acquittions bien de noftre char. 
e. En quoy ila grande raifon: car lhG- 
me ne fçait qu'autant de chofes que cet- 
te puiffance luy en garde, qui elt com- 
me le Threfor des fciences. Or,ainf que 
nous prouuerons ailleurs, quand le cer- 
ueau eft bien temperé , & qu'aucune 
qualité n’y furmonte les autres, 'hom- 
me a tout enfemble grand entendemét 
& grande memoire; cequi n’arriueroit 
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pas. fices deux puiflances eftoiént deux 
véritables contraires. 


Apres ces mots, Elles n'empefchent pas 
quel on ne connoife les figures de dehor$, 
page233. dans l'autre impreflion il y a 
cé qui fuit. 


\ Vtroifiefmeargumentonrefpond 
"A, que la Memoire fe peut confide- 
rer en deux facons. L'vne, comme vne 
puillance qui a fon fubiet dans l'ame 
raifonnable,& l’autre, entant qu elle re- 
garde vn'organe corporel que la Nature 


a fabriqué au cerueau. Pour le premier, 


cela n eft pas dela lurifdiétion du Phi- 
lofophe naturel , mais du Metaphyfi- 
Cien, de qui nous deuons apprendre ce 
qui en eft. Pourlefecond c eft vne cho- 
fe fi difficile à comprendre de quelle 
forte vo homme ef pourueu de grande 
memoire & l'autre n'en a point,& quels 
infirumens la Nature a faits dans noftre 
tefte , pour nous reflouuenir du paílé; 
que le Philofophe naturel elt contraint 
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de feindre & de chercher des exemples, 
plus propresäle faire cóprendre, qu'ils 
ne font veritables & certains. Platon 
voulant nous enfeigner , comment il fe 
peut faire qu’vn homme foit de grande 
memoire &. l’autre en ait peu, & com- 
ment l’vn fe reflouuient du paflé clai- 
rement & diftintement, & l’autre con- 
fusément ,en a trouué deux exemples 
tres exprez , fuppofant vne chofe qui 
n'eft point. Feignons, ce dit-il, pour 
nous feruir d exemple , quela Nature 
ait mis dans Pame des hommes vn mor- 
ceau de cire, aux vns, plus gros 82 aux 
autres, plus petit; aux vns, d'vne cire 
plus pure & plus nette, & aux autres, 
plus fale & excrementeufe , aux vns, 
plus dure & plus difficile à penetrer, & 
aux autres,plus douce,plus molle & plus 
traitable: & que la veué , Pouye & les 
autres fens y impriment auec yn ca- 
chet , la figure de ce qu'ils ont perceu 
& découuert. Ceux qui ont beaucoup: 
de cire, auront beaucoup de memoire, 
parce qu'ils ont vn grand champ, où 
pouuoir feeller. Ceux qui ont peu de 
K 103 
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cire, auront peu de memoire , pour la 
mefme raifon: Ceux qui ontla cire fale, 
meílee d'ordures & excrementeufe, fe- 
ront des figures confufes & mal mar- 
quées. Ceux qui Pont dure , auront de 
la peine à apprendre de memoire, parce 
que cette cire receura difficilement les 
figures. Ceux qui l'ont douce & molle, 
feront de grande memoire, apprendrót 
& retiendront aisément par cœur tout 
cc qu'ils voudront fcauoir. Apres tout, 
il eft certain, que Platon n’a pas creu, 
que quand la Nature nous forma, elle 
euft mis dans nos ames ces morceaux de 
cire , ny que la memoire de l'homme fe 
fift de cette matiere ; mais que c’eft feu: 
lement vn exemple de chofe feinte 82 
accommodéeala dureté de noftre in- 
telligence: Et non content de cét exem- 
ple, il en a cherché vn autre qui ne don- 
ne pas moins à entendre ce qu'il veut 
dire ; qui eft de l'Efcriuain & du papier: 
Car comme l'Efcrinain dc. page 236. 
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9 Ox il eff monftre qu'encore que l'ame 
ratfonnable ait befoin du tempera- 
ment des quatre premieres qualitex, 
tant pour demeurer au corps , que 
pour difcourir ex raifonner , il ne 
s'enfuit pas pour cela qu'elle fois cor - 
rupuble gr mortelle. 


a po tenoit pour vne chofe vraye 
11] que Pame railonnable eftoit vne 
4 fubftance fpirituelle , qui n'eftoit pas 
vi» fubiette à la corruption ny à la mort, 
Y comme eft celle des beftes brutes , & 
x qu'au fortir du corps elle iouyfloit d'vne 
ti vie beaucoup meilleure & plus tran- 
sw] quille : mais celas’entend , dit Platon, 
| quand l’homme à vefcu felon les loix 
1 dela raifon: car autrement, il vaudroit 
| mieux pour le bien de Pame , qu’elle 
1 demeuralt toufours dans le corps, que 
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de fouftrir les peines dont Dieu chaftie 
les méchans. Cette conclufion eft fi il: 


Juftre & fi Catholique, que s’il l’a trou 


uée par la bonté de fon efprit, c'eft iufte: 
ment qu'il eft appellé diuin + Cepen: 
dant bien qu'elle foit telle, iamais Ga. 

lien ne l'a peu comprendre ; au contrai- 
re il Pa toufiours tenuë pour fufpecte; 
voyant l'homme refuer 82 fortir de fon 
bonfens, quandilauoit le cerueau trop 
efchauffé , & le voyant recouurer fon 
jugement, par l'application des medica- 


mens sida ¿Auth difoit-il, qu'il auroit Port: 


efté bien aife que Platon af efté en vie, 


pour luy, demander comment il eftoit Mier 


pofible que l'ame raifonnable fuft im: 
mortelle , attendu qu'elle fouffroit fi ai- 
sément ds changement & de lV'alteratió 
par la chaleur, la froideur., l'humidité, 
& la fecherefle , veumefme qu'elle for: 
toit du corps par vne trop grande ar- 
deur defiévre, ou par vne trop grande 
faionée, ou pourcequ'on auroit pris de 
la cigué , ou pour d'autres alterations 
corporelles qui ont accouftumé d’oftet 
la vie ; là où , fi elle eftoit fpirituelle, 
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19] comme dit Platon, la chaleur, qui ett 
“y vne qualité materielle , n’auroir pas le 
pk pouuoir de lyy faire perdre fes facuirez, 
luk ny de renuerfer fes operations. Ces rai- 
1 Tons ont embroüillé Galien, & luyout 
108 fait defirer que quelque Platonicien luy 
ui en donnäft la folution.le croy qu'il n’en 
li trouua point durant fa vies mais il eft à 
ti] craindre qu apres {a mort, l'experience 
im me luyait fait fentir ce que fon enten- 
«hi ment n'auoit peu comprendre. Ainfi cit- 

ul il certain que la demonftration infailli- 
mit ble de limmortalité denoftre ame, ne 
if] fe tire pas des raïfons humaines, & qu'il 
(14 fe trouue moins encore des argumens 
{nf pour prouuer qu'elle foit corruptible; 
if car d'vn & d’autré cofté on peut facile- 
wi ment refpondre. 1i*ya que la foy qui 
wii nous rende certains de fon éternelle 
1.4 durée. Nonobftant cela Galien n’eut 
LA point de raifon de le laiflerembarraffer 
¡Y par de fi foibles argumens : car ce n’eft 

M pas bien conclure en Philofophie na- 
«¡y 1] turelle , d'accufer de défaut le premier 
14 & principalagent, alors queles aétions 
Ji qui fe doiuent faire par le moyen de 
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quelque inftrument, ne fe rencontrent 
pas telles qu'il faudroit. Le Peintre qui 


pcintbien, tenant le pincgau felon les 


régles de fon art, eft-il a blämer quand 
auec vn mauuais pinceau il fait de 
mauuais lineamens & des figuges come 
me effacées ? &eft ce bien raifônner de 
croire qu'yn Efcriuain ait dás les doigts 
aucune lefion ny manquement ; quand 
à faute de trouuer vne plume bien tail: 
Ke, ila efté contraint d'efcrire auec va 
bafton ? 

Galien confiderant les œuures mer: 
ucilleufes qui font dans Y Vniuers , & 
auec quelle fagefle & prouidence elles 
font faites & ordonnées,a recueilly delà 
qu'il yauoit vn Dieu danse monde, en 
core que nous ne le viffions pas des yeux 
corporels , duquel il a dit ces paroles. 
Dieu n'a iamais effé fait , luy qui eff increë 
de touteeternité. Etenvnautre endroit, 
iladit, que cen’eftoit pas Pame raïlon- 
nable ny la chaleur naturelle , qui com- 
pofoient cette fabrique du corps hu- 
main, mais que c'eftoit Dieu luy-mef: 
me ou quelque Intelligence tres fage: 
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D'où l'on peut tirer cét argument con- 
tre Galien pour renuerfer fa mauuaife 
confequence : Tu foupçonnes que l'ame 
raifonnable foit corruptible,pource que 
fi le cerueau eftbientemperé , de vray 
elle raifonne & philofophe fort bien , & 
s’il s'échauffe ou fe refroidit plus qu'il 
ne faut elle tombe en delire & dit mil- 
le abfurditez : La mefme chofe fe peut 
inferer en confiderant les œuures que 
tu dis eftre de Dieu: car s’il forme vn 
homme en vn lieu temperé, où la cha- 
leur n’excede point la froideur, ny l'hu- 
midité la fecherefle; il le rend fort in- 
genieux & fort auisé : mais fila region 
elt intemperée, tous les hommes y le: 
ront fots & ignorans. C’eft pour cette 
caufe que le mefme Galien dit, que c'eft 
vne merueille fi en Scythie il fe rencon- 
tre vn homme fage; là où dans Athenes 
tous naiflent Philofophes. Or de-croire 
que Dieu foit corruptible , à caufe qu'a- 
nec certaines qualitez, il fait bien telles 
& telles operations qui fe fontmalauec 
les qualitez contraires 3 Galien ne le 
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peut pas dire, puis qu'il a confeffé que 
Dieu eftoit eternel, 

‘Platon va par va autre chemin plus 
affeuré , difant qu'encore que Dieu foit 
Erernel,d’vne puiffance & d vne fagefle 
infinie, ilagit danses œuures comme 
vnagentraturel, 8% s’aliuietrit à la dif 
pofition des quatre premieres qualitez; 
de facon que pour engendrer vn hom- 
me tres- lage & femblable à luy ; il a 
cité obligé de chercher le lieu le plus 
temperé qui fuft dans tout le monde, 
où la chaleur de Pair ne furpaflaft point | 
la froideur,ny l'humidité , la fechereflez 
c'eftpourquoyiladit, Que Dieu, comme 
amateur de la vaillance (5 de la fageffe, 
auoit choifi un lieu qui denozt produire des 
hommes tres femblables à luy , & qu il leur 
auoit donné tout le premier a habiter. Et 
fi Dieu vouloit créer vn homme tres 
fage en Scythie; ou en quelque autre 
region intemperée , & quil ne fe fer- 
uift pas de fatoute-puiflance , il feroit 
bien mal-aisé que cét homme la ne fuft 
groffier & ignorant,a caufe dés qualitez 
premieres qui l’auroient composé, qui 


des Espriss, ye 
¡iniiderolent contraires au temperament de 
M la fagefle : mais Platon n'nfereroit & 
nine concluroit pas de lá, comme a fait 
M Galien , que Dieu feroit corruptible, ny 
will fuiet à aucune alteration , à caufe que la 
and chaleur ou la froideur auroient apporté 
1h quelque empefchement en fes œuures. 
im Cela mefme fe doit dire quand Pame 
miraifonnable ne peut plus víer de la fa- 
rIMgefle & prudence, à caufe que le cer- 
hf ueau eftenfämé , & ne pas croire pour 
44 cela qu'elle foit mortelle ny corrupti- 
¡JW ble. 
| Sortir du corps & ne pouuoir fouf- 
A frir la trop grande chaleur, ny les autres 
¡Y alterations quituent les hommes; mon- 
A ftre feulement que c’eft vn ae & forme 
¡JJ fub ftantielle du corps humain , qui a 
1Mbefoin pour y demeurer , de certaines 
A difpoñtions materielles, accommodées 
jacéc eftre d'ame qu elle a ; & quelesin- 
: LA ftrumens auec lefquels elle doit agir, 
fiotent bien compolez , & dans lvnion 
19 82 le teperament requis pour fes aétionss 
lefquelles chofes manquant , il fautde 
MW neceflité que lame manque auf en {es 


| 


ANA NON ANT ARS 


V7 + 


¿O 4 NPA E 


SN 


272 L'Examen 
operations , & quitte le corps. 
L'erreur de Galien -confifte en Ce 
qu'il veutverifier par des principes dela 
Philofophie naturelle, fi l'ame raifonna- 
ble manquant de corps , meurt inconti- 
nent ou non 3 attendu que c’eft vne 
queftion qui appartient à vne autre 
fcience fuperieure, & dont les princi- 


pes font plus certains 3 dans laquelle Bi" 


nous prouuerons que fon argument ne 
vautrien, 8 que ce n'eft pas bien con: 4 
clurre,de direque l'ame de l'homme foit $ 
corruptible , à caufe qu’elle demeure Ri 
paifiblement au corps auec de certai- 


nes qualitez , & quelle en fort pour lui 
d’autres qualitez contraires.Ce qui n'eft Pu 


pas difficile à prouuer,daurant que d'au- fl 
tres fubftances fpirituelles plusparfaires fl! 


que Pame raifonnable, choififfent bien fit 
des lieux qui foient alterez par des quas: Dee 

litez materielles, où il femble qu'elles ii: 
habitent auec plaifir , & sil furuientfur 


d'autres difpofitions contraires , incon- 


tinent elles s’en vont & ne les fau: hi. 
roient fouffrir. Ainfieft-il certain qu'il: 


fe trouue au corps de l’homme de cer-li 


uo 
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9 Efcriture; qui ditque quand Dauid pre- 
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taines difpofitions dont le Diable ef fi 
amoureux que pour eniouyr,il entre dás 
la perfonne ou elles font, au moyen de- 
quoy cette perfonne demeure pofledée, 
& quand elles font corrompués &alre- 


xd rées par des medicamens contraires, 


& qu'il a efté fait euacuation des hu- 
meurs noires , pourries & puantes , na- 
turellement le Diable vienta en fortir. 
Cecy le void clairement par experien- 
ce ; cr sil le trouue quelque grande 
mailon , obfcure, fale, puante, trifte, 
& inhabitée , bien-toft quantité d'Ef- 
prits Folets & de Demons Succubes & 
Incubes y accourent ; mais li on vient à 
la nettoyer, àouurir les feneftres pour 

faire entrer le Soleil & la lumiere, ces 
Elprits le retirentincontinent, particu- 
lierement fi la maifon deuient fort ha- 
bitée , qu'on y prenne des. plaifirs & 
pafle temps, & fi l’on y touche pluficurs 


' inftrumens de mufique. 


Combien l'harmonie & la bonne con- 


fonáce offenfent le Diable, cela fe prou- 


ue clairement parle texte de la Sainte 
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noit fa Harpe, &c qu'il la touchoit, au 
mefme inftant le Diable fuyoit & fortoit 
du corps de Saül. Et quoy que cecy 
puifle auoir vnautre fens, le croy que 
naturellement la Mufque tourmentoit 
le Diable, & qu'il ne la pouuoit fouffrir, 
Le peuple d Ifraél fçauoit defia par ex: 
perience que le Diable eftoit ennemy 
de la Mufique, c’eft pourquoy les ferui- 
teurs de Saül parlerent de cette forte: 
Voila que Dieu permet que le mallh efprit 
tetourmente: qu'il te plasfe , Seigneur ,de 
commander , q tes fernitenrs qui font 
en taprefence, chercheront un homme qui 
fcache toucher la Harpe, afin que quand 
ce méchant efprit t'aura furpris , 2l ionë 
igcontinent , que tu Jupportes ton mal 
plus aisément. 

De façon qu'il y a des paroles & des 
coniurations qui font trembler le Dia: 
ble , & qui, pluftoft que de les ouyr, luy 
font quitter le lieu qu'il auoit choiff 
pour {a demeure. Ainfi Jofephe raconte 
que Salomon laiffa par efcrit certaines 
manteres de coniurer , par le moyen 
defquelles non feulement on chafloir le 
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Y Diable dehors pour vn temps , mais il 


¡9 D'ofoit jamais retourner dans le corps 
. M d'oùon Pauoit vne fois chaflé. Le mel 


: me Salomon fit voir auffi vne racine 


> 


I dont l'odeur eftoit fi horrible au Dia- 
M ble , qu'aufli-toft qu’elle eftoit appli- 


| quéc au nez du patient, le Diable for- 
8 toit. Le Demon eft fi fale, fi morne,& fi 


HU fort ennemy des chofes qui font nettes, 


ll gayes & claires , que comme .Iefus- 


' Y Chrift entra au pays des Gerañeens, S, 
:N Matthieu raconte qu'il rencontra en 


! 9 fon chemin de certains Diables qui 


| s’eftoient mis dans deux corps morts, 


+ qu'ils auoient tirez du fepulchre ; qui 


! Crioient & diloient Ze/us fils de Dauid, 
Y guelle indignation fi cbflinée as tu concené 
N contrenous , d'effre venu denant le temps 


“ Mwoss tourmenter 8 nous teprions que fi tu as 
Y anouscha/ferdulien où nous fommes , tu 
YN nous laiffes entrer en ce troupeau de pour- 


‘Mocaux qui eff la. Auf eft-ce pour cet- 


"*Y te rallon quela Sainte Efcriture les ap- 
‘pelle E/prits immondes, Par où il le void 
‘clairement , que non feulement l'ame 


"WN railonnable demande que le Corps ait 
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de certaines difpofitions pour le pou 
uoir informer & eftre le principe de 
toutes fes ations; mais qu elle en a en: 
core befoin pour y demeurer comme en 
vnlicu propre & conuenablea fa natu» 
te ; puifque les Diables mefme,qui font 
d'vne fubftance bien plus parfaire, ab- 
horrent certaines qualitez corporelles, 
& fe plaifent en celles qui leur font con: 
traires. De façon que l'argument de 
Galien ne vaut rien; L'ame raifonnable 
fort du corps par vne grande & exceflis 
ue chaleur , donc elle eft corruptible, 
puifque le Diable en fait bien autant pui: 
( comme nous auous dir) & toutesfois il Bu 
n'eftpas mortel. | 

Mais ce quieft le plus à remarquer en 

ce fuiet , eft que le Diable non feulez 
ment recherche les lieux qui font alte: 


rez par des qualitez materielles, pour y Pu 
demeurer auec ioye; mais auff,quand Hu 


veut faire quelque chofe qui luy impots y: 
te beaucoup, il le fertdes qualitez cor wi 


porelles qui contribuent à cette fin. Et air 
de fait fi ie demandois maintenát pour-h: 


quoy, quand il voulut deceuoir Eue, 4, 
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entra pluftoft dás yn Serpent venimeux, 
que dans vn Cheual, vn Ours,vn Loup, 
& plufieurs autres animaux qui n'e- 
ftoient pas d vne figure fi efpouuenta- 
ble ?le ne fçay pas ce qu'on me pourroit 
refpondre. Ileft vray que Galiennere- 
coit pas la done de Moyfe , ny de 
Iefus-Chrift noftre Redempteur, parce 


& perfonne ne mel a pú donner. 
Il eft certain ( comme nous auons 
delia prouué } que la colere adulte & 


bruflée , eft vne humeur qui enfeigne à 


Fame raifonnable , de quelle façon fe 
doiuent drefler les embufches & les 
tromperies : Oreft-il qu'entre les beltes 
brutes, il ny en a point qui participe 
tant de cette humeur que fait le Ser- 
pent, fi bien que la Sainte Efcriture dit, 
qu'il eft plus fin & plus rusé que tous les 
animaux. Quoy que l’ame raifonnable 
{oit la derniere des Intelligences, elle 
cft pourtant de mefme nature que le 
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Diable & les Anges: Et comme l'ame 
railonnable fe fert de cette colere veni- 
meule , afin que l’homme foit adroit, 
fin & cauteleux , aufi le Diable eftant 
entré au corps de cette fiere bete, s’en 
renditen quelque façon plus ingenieux 
& plus rusé. .Cette façon de philofo- 
pher n'eftonnera pas beaucoup les 
Philofophes naturels , parce qu'il y a 
quelque apparence de verité; mais ce 
quiacheuera de les perfuader,eft,quand 
ils confidereront que Dieu voulant de- 
tromper le monde, & luy enfeigner ou- 
uertement la verité ( qui eft vne âdion 
toute contraire à celle du Diable ) il 
vint fous la forme d'vne Colombe & 
non d'vne aigle, d vn Paon ou de quel- 
ques autres oyfeaux de plus belle figu- 
re : & la caufe en elt , que la Colombe! 
participe fort de l'humeur qui incline à 
droiture , verité & fimplicité 3 & n’a 
point de colere: qui eft Pinftrument de 
la finefle & de la malignité. 

Galien, ny les Philofophes naturels 
ne recoluent aucune de ces chofes, 
pource qu'ils ne peuuent comprendre 
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comment Pame raifonnable & le Dia- 
ble,qui font des fubitäces fpirituelles, fe 
peuuent alterer par des qualitez mate- 
tielles , telles que font la chaleur , la 
froideur , l'humidité & la fecherefle; 
parce quefile feu introduit de la cha- 
leur dans le bois , c’eft dautant que tous 
deux ont corps & quantité qui feruent 
de fubiet: cequin’eitpas dans les fub- - 
ftances fpirituelles : Et quand on ad- 
mettroit, difent- ils (ce qui elt impofl1- 
ble ) que les qualitez corporelles peuf- 
fent caufer aucune alteration dans la 
fubftance Ípirituclle; Quels yeux a le 
Diable ny l'ame raifonnable pour voir 
les couleurs ny les figures des chofes? 
quel fentiment du flairer ont ils pour 
perceuoir les odeurs ? quelle ouye pour 
la Mufique , & quel fens du toucher, 
pour eftre offenfez de la grande cha- 
leur ? pour toutes lefquelles chofes font 
necellaires les organes corporels. Et fi 
lame raifonnable eftant feparée du 
corps fe trouue offensée , recoit de la 
douleur & de la triftefle., il n’eft pas pof- 
 fible que fa nature ne s altere & ne vien- 
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ne enfin à fe corrompre. 

Ces difficultez ont embarrafle Ga- 
lien & quelques Philofophes de noftre 


temps 3 mais elles ne me: font rien; car 


lors au’ Ariftote a dit que la plus grande 
proprieté de la fubftance, c'eltoit d’eftre 
le fuiet des accidens; il na pas refferré 
cecy à la corporelle ny à la fpirituelle, 
pource que les efpeces participent éga- 
lementla proprieré du genre: Ainfi a- 
t'il dit que les accidens du corps,paflent 
a la fubftance de l'ame raifonnable, & 
ceux de l'ame,au corps ; fur lequel prin- 
cipe il s'eft fondé pour efcrire tout ce 
qu'il nous a laiflé de la Phyfionomie: 
D'autant plus que les accidens par lef- 
quels s'alterent les puiflances, font tous 
fpirituels , fans corps, fans quantité ny 
matiere 3 li bien qu'ilsfe multiplient en 
vn moment dans le milieu , 8 paflent 
autrauersd'vne vitre fans la cafler; & 
deux de ces accidens,quoy que contrai- 
res en apparence, peuuent demeurer en 
vn mefme fuiet auec toute l'intention, 
c'eftà dire, l'eftenduë de forces qu'ils 
fçauroient auoir ; à raifon dequoy le 


AN Tin 


Pret PS LTÉE | 


e 
> 


A 1 


A 
A 
1 
À 


des Efprits. 281 
mefme Galien les appelle ( Zuduifibles) 
& les Philofophes vulgaires / Intentio- 
| sels. ) Eftant donc de cette forte, ils 
| peuuent bien auoir du rapport auec la 
| fubftance lpirituelle. 

Pour moy, ie n’ay point de peine à 
croire que Pame raifonnable eftant fe- 
parée du corps & le Demon aufh; ayent 
les facultez de voir, defentir, d'ouyr $2 
de toucher. Ce quí me femble aisé à 
prouuer ; car sil eft vray que les puif- 
fances fe connoiflent par les aétions, il 
eft certain que le Diable auoit la puif- 
fance de fentir & de flairer , puis qu 1] 
fentoit la racine que Salomon faifoit 
appliquer aux narines des Demonia- 
ques ; & quilauoitla puiflance d'ouyr, 
puis qu'il oyoit la Mufique que Dauid 
donnoit à Saúl : Car de dire quele Dia- 
ble receuoit ces qualitez auec l’enten- 
dement, cela ne fe peut fouftenir dans 
Phuede Philofophes vulgaires;. 
dautant que cette puiflance là eft [pis 
rituelle , & que les obiets des cinq fens 
font materiels; Si bien qu'il éft befoin 
de chercher d'autres puiflances dans l’a 
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me raifonnable & dans le Demon, 218€ 
lefquelles ces obiets puiflent auoir du 
rapport. Qu'ainfi ne foit , pofons que 
lame du Mauuais Richeobtienne d’A- 
braham que Pame du Lazare vienne au 
monde pour prefcher fes freres, & leur 
perfuader de viure en gens de bien, de 
peur de defcendre au licu de tourmens 
où il eft : le demande à cette heure, 
comment lame du Lazare pourra venit 
fans faillir en la Ville & enla maifon de 
ceux-cy ? Et (1 elle vient à les rencon- 
trer dans la rué, enla compagnie d'au- 
tres ieunes hommes , fi cette ame les 
reconnoiftra à leur vifage , & fi elle 
Ícaura bien les difcerner d'auec les au- 
tres? Et fi les freres du mauuais Riche 
viennent à s'enquerir qui elle eft & qui 
l'enuoye:; fi elle aura quelque puiflance 
qui luy fafle ouyr leurs paroles* On peút 
faire la mefme queftion touchant le 
Diable, quand ilalloit apres I. C.no- 
tre Redempteur; qu'ill’entendoit prefe 
chers qu'il luy voyoit operer des mira- 
cles, & quand ils difputerent enfemble 
au delert; on peut, difié , demander 
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auec quelles oreilles le Demon enten- 
doitles paroles & les relponfes de lefus- 
Chrift? | 

C'eft fans doute vn manque d’efprit 
& de bon entendement de croire que le 
Diable, ou l'ame raifonnable eftant fe- 
parée du corps ne puiflent pas connoi- 
ftre les obiets des cinq lens, quoy que 
l'vn & l'autre foient dépourueus d'in- 
ftrumens corporels: Car par la mefme 
raifonie prouueray que l'ame raifonna- 
ble eftant feparée du corps ne peut en- 
tendre, imaginer , ny faire aucun acte 
de memoire ; parce que tout ainfi que 
quand elle eft au corps , elle ne peut 
voir, les deux yeux eftant creuez; elle 
ne peut non plus raifonner ny fe reflou- 
¿Y uenir, lors quele cerueau eft enflammé, 
Ml Or de dire que l'ame raifonnable eftant 
¿Al feparée du corps, ne puifle raifonner, 
à pource qu'elle a faute de cerueau, c’eft 
Y vne refuerie tres-grande. Ce qui fe 
prouue par la mefme Hiftoire d'Abra- 
ham. Mor fils , reffouuiens toy que tu as 
recen des biens durant ta vic, e que le La- 
Rare n'acn que des maux, Cell pourquoy il 
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recoit maintenant de la confolatio,e5toy t1 
n'as que des tourmes.Outre cecy, entre vous 
enomssil y aune fi grádoo fi cofufe diflace, 
que ceux qui veulent pajfer d'icy 4 VOS, RE 
le [canrotent,ny ceux qui font où vous effess 
venir à nous. Alors le Mauuais Riche ref- 
ondit : Le vous prie donc, mon pere, d'en- 
uoyer le Laz are en noffre marfon, pour ren- 
dre te[moignage de ces veritez , a cinq fre- 
res que 'ay, de peur qu'ils ne defcendent 
comme moy en ce lien de tourments. D'où 
ie conclus que comme ces deux ames 
raifonnerér enfemble,& que le mauuais 
Riche fe fouuint qu'il auoit cinq freres 
enla maifon de fon Pere, & qu Abra- 
ham luy remit en memoire la bonne vie 
qu'il aucit menée au monde, & les mi- 
leres du Lazare; fans qu'il fuft befoin 
de cerueau : ainfi Les ames peuuent voir 
fans yeux corporels, ouyr fans oreilles, 
goufter fans langue, flairer fansnez, & 
toucher fans nerfs ny chair, voire beau: 
coup mieux fans cóparailon que nous, 
La mefme chofe doit s'entendre du 
Diable, puis qu'il eft de la mefme na- 
ture que l'ameraifonnable. 
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L'ame du mauuais Riche pourra re- 
foudre routes ces doutes là, duquel S. 
Luc raconte, qu eftant en Enfer, illeua 
les yeux & vidle Lazare, qui eftoit dans 
le fein d Abraham , & qu'en s écriant 
ilditainfi: Pere Abraham ayez pirié de 
moy 3 Enuoyez le Lazare moúsller feule- 
ment le bout du doigt dans Peau , afin qu'il 
me vienne rafraifchir la langue, car cette 
flame me tourmente infiniment. De ce 
que nous auons dit cy deflus, & de ce 
que porte ce paflage à la lettre, on peut 
recucillir que le feu qui brufle les ames 
en Enfer, eft materiel,comme celuy que 
nous auonsicy, & que parl'excez de fa 


. chaleur, il caufoit de la douleur auMau- 


uais Riche, comme il fait à toutes les 
autres ames, par la volonté & difpott- 
tion diuine 38% que file Lazare luy euft 
porté vn vaifleau plein d’eau froide, il 
en euft reflenty va grand foulagement 
en fe mettant dedans. Et la raifon en eft 
claire; car filamede ce Riche ne püt 
demeurer au corps, pour la violente ar- 
deur de la fiévre. & que quand ilbeus 
uoit de l'eau froide, il eft certain que 
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fon ame énreceuoit va grand conten- 
tement: pourquoy ne CrOirons NOUS pas 
qu'il en foie de mefme, lors que cette 
ame eft vnie aux flámes de l'Enfer. Le 
leuer des yeux du mauuais Riche , fa 
langue alterée & le doigt du Lazare, 
font autant de noms des puiflances de 
Pame, dont fe fert la Sainte Efcriture 
pour fe pouuoir exprimer. Ceux qui ne 
tiennent pas cette voye, & qui nefe fon- 


_ dent pas fur la Philofophie naturelle, 


difent mille abfurditez. 

Mais aufli peu doit-on inferer & con- 
clurre, que fi Pame raifonnable reffent 
de la douleur & dela triftelle, à caufe 
que fa nature eft alterée par des quali. 
tez qui luy font contraires, elle foit pour 
cela corruptible ny mortelle. Car on 
void que les cendres font cóposées des 
quatre Elemens, & d'acte & de puiflan- 
ce, & neantmoins il n'y a point d'agent 
naturel au monde qui les puifle cor- 
rompre, ny qui leur faffe perdre les qua- 
litez conuenables à leur nature. Nous 
Ícauons tous que le temperament des 
cendres,c'elt d eítre froides & feches: 
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Or nous auons beau les jetter dans le 
feu, elles ne quittent iamais leur froi- 
deur radicale, & quoy qu’elles demeu- 
raflent cent mille ans dans l’eau, il eft 
impofhble quand elles en feront tirées, 
qu'elles retiennent iamais aucune hu- 
midité qui leur foit propre & naturel- 
le. Cependant on ne laiflera pas de con- 
feller, que par le moyen du feu,elles re. 
çoiuent de la chaleur, & par le moyen 
de l’eau, de l'humidité: mais ces deux 
qualitez leur font feulement fuperf- 
cielles & durent peu dans le fuiet , car 
onne les a pas fi toft feparées du feu, 
qu'elles redeuiennent froides, & l’hu- 
midité ne leur dure pas vneheure apres 
qu'on les a tirées de l’eau. | 
Mais il s'offre vne difficulté fur le dia- 
logue du Mauuais Riche auec Abra- 
ham, quieft, pourquoy l'ame d’Abra- 
ham Íceut des raifons plus fubtiles que 
l'ame du mauuais Riche, veu que nous 
auons dit cy-deflus, que toutes les ames 
raifonnables depuis qu’elles font for- 
ties du corps , eftoient d'vne égale 
perfection & fçauoir ? À quoy l'on peut 
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refpondre de l'vne de ces deux facons, 
ou en difant que la fagefle & la fcience 
que l'ame auoit acquife eftant dans le 
corps ne fe perd pas quand l'homme 
meurt , au contraire, fe rend plus ache: 
uée ,en s cclairciflant de fes doutes, & 
fe purgeant de quelques erreurs. L'ame 
d'Abraham partit de cette vie tres lage 
& tres-fcauante, & pleine de plufieurs 
reuelations & fecrets queDieu luy com: 
muniqua comme à fonamy: Laoune- 
ceflairement Pame du Mauuais Riche 
deuoit eftre forticignorante; premiere: 
ment à caufe du peché qui nourrit cette 
ignorance dans l'homme, & feconde- 
ment à caufe que les richefles produis 
fent vn effet tout contraire à celuy de la 
pauureté: celle-cy donne de l’efprit a 
l'homme , ainfi que nous prouuerons 
cy. apres, au lieu que les richefles & la 
profperité, l'oftent tout a fait. On peut 
refpondre d'vne autre facon , fuiuant 
noftre doctrine, en difant que la maties 
re dont ces deux ames difputoients 
eftoit de Theologie Scholaftique : car 
de fçauoir fi en Enfer ilya lieu de mi: 
fericorde, Pl 
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fericorde; file Lazare y pouuoit venir 
du Limbe, & sil eftoit à propos d'en- 
uoyer au monde quelque mort qui de- 
claraft aux viuans la peine & les horri- 
bles tourmens des damnez; ce font tous 
points de Theologie Scolaftique, dont 
la decifion appartient à l'ebtendement, 
comme ie prouueray Cy-apres : Or eft-1l 
quedes quatre premieresqualitez,l ne 
s'en trouuepoint qui trouble tant cetre 
puiffance que fait l excefliuc chaleur, de 
laquellele Mauuais Riche eftoit infini- 
ment tourmenté mais pour l'ame d’A- 
braham , elle demeuroit en vn lieu fort 

temperé, où elle receuoit beaucoup de 
ioye & de confolation ; de forte qu'il ne 
fe faut pas eftonner fi elle raifonnoit 
mieux. C'eft pourquoy ie conclus que 
l'ame raifonnable & les Demons, fe fer - 
vent des qualitez materielles pour agir, 

& que de ces qualitez, il y en a quelques 

vnes qui les bleffent & leurs contraires, 

qui leur plaifent : Et que pour cette rai- 
fon ils cherchent à demeurer en de cer- 

tains lieux, & fuyent les autres , fans 

eltre pour cela aucunemct corruptibles, 
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CHAPITRE XL 


Où l'on donne à chaque difference d'ef- 
prit la fcience qui luy conuient plus 
particulierement, en luy offant celle 
quily repagne, € qui luy eft con- 
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Ous les arts (dit Cicéron) font 
“eftablis fous de certains principes 
vaiuerfels ; lefquels eftant appris auec 
eftude &c trauail , enfin on vient à ac- 
querir la fcience. Mais l’art de Poéfte a 
cecy de particulier , que fi Dieu & la 
Nature n'ont fait l'homme Poëte, on ne 
gagnegueres de luyenfeigner par regles 
& par preceptes, comme ildoit faire des 
vers. L’eflude € la [cience des autres cho: 
fes, dit-il cofiffent en preceptes € en art; 
mais lé Poëteefl Poéte par nature , il doit 
effre fenlement excité par les forces de fon 
eprit,e> comme infpiré d'un dinin enthon- 
fiafme. Toutesfois Ciceron n’a point de 
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=|frailonen cecy; parce qu'en effet il ne 
¿fe trouue ny fcience ny art inuentez 
à dans les Republiques , dont l'homme 
M puifle venir about s’il manque d’efprit, 
‘encore qu'il trauaille toute fa vie à en 
"hf apprendre les preceptes & les regles; au 
ri lieu que s’il vient à rencontrer la fcience 
que demande fon inclination naturelle, 
j nous voyons qu'en deux jours, il y ell 
{cout fçauant: I! en eft tout de mefme de 
{la Poëfie, car fi celuy qui y eft nay , fe 
!. Aimer à compofer des vers, ils’enacquit- 
“Ph te parfaitement bien; finon il demeure 
"4 touftours tres mauuais Poëte. 
"Cecy fupposé, il me femble qu'il eft 
‘‘Htemps de connolftre par art , à quelle 
"difference d’efprit relpond en particu- 
‘fier chaque forte de fcience , afin que 
chacun fçache diftinétement , apres 
lg apres auoir defia découuert quelle eft 
1 Nfa nature & fon temperament , à quel 
Y art il eft plus difposé. Les arts & les 
#fciences qui s'acquierent par le moyen 
ldela memoire, font celles qui fuiuent; 
"12 Grammaire Latine , où de quelque 
Y autre langue que cefoit, la Theorie de 
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la lurifprudence , La Theologie pofiti- 
úc , la Colmographie & 1'Arithmeti- 
Jue: 
o Celles quiapparriennent à l'entende- 
ment, font, la Theologie Scholaftique, 
La Theorie de Medecine, La Dialecti- 
que , la Philofophie Naturelle & Mora- 
le, la pratique de la lurifprudence qui 
cft la fcience de l'Aduocat. | 
De la bonne imagination , naiflent 
tous les arts & Íciences qui confiftent 
en figure, correfpondance , harmonie 
& proportion ; comme font la Poéfie, 


_PEloquence, la Mufique, & la fcience 


de Prefcher ; La pratique de la Medeci- 
ne, les Mathematiques ,1 Altronomie,, 
ParcMilitaire, 8 celuy de gouuerner vne 
Republique; Peindre , tracer , efcrire, 
lire, eftre agreable, poly; dire de bons 
mots & de bonnes rencontres ; fe mon- 
ftrer fubtil dans les chofes qui confi- 
ftent aux actions & intrigues dela vie; 
auoir vn certain efprit propre aux Ma: 
chines,&à tout ce que font les Artifans: 


comme aufli vne certaine adrefle quele Bi” 


peuple admire, quieft, de dicter à qua- 
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M tre perfonnes en mefmetemps des ma- 
 tieres diuerfes , & quifoient toutes bien 
. El rangées & dans vn bel ordre. De tout 
: À Cecy nous ne pouuons pas faire vne eui- 
M dente demonftration, ny prouuer cha- 
| que chofeà part, car ce ne feroit jamais 
À fait: mais nous le prouuerons en trois 
À ou quatre fciences , & les mefmes rai- 
. Y fons pourront feruir aux autres. 
| Dans le catalogue des fciences que 
“9 nousauons dit appartenir à la memoire, 
nous auons mis la langue Latine, & cel- 
8 les que parlent toutes les nations du 
“Y monde : ce qu'aucun homme fage ne 
“M peut nier, dautant que les langues n'ont 
mé efté qu'vne inuention des hommes, afin 
M de pouuoir communiquer enfemble & 
18 expliquer leurs conceptions les vns aux 
“NY autres, fans qu'il y att en cela plus grand 
‘I myftere ny autres principes naturelss 
UM ffnon comme ie dy , que les premiers 
11 inuenteurs fe font aflemblez, & ontfor- 
nf gé des mots à leur fantaifie , ainfi que 
Y dit Ariftote, & font demeurez d'accord 
ut de ce que chacun fignifieroit. C'eft 
M delà qu'eft venu vn fi grand nombre de 
| T 1 
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mots, & tant de façons de parler,auec ft 
peu de regles & fi peu de raifon, quefi 
l'on n’a bonne memoire, ileft impofli- 
ble de les comprendre ny retenir par au- 
cune autre puiflance. Combien font 
mal propres l'imagination & l’entende: 
ment pour apprendre les langues & les 
diuerfes façons de parler , l'Enfance 
le prouue clairement, en laquelle, quoy 
que cefoit vn aage ou l'homme eft le 
plus depourueu de ces deux puiflances, 
neantmoins, comme dit Ariftote,1l ap- 
prend mieux quelque langue que ce 
foit, que les hommes tout faits , encore 
que ces derniers foient beaucoup plus 
raifonnables: Et fans que perfonne le 
die, l'experience nous le monítre; car 
nous voyons que fi vn Bifcain de trente 
ou quarante ans vient demeurer à Ca- 
ftille, il n'apprendra iamais le langage 
du pays; mais que s’il eft fort ieune, de: 


uant qu'il foie deux ou troisans , il fem- py: 


blera natif de Tolede. Le mefme arriue 


de la langue Latine & de toutes les au: 4h. 
tres3 car toutes les langues font d'vne 8h. 


; O v 
mefme nature: S'il eft donc vray qu'en 
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"M Paage où regne le plus la memoire, & 


moins l'entendement & l'imagination, 
on apprend mieux les langues , que 
quand il y a faute de memoire, & que 
Pentendement eft en fa vigueur, il eft 
certain qu'ellessacquierent parle moyé 
de la memoire, 82 norrpoint par aucune 
autre puiflance. 

Ariftote dit que les langues ne fe peu- 
uent apprendre par difcours, & ne con- 
fiftent point en raifonnement,&qu’ainfi 
il eft neceflaire d'entendre d'vn autre 
les mots & leur fignification , & de les 
garder enfa memoire. En fuitte dequoy 
il prouue que fi l’homme eft fourd désfa 
naiflance, infailliblement il doit eftre 
muet , pource qu'il ne peut entendre 
d'vn autre la prononciation des mots, 
ny la fignification que les premiers in- 
uenteurs leur ont donnée, Queleslan- 
gues foient vn effet du bon plaifir & ca- 
price des hommes , & rien plus, on le: 
connoift clairement en ce que les fcien- 
ces fe peuuent enfeigner en toutes lan- 
gues, & qu'en chacune on peut dire & 
exprimer ce que l'autre a voulu dise: 
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Ainfi ilnefe trouuera gueresde graues 
Autheurs, qui ayent efté chercher vne 
langue eftrangere pour donner à enten- 
dre leurs cóceptions; mais les Grecsont 
elcriten Grec, les Romains, en Latin, 
les Hebrieux, en Hebrieu, les Mores,en 
Arabe, & ainfi fay-ie moy , en Efpa- 
enol, pource que ie fçay mieux cette 
langue qu'aucune autre. Les Romains, 
comme gens qui eftoient maiftres du 
monde , voyant qu'il eftoit neceflaire 
qu'il y cult vne langue commune, par 
le moyen de laquelle toutes les nations 
peuflent sentrecommuniquer, & eux, 
entendre ceux qui viendroient leur de- 
mander luftice , & traiter des chofes 
concernant les affaires publiques du 
pays. ils commanderent qu’on ouurift 
des Efcoles par tous les reflorts de leur 
Empire,oú Pon enfeignaft la langue La- 
tine, fi bien que cette langue s'eft main- 
tenué floriflante iufques auiourd huy. 
Pour la Theologie Scholaftique, 1l eft 
certain qu elle appartient à Pentende- 
ment, attendu que les actions de cette 
puillance, font, diftinguer, inferer, rai» 
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¡ud fonner ,iuger & eflire; & qu’il ne fe fait 
"mil rien en cette fcience , que ce ne foit 
‘nl douter par inconueniens , refpondre 
‘nf auec diftintion, inferer contre la ref- 
lui ponfe ce qui fe peut conclurre en bon- 
rel ne confequence, & puis refpondre de- 
ly rechef, tant que l'entendements'appai- 
108 fe & demeure fatisfait. Mais la meilleure 
mix] preuue qui fe puifle faire fur ce fuiet, 
«(ii ceft de donner à entendre , combien 
dell difficilement la langue Latine & la 
» 1) Theologie Scholaftique fe trouuent en- 
si femble , & comme on ne void gueres 
sw arriuer qu'vn homme foittout à la fois 
44 bon Latin & profond Scholaftique:De- 
jh quoys’eftonnant quelques Curieux qui 
«1H s en eftoient defia auilez, ils ont recher- 
“ii ché d'où cela pouuoit prouenir, & ont 
wiugé que la Theologie Scholaftique 
[Meftant efcrite en langage groflier & 
¡y Y commun, & lesbons Latins ayant l'o- 
. Hreille accouftumée au doux & elegant 

¡Mítile de Ciceron, ils ne pouuoient s'ac- 
|Mcommoder ny prendre plaifir auec cet- 
"¡fte fcience. I feroit à fouhaiter pour ces 
MMeffieurs qui fçauent tant de Latin, que 
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en fuft la la veritable caufe, parce que 
en forçant & en accouftumant leurs 
oreilles, ils trouueroient enfin quelque 
remede à leur mal; mais pour en parler 
franchement, le mal ne leur tient pas 
tant aux oreilles que dans latefte. 

Ceux qui font bons Latins , ont ne- 
ceflairement bonne memoire; car fans 
cela ils n’euflent pas peu deuenir ff ex- 
cellens en vne lañgue , qui ne leur 
eftoit pas naturelle; Et pource que vne 
grande & heureufe memoire eft com- 
me contraire au grand & haut entende- 


ment envn mefmefuiet, elle l'abbaiffe 


& deprime d'vn point. Dela vient que 
celuy qui n'a pas Pentendement fi ex- 
quis ny fi releué, qui eft la puiflance à 
laquelle appartient de diftinguer, infe- 
rer, raifonner, juger8z eflire,ne fait pas 
va grand fonds, ny vn notable progrez 
dans la Theologie Scholaftique. Qui: 
conque ne le contentera pas de cette 
raifon , n’a qu'a lire S. Thomas, l'Ef 
cot, Durand & Caietan , qui font les 
Chefs en cette faculté & profeffion, & 
il trouuera de grandes fubtilitez dans 


18 gie Scholaftique, pour les employer ála 
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leurs œuures, mais dites & efcrites auec . 
vn Latin fort fimple & vulgaire : De- 
quoy il n’y a point d'autre raifon; fion 
que ces grands Autheurs ont eu dés 
leur enfance, fort pauure memoire pour 
pouuoir exceller en la langue Latine; 
mais eftant venus à la Dialeétique, Me- 
taphyfique & Theologie Scholaftique, 
ils font montez au fublime degré des 
connoiflances que nous admirons, 
pource qu'ils eftoient doûez d'vn grand 
entendement. Au moins puif-ie tefmoi. 
gner cecy d'vn Theologien Scholafti- 
que(auec plufieurs autres perfonnes qui 
l'ont auffi connu & frequenté) qu'eftant 
vn miracle en cette fcience, non feule- 
ment il ne parloit pas auec elegance & 
n'arrondifloit pas fes periodes au tour 
de Ciceron ; mais quand il lifoit en. 
chaire , fes Difciples remarquoient qu'il 
fçauoit fort peu de Latin & encore du 
plus grofher ; de forte qu’ils luy confeil- 


lerent, comme gens quiignorojent no- 


Ítre doctrine, de dérober fecrettement 


quelquesheures à l'eftude de la Theolo- 


ISI TIENES 


— 


VIINVÍS 


NUAYTS TZ 


SIN 


ES 
DS 
5" 2] 
» 


300 L'Examen 
leGure de Ciceron: Et parce qu'il re- 
connoifloit que c'eftoic vn confeil d’a; 
mys, iltafcha de remedier à ce defaut 
non point à la dérobée, mais tout publi- 
quement: Car apres auoir traité d'vne 
matiere de la Trinité , qui eftoit com- 
ment le Verbe diuin aucit peu prendre 
Chair, il entroit en clafle auec les au- 
tres , pour apprendre le Latin : & ce fut 
vne chofe remarquable, que durant vn 
fortlong temps:qu'il fitainfi; non feu- 
lementil n'appritrien de nouueau, mais 
il vint prefque à perdre tout le Latin 
wil fçauoit auparauant , de forte qu'il 
fut cótraint de faire Lecon en fa langue. 
Le Pape Pie IV. de ce nom , deman. 
dant quels Theologiens auoient dauan- 
tage paru au Concile de Trente 5 on luy 
dit que cç'auoit éfté particulierement 
vn certain Theologien Efpagnol, du- 
quel les refolutions , les argumens , 
les diftinétions 8zles refponfes éftoient 
veritablement dignes d'admiration. Le 
Pape defirant voir & connoiftre vn fi 
excellent perfonnage, luy enuoya faire 
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ff commandementde venirá Rome, pbur 
“ig luy rendre compte de tout ce qui s’eftoit 
gg paflé au Concile.Quand il fut arriué, il 
JU luy fit force honneurs ; entr autres il luy 
19] commanda de fe couurir, & le prenant 
mph par la main , le mena pourmener iuf- 
ut qu'à fon chafteau de S. Ange, &auec 
sul vo Latin fort elegant, l’entrerenoir de 
“if certains ouurages qu'il faifoit faire pour 
118) le fortifier dauantage , luy demandant 
1d mefme fon aduis fur quelques deffeins: 
18 À quoy ilrefpondoit auec vn tel embar- 
if ras, pour ne fçauoir pas trop bien parler 
tué Latin , que l'Ambafladeur d'Elpagne 
mel d'alors,qui eftoit DomLouys deReque- 
x Tens, grand Commandeur de Cafñtille, 
kw prit la parole pour luy,en luy faifart la 
“lt faueur de le fecourir de fon Latin, & de 
ml deftourner le Pape à d’autres matieres. 
14 En vn mor, le Pape dit à quelques-vns 
wi de fes plus familiers, qu'il n'eftoit pas 
tia poffible qu'vn homme qui fçauoit fi peu 
Al de Latin, fuft fi habile en Theologie, 
M qu'on difoit : Mais comme il l'efprouua 
A en cetre langue, qui eft vne ceuure de la 
1 memoire, & dans les defleins & bañfti- 
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mens , qui font des chofes qui appar- 
tiennent à la bonne imagination, il 
P'euít fondé en ce qui regarde l'enten- 
dement, il luy euft ouy dire des chofes 
diuines. 

Au Catalogue des fciences qui ap- 
partiennent à l'imagination , nous auós 
mis d’abord la Poëñe ,& nonpointpar 
hazard ny fans raifon: mais pour don- 
ner à entendre combien font efloignez 
d'auoir de l'entendement , ceux dont la 
venne eft bonne pour faire des vers. Et 
ainfi noustrouuerons que la mefme dif- 
ficulté qu'il ya, que la langue Latine fe 
puifle ioindreauec la Theologie Scho- 
laftique , lamefme, voire encore plus 
grande fans comparaifon, fe rencontre 
entre cette Ícience & l'art de verffiers 
cét art eftant fi contraire à l'entende- 
ment,que par la mefme raifon que quel- 
qu'vn fe rendra vn Poëre fignale, 1l peut 
prendre congé de toutes les Íciences 
quiappartiennentá certe faculté; & de 
la läguel atine mefme.à caufe de lacon- 
trarieté qu'il ya entre la bonne imagi- 
pation& labonñe memoire, 


des ESpriss. 303 
M. Ariftote n'a peu trouuer la raifon du 
n premier ; mais il confirme,mon opinion 
auf par vne experience , quand il dit, Que 
MM Al arcas de Syracufe, efloit meilleur Poete 
iguana il perdoit le jugement ,& la caufe, 
ay Ha voicy, c’eft que la difference d'imagi.- 
if nation , à laquelle appartient la Poélle, 
nn éft celle qui demande trois degrez de 
rim Chaleur 5 & nous auons dit cy-deflus, 
qu vne fi exceñiue chaleur ruinoit tout 
Na fait Pentendement, C’eft ce qu'a re- 
«marqué le mefme Ariftote, quand il a 
dit, que ce Syracufien venant à eftre 
s ¡Mplus temperé , auojt meilleur entende- 
¡yy finent 5 mais qu'il ne rencontroit pas fi 
«bien à faire des vers, à caufe qu’il auoie 
fifaute de la chaleur auec laquelle cette 
difference d'imagination agit. De cette 
.Mdifference d'imagination , Ciceron 
Mmonftra bien qu'il eftoit dépourueu; 
Hors que voulant defcrire en vers les faits 
‘heroïques de fon Confulat, & comme 
fa ville auoit heureufement obtenu vne 
Meconde naíflance pour auoir efté gou. 

” Muernée par luy, ils’écria en cette forte: 
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O Rome trois fois fortunée 
D'eftre foubs mon Confulat nee! 

Et pource que luuenal ne compre: 
noit pas que la fcience de la Poefié $ 
eftoit contraire áwvn efprit comme ces | 
luy de Ciceron , ille pique dans fes Sas 
tyres en difant, fi tu eufles prononcé tes 
Philippiques contre Marc Antoine, au 
ton de ces beaux vers, il ne t'en aurolt 
pas coufté la vie. 

Platon a encore plus mal rencontré 


quand ila ditque la Poëfie n’eftoit pas hy ie 


vnefcience humaine , mais pluftoft vne hi 
reuclation divine, pource que les Poe: fi 
tes, s'1lsne font hors d'eux-mefmes ou! 


remplis d'vn Dieu, ne fçauroient come fi; 
pofer ny diretien d'excellent : Ce qu'il: 
prouue par cette raifon 5:que 1 homme}; 


cftant en fon libre iugement, ne peut} 

faire des vers: mais Ariftote le reprendf, 
de dire que l'Art de Poélie n'elt pas vne: Le 

habileté humaine, mais vne reuelation lo: 
diuine, Szaduoué pourtant que lhom-41. 
me qui eft dans fon bon fens , & quil. 
iouyt de la liberté de (on entendement; 


ne peut eftre Poëte. Etla railon ef, que}! . 
Er D 
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$ là où il y a beaucoup d'entendement, de 
M neceflité il y doit auoir faute d'imagina- 
‘Mtion , à laquelle appartient Part de 

"8 compofer des vers. Ce qui paroiftra 

“encore plus clair, quand on fe fouuien- 
6H dra que depuis que Socrate eut appris 

UE l'art Poëtique , il ne pútauec tous fes 

"Y preceptes & fes regles, faire feulement 

IMA va vers: & neantmoins il fut iugé par 

Oracle d Apollon, le plus fage hom- 

I ne du monde. Ainíiie tiens pour chofe 
wi] afleurée que le jeune homme qui aura 

4 bonne veine pour faire des vers, & qui 

04 du premier coup trouuera force rimes, 
160) pour l'ordinaire court grand danger de 

10 ne pas trop bienfçauoirla langue Lati- 
¿UN ne, la Dialectique , la Philofophie , la 
Y Medecine, la Theologie Scholaftique, 
«1 my les autres arts & fciences qui appar- 
tiennent à l’entendement , & à la me- 
“1 moire. Auf voyoris-nous par expe- 

wi ricnce que fi nous baillons à quelqu'un 

+ de ces ieunes gens là vo nominatifà ap- 

Li prendre par cœur, il ne le feaura pasen 

it deux ou trois iours3mais fi on luy donne 

¿$ vne feüille de papier pleine de vers, où 
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ou quelque Roolle pour reprelenter vn 
perfonnage de quelque Comedie ; en 
moins de deux ou trois fois qu'il iettera 
les yeux deflus, il fera tout entrer dans fa 
tefte. Ceux là nerefpirent qu'apres la 
lecture des liures de Cheualeries , com: 
me de Roland le Furicux, font éperdue: 
ment amoureux du Boícan, de la Diane 
de Montemaior,& d'autres œuures fem: 
blables , parce qu'elles font, toutes d'is 
magination : Mais que dirons nous des: 
Organiltes, des Chantres & Maiftres de 
Mufque, dont l’efprit eft fort mal pro: 
pre au Latin &à toutes les autres fcien- 
ces qui appartiennent à l’entendement 
& à la memoire? Ilen faut autant dire 
de la fcience de toucher les inftrumens: 
& de toute forte de Mufique. | 
Par ces trois exemples que ñous anos: 


rapportez de la langue Latine , de la Eh, 


Theologie Scholaltique, & de la Poe; 
fie, nous entendrons que noftre doctri- 


ne eft veritable : & que nous auons bien fini: 
fait noftre diuifion , encore que nous 


ne fafhions pas aucune preuue particu- 
liere, dans les autres arts & Íciences. 
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“Ms L’Efcriture découureauff l'imagina- 
“ef tion 5 ainíi void-on peu d'hommes de 
A grand entendement qui formert bien 
l leurs lettres , dequoy ¡ay remarqué 
1159 pluficurs exemples. Entrautres ¡a 
‘8 connu vn Theologien Scholaftique 
ui tres dote, qui eftant honteux de voir 
ia} fon mauuais caractere , n’ofoit efcrire à 
af perfonne, ny refpondre à ceux qui luy 
59 acfcriuoient, iufqu' à ce qu'il fe refolut 
msuld de faire venir en fecret vn Maiftre à {à 
sd] maifon, qui luy apprit à efcrire pañla- 
mig blement. Mais il y trauailla plufeurs 
die ours , & ne fit que perdre fon temps: fi 
ind bien que de depit il abandonna tout, 
rit Laiflant le maiftre eftonré de voir qu v- 
wi ne perfonne des plus habiles de fa Fa- 
à culté, fuft fi mal habile pour l’efcriture: 
¡8 Mais pour moy qui fçauois que de bien 
9 peindre fes lettres , c'eftoit vre œuure 
à de l'imagination , ie pris cela pour vn 
8 effet naturel. Et fi quelqu'vn le veut 
Y voir & remarquer , qu'il prenne la peine 
à de confiderer ces pauures Efcoliers qui 
«Y gagnent leur vie aux Vhiuerfitez , à 
1 tranfcrire en beaux caracteres, & il 
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trouuera qu'ils fcauent fort peu de Grä- 
maire, fort peu de Dialectique, & fort 
peu de Philofophie , & que s'ils eftu- 
dient en Medecine ou en Theologie , ils 
n'approfondiflent jamais aucune diff: 
culté. C’eft pourquoy le ieune homme 
qui avec la plume fçaura fort bié repre- 
fenter vn cheual ouvn homme apres le 
naturel, & faire de grands & hardis traits 
de plume, ne doit point eftre mis à l'es 
ftude d'aucune fcience ; mais pluftoft 
auec vn bon Peintre, qui par le moyen 
de Part, puifle faciliter fa bonne na- 
turc. 

Lire bien & aisément, découure auf 
certaine efpece d'imagination,& fi c’eft 
en vn fi haut degré d'excellence, onna 
que faire de perdre fon temps à l’eftude 
deslettres, mais on doit fonger feule- 
ment à gagner fa vie à lire des procez. 


ly a icy vne chofe bien digne d'eltre 


confiderée , c'eft que la difference d'i- 
magination, qui fait que les hommes 
ont le mot agreable & font propres à 
tailler, eft contraire à celle qui eft ne- 
ceffaire à l'homme pour lire facilement: 
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AH f bien que nulde ceux qui ontla grace 
LA queie viens de dire, ne lira famais par- 


faitement, mais en hæfitant & prenant 
toufiours vn mot pour l’autre. 

Scauoir ioüer à la prime , faire de 
vrays enuys , ou allega caflade, tantoft 
vouloir & tantoft ne vouloir pas , fe- 
lon le temps & Poccafion ; & par 
Certaines conicétures connoiítre le 
point de fon aduerfaire & fçauoir bien 
écarter, c'cltvne œuure qui appartient 
à l'imagination. Autant en eft.il de 
joüer au Cent ou à la Triomphezencore 
qu'il n'y faille pas tant d imagination 
qu'a la Prime, qui non feulement mar- * 
que cette difference d'efprit, mais dé- 
couure aufh toutes les vertus & tous les 
Vices de Phomme , pource qu'à tout 
moment il s’offre en ce ¡eu là des occa- 
fions , où l'homme monftre ce qu'il fe- 
Yoit en dautres rencontres plus gran- 
des. 

Le Ieu des Echets eft vne des chofes. 
qui découurent le plus imagination. 


C'eft pourquoy celuy ‘qui aura des 


M deffeins fort fubtils en ce Iceu-là á 


V 1 


——u 


AN PARTIE 


EPANTANN IAA. 


310 L'Examen 

iufques à dix ou douze coups tout 
à la fois , prefens dans fon efprit, eften 
danger d’eftre mal propre aux fciences, 
quiappartiennent à Pentendement & à 
la memoire, fi ce n’eft qu'il ioignitt 
deux ou trois puiflances enfemble,com- 
me nous auons defia remarqué. Quefi 
vn certain Theologien, Scholaftique 
fort fçauant quefay connu , euft fceu 
cette doctrine, il auroit eu la folution 
d'une chofe qui le mettoit fort en peine, 
Cettuy cy ioüoit fouuent auec vn defes 
domeitiques , & perdant, il luy difoit 


‘tout confus & tout en colere; Qu'eft-ce 


que cecy! tu ne fçais ny Latin,ny Diale- 
tique ny Fheologie, encore quetu y, 
aye eltudie, & tu me gagnes, moy qui 
fuis plein de l'Efcot & de S. Thomas’ 
Eft-1l poffible que tu ayes meilleur ef- 
prit que moy ? certainement ie ne puis 
croire autre chofe finon que le Diable 
te reuele les coups que tu fais. Tout le 
myftere de cecy, eftoit que le Maiftre 
eftoit homme de grand entendement, 
par le moyen dequoy il paruenoït à Pin- 


telligence des fubtilitez de l'Efcot & de 


1 
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MM Saint Thomas, & qu'il eftoit dépourueu 
M de cette difference d'imagination, auec 
if laquelle on iotie aux Efchets ; & que 
08] pour le ieune homme, il auoit mauuais 
inf entendement & memoire, Sí l'imagi- 
sm nation fort fubtile. 

ki Les Efcoliers quitiennent leurs liures 
ml bienarrangez en leur eftude , leur ch2- 
lt bre bien dreflée & bien nette, chaque 
hf chofe en fon ticu & penduë à fon clou, 
sk ont vne certaine difference d'imagina- 

HE tion fort contraire à Pentendement & 
à la memoire; Les hommes qui font pro- 
pres 8cpolis, & quine fçauroient fouf- 
frirle moindre poil, ny le moindre ply 
furleurs habits, ont cette mefme forte 
d'elprit. Tout cecy procede fans doute 
de l'imagination , & qu'ainfi ne foit, 
fi vn homme ne fçauoit pas faire des 
vers & qu'il fuft mal propre , & qu'il 
vint à eftre amoureux, Platon dit qu'il 
fe fait incontinent Poéte & fe rend fort 
propre & fort poly, pource que l'amour 
efchauffe & defleiche le cerueau, qui 
font les qualitez qui reueillent limagi- 
nation. [uuenal remarque que l'indi- 
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gnation produit le mefme effet ; qui 
cft aufli vne palion qui efchauffe le cer- 
ucau. 
Sila Nature nous refufe 
La colere excitela Mufe, 

Ceux qui parlent agreablement, qui 
difent de bons mots, & qui fçauent don- 
net le trait, ont vne certaine differencé 
d'imagination , fort contraire à l’en- 
tendement & à la memoire. C'eftpour- 
quoy ils ne fontiiamais bons Grammai: 
riens , Dialecticiens , Theologiens 
Scholaftiques, Medecins, ny Legiftes. 


S'ils font donc outre cela fubtils dans 


la pratique & les intrigues du monde, fi 


adroits pour venir à bout de quoy que 
ce foit qu'ils entreprennent, prompts à 
parler & refpondre à propos ? ils font 
nais pour feruirau Palais, & pour eftre 
Procureurs & Solliciteurs d’affaires 3 
pour la marchaudife $ negotiation; 
mais ils ne valent rien pour les lettres. 
En quoy le peuple fe trompe grande- 
ment, les voyant fi adroits à toutes cho: 
fes : car il penfe que s'ils fe fuffent ad- 
donnez aux lettres, ils fuflent deuenus 
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4 de gráds Perfonnages: Cependantil n y 
fa point d'efprits qui y foient plus repu- 
gnants Dy plus contraires, 

| Lesenfans qui ferontlong-temps fans 
# parler, ont en la langue & au cerueau 
trop d' humidité, laquelle eftant confu- 
mée pat fuc col detemps, ils deuien- 
nent fort cloquens & grands parleurs, à 
caufe de la grande memoire qu'ils ac- 
quierent, depuis que leur humiditévient 
à le moderer. Ce que nous auons re- 
marqué cy-deflus eftrearriué autrefois à 
ce fameux Orateur Demofthene, dont 
nous auons dit que Ciceron s'eftoit 
eftonné, pour la difficulté qu'il auoit à 
parler dans fa ieunefle , de voir quil 
eftoit deuenu apres fieloquent. 

Les ieunes gens aufíi qui ont bonne 
voix , & qui font forces paflages de la 
gorge, font tres mal propres à toutes les 
Íciences , pource qu'ils font froids & 
humides , lefquelles deux qualitez ioin- 
tes brille , COMME nous auons dit 
cy-deflus fontperdre la pattieraifonna- 
ble. Les Efcoliers quiapprendront pun- 
étuellement & reciteront la leçon mot 
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pour mot, comme ils Pont ouye du Mai- 
Ître , tefmoignent qu'ils ont bonne me- 
moire ; mais c'eft aux defpens de l'en- 
tendement. 

Il s'offre quelques problemes & quel- 
ques doutes fur cette dottrine ; dont la 
refponfe pourra feruir peut-eftre de lu- 
mierea faire mieux connoiítre la verité 
de ce que nous dilons. 

Le premier elt , d'où vient que ceux 
quifont grands Latins, font plus arro- 
gans & prelomptueux de leur fçauoir, 
que ne font pas les hommes fort doétes, 
dans le genre de lettres qui appartien- 
nent à Pentendement, de maniere que 
pour faire entendre ce que c'elt que le 
Grammairien, le Prouerbe dit, Que le 
Grammairien c'eft l'arrogance me me. Le 
fecond eft, d'où vient que la langue La: 
tine eft fi contraire à l'efprit des Efpa- 
gnols, & fi propre &c naturclle aux Fran- 
cois , Italiens, Allemans, Anglois, &à 
tous les autres qui habitent vers le Sep. 
tentrions comme l’on void par leurs ou: 
urages; car auff-toft que nous voyons 
va liure efcrit en bon Latin, nous con: 
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wm. Mhoiflons que c’eft d'vn Autheur eftran- 
1, Mgers& fi nous envoyons vn autre dontle 
M Latin foit barbare & mal tourné ‘nous 
M concluons qu'il a efté composé par vn 
:! MEfpasnol. Le troificíme Probleme, eft, 
M pourquoy les chofes qui fe difent & ef- 
M criuent en la langue Latine , fonnent 
mieux, & ont plus de force , de maiefté 
) & d'elegance, qu'en quelque autre lan- 
“ gue quelque bonne qu elle puifle eftre, 
‘Hpuifque nous auons dit cy-deflus que 
‘toutes les langues ont efté inuentées à 
VA plailir & par caprice, fans auoir aucun 
fondement dans la Nature? Le quatrief 
“me eft , comment ceçy le peut accor- 
der, que toutes les fciences qui appar- 
“tiennent à Pentendement, eftant efcri- 
{tes en Latin, ceux quifont dépourueus 
ide memoire les puiflent eftudier , & 
¡Wire dans les liures, puifque par faute 
¡19 de memoire la langue Latine leur re- 
15548 pugne £ 
A On peut refpondre au premier Pro- 
mW bleme, que pour connoiftre fi vn hom- 
me eft dépourueu d entendement, il n'y 
sen a point de meilleure marque, que de 
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le voir hautain , dans le point d'hon< 
neur, prefomptueux, enflé,ambitieux & 
plein.de ceremonies. La raifon eft , que 
tout cecy part d'vne difference d'imagi- 
nation, qui ne demande pas plus d’vn 
degré de chaleur , auec lequel demeure 
fortbien la grande humidité , que de: 
mande la memoire , parce que ce degré 
de chaleur n’a pas aflez de force pour 
la reloudre. Au contraire la marquein: 
fallible qu'yn homme eft naturellement 
humble ,.c'eft quand onle voir fe mépri- 
fer foy mefme & tout ce qui vient de 
luy , ou luy appartient ; & quand non 
feulemenc il ne fe vante & ne fe louë 
pas, mais qu'il s'offence & ne fçauroit 
fouffrir qu onle loüe, & qu'il fe trouue 
tout défait & honteux dans les lieux de 
ceremonies : celuy lá dif-ie qui aura ces 
marques, peut pafler afleurement pour 
vn homme de grand entendement & de 
peu d'imagination & de memoire : lay 
dit naturellement humble , car fi c’eft 
parartifice, ces marques là ne font pas 
certaines: Dela vient donc que commé 
les Grammairiens font pourueus de 


1 
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1 grande memoire, & ont enfemble cette 
il difference d'imagination , dont nous 
44 parlions tout à l'heure, neceflairement 
ml tds font. dépourueus d'entendement, & 
ni tels que les defcrit le Prouerbe. 
| Au fecond Probleme, on peut ref- 
WN pondre, que Galien recherchant lef. 
4 prit des hommes , par le tempérament 
ni] de la region qu'ils habitent , dit que 
Pf Ceux qui demeurent fous le Septen- 
«Mont tous faute dentendement ; & 
8] que ceux. Gui font ftucezentre le Sep- 
A tentrion & la Zone torride, font tres 
¿Y prudens, laquelle fituation refpond iu- 
LM ftement à noftre pays d'Efpagne; & fans 
4 doute cela eft ainfi , parce que ny l'Ef- 
«M pagne n'elt fi froide que les terres qui 
| {ônt foubs le Nort, ny fichaude que la 
À Zone torride. Ariftote eft du mefme a d- 
vis, quand il demande, pourquoy ceux 
} qui habitent en des pays fort froids, 
2 ont pas fibon entendement, que ceux 
. A] qui naïflent aux pays plus chauds? Dans 
Bla refponfe , il traite fort mal les Fla- 
{ mands , les Allemans, les Anglois &les 
M François mefme ; difant que la plufpare 
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des efprits de ces regions- la,reflemblent 
à ceux des yurongnes, à raifon dequoy 
ils ne peuuent rechercher p y. {çauoir la. 
nature des chofes : Et la caufe de cecy, 


c'eft la grande humidité qu "1ls ont au 1 


cerueau, & aux autres parties du corps, 
ce que montre aflez la blancheur de: 


leur vifage, & la couleur blonde de leurs 4 mn 


cheueux , & que c'eft vne merueille de}. 
voir vb Allemand qui foit chauue ; Ou-4, 


tre cela, ils font tous grands & d’vne 44 


ample ftature, à caufe de la grande hu- +) 


midité qui fait dilater les membres. Cedo. 


qui fe troune tout au contraire aux Ef 
pagnols, quifont vn peu bafannez, de: 
poil noir , de mediocre ftature , & la 
plufpart chauues ; qui eft vne difpofi:: 
tion que Galien dit venir d' vn cerueau Il 
chaud & lec. Et ficela elt vray, il faut 
de neceflité qu’ils ayent mauuaife me: 
moire & grand entendement ; & les Al- 
lemans grande memoire & peu d'en- 
tendement : fibien queles vns ne peu- 4: 
uentapprendre le Latin, & les autres 4 

l'apprennent fa cilement. La raifon que! 


dône Ariftote,pour prouuer le peud'cn. }+: 
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M tendement de ceux qui habitent fous le 
À Septentrion , c'eft que la grande froi. 
1 deur de la region repoufle au dedans, 
ig par antiperiftale ; la chaleur naturelle, 
: 
) 
Ç 


& l'empefche de fe difiper; ainfi il ya 
beaucoup d'humidité & de chaleur: 
C'eft pourquoy ces gens-là font enfem- 
ble pourueus d'vne grande memoire 
"6 pourles langues & d'vne bonne imagi- 
nation par le moyen de laquelle ils font 
des horologes , trouuentl'inuention de 
faire monter l’eau, de la riuiereà Tole- 
de, & fabriquent des machines & au- 
“f tres ouurages de grand efprit , que les 
Efpagnols ne peuuent faire, pource 
| qu'ils font priuez d'imagination : Mais 
‘ fon les met fur quelque point de Dia- 
leétique, de Philofophie, de Theologie 
| Scholaftique, de Medecine & de L'oix: 
‘M vn Éfpagnol dira fans comparaifon de 
M plus hautes & defubtiles chofes en fon 
1 patois & auec fes termes barbares , que 
“jf ne fera pas vn Eftranger ,auec tout fon 
sf beau Latin, parce que fion vient à tirer 
M ces gens-là hors de Pelegance & poli- 
19 telle auec laquelle ils elcriuent, ils ne 
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diront chofe qui vaille , ny qui tefmois 
one la moindreinuention. Pour preuue 
de cette doctrine, Galien dit 9w'en Scye 
thie (qui eft vn pays fitué fous le Sep- 
tentrion) il nes y et veu qu'un fenl Phi: 
lofophe, au lien que dans Athenes , tons 
narffent fages e prudens, Mais encore 
que la Philofophie & les autres Íciences 
dont nous auons parlé , repugnent à ces 
Septemtrionaux, les Mathematiques 8e 
l'Aftronomie leur font propres , pource 
qu'ils ont l'imagination excellente. 

La refponfe qu’on peyt faire au trois 
fiefme probleme ; depend d'vne que: 
ftion fort celebre qui eft entre Platon &e 
Ariftote.L'vn dit qu'il y a des noms pro 
pres qui fignifient naturellement les 
chofes, & qu'il faut beaucoup d efprit 

our lestrouner 5 laquelle opinion eff 
fauoriste de la Sainte Efcriture , qui dit 
qu Adam impofoir à chaque chofe que 
Dieu auoit mife deuant luy , le nom qui 
luy eftoit le plus conuenable, Et quant 
à Ariftote,il ne veut pas accorder qu'il y 
ait enaucune langue, aucun nom, ny 
facon de parler qui fignifie naturelle: 

| ment 
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M ment la chofe ; mais que tous les noms 
Tu ont efté feints & faits fuiuant la volonté 
1114 & la fantaifie des hommes. Ainfi void 
‘M on par experience, que le vin a plus de 
119 foixante noms & le pain autant, chacun 
1118 Le fien en chaque langue, &onne peut 
xx dire de pas vn. qu'il foit le plus propre & 
indé le plus naturel; car fi cela eftoit , tous 
if les hommes du monde s' en feruiroient. 
a Neantmoins apres tout , l'opinion de 
xd Platon eft la plus veritable, Car ie veux 
M que les premiers inuenteurs des lan- 
mW] gues , ay ent imposé les noms felon leur 
+lh fantaifie 3 cette fantaifie toutesfois 2 
sl efté raifonnable, a confulté l'oreille , a 
«Mi eu égard à la nature de la chofe, a obfer- 
1 16) ué quelque graceen la prononciation, 
LM de forte que les mots ne fuffent ny trop 
«18 longs ny trop courts, & qu'il ne fuft pas 
M beloin de faire voir aucune difformité 
¡A dans la bouche en parlant ; que chaque 
M accent fuft aflis en fa place, & d'autres 
Mi conditions que doit garder vne langue 
fl pour eftre elegante & non barbare, De 
M l'aduis de Platon fut vn Gentil-homme 
MN Efpagnol qui fe diuertifloit à elcrire des 
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liures de Cheualeries, parce qu'iléftoit 
pourueu de cette difference d'imagina- 
tion, quiemporte l'homme à des fictiós 
& menfonges : On dit donc de luy 
qu'ayant à introduire dans fon Roman, 
yn certain Geát furieux, il demeura plu- 
fieurs iours à fonger vn nom quirefpon- 
dift entierement à fes fougues, & que ia- 
mais il n’en pút rencontrer ; iufqu’à ce 
queioüant vne fois aux cartes chez vn 
de fes amis, il ouyt dire au Maiftre du lo- 
is, O la mochaco traquitantos a effa me 
fa. C'eft à dire,hola ho garçon, apporte 
icy des iettons pour noftre table, Ce 
Gentil homme dés qu'il eut ouy ce 
mot Traguitantos , trouua qu'il fonnoit 
fi bien à fes orcilles, que fans attendre 
dauantage, ilfeleua, & dit; Meflieurs, 
ie neioñe plus , car il y a long-temps 
que ie cherchois vn nom qui conuinft 
bien à vn Geantfurieux, que 'introduis 
dans de certaines fantaifies que le Coma 
pofe , &ie ne Pay peu trouuer qu'à cet- 
teheure, en celogis , dis-ie , où ie re- 
coy toufiours quelque grace: Les pre- 
miers inuenteurs de la langue La- 
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M tine eurtnt le mefmé foin & curioficé 


qu'cut ce Gentil-homme d'appeller fon 
Geant Traguitantos; c'eft d'a ils 
trouuerent vn langage quifonne fi bien 
aux oreilles ; Ainfi ne fe faut il pas 
citonner , fi les chofes qui fe difent & 
qui s'efcriuent en Latin , fonnent fi 
bien, & dansles autres langues ,fi mal; 


Y pource que les premiers inuenteurs de 
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ces dernieres, eftoient des Barbares. 
Pour le dernier doute, ¡ay efté con- 
traint de le mettre , afin de contenter 
plufieurs perfonnes qui s'y font arre- 
ftées, encore que la folution en foit fore 
facile: Car ceux qui ont grand enten- 
dement,ne font pas tout à fait priuez de 
memoire; parce que s'ils n’en aucient 
point du tout , leur entendement ne 
pourroit raifonner en facon du monde; 
la memoire eftant la puiflance qui gar- 
de la matiere & les efpeces fur lefquel- 
les les fpeculations fe doiuent faire: 
Mais dautant qu'en ces gens-là la me- 
moire eft tres-foible ; de trois degrez 
de perfection qui fe peuuent acquerir 
en la langue Latine » qui font, l'enten- 
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dre , l'efcrire, & la bien parler, elle né 
peut pafler lepremier degré, fice n'eft 
fort mal & comme en trebuchant à cha: 
que mot. | 


¿ns 


CHAPITRE XII 


Oil eft promue que l'eloguence es la 
politeffe du langage , ne Je penuent 
rencontrer dans les bommes de grand 
entendement. 


"Vne des bonnes qualitez qui inci 

| tent, plus le peuple à croire qu'vn 
hóme foit fort fage & prudent ; c'eft de 
l'entendre parler auéc beaucoup d'elow 
quences c’eft de voir fon difcours fleury 
& orné de: quantité de beaux mots, SE 
del'ouyr rapporter force exemples con” 
uenables au fuiet dont il eft queftion. 
Maisen effet cela ne viént que d'vn af- 
femblage dela memoire & de l'imagt- 
nation, en vn degré & demy de chaleur, 
auquel point l'humidité du cerueau ne 
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dinWl Le peut refoudre > & la chaleur efleue 
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quantité d'efpeces & les fait comme 
bouillir, parle moyen dequoy fe pre- 
fentent à l'efprit plufieurs chofes à dire. 
Il eft impofhble que Pentendement fe 
trouue en cét aflemblage , parce que 
comme nous auons defia die & prouué 
cy deuant, cette puiflance abhorre ex- 
tremement la chaleur.& ne fçauroit 
non plus fouffrir l'humidité, Que fi les 
Atheniens euflent connu cette doctri- 
ne, ils ne fe fuflent pas fi fort eftonnez 
de voir vn homme fi fçauant & fi fage, 
qu'eftoit Socrate , qui ne fçauoit pas 
prefque dire vn mot. De façon que ceux 
qui n'ignorojent pas ce qu'il valoit, di- 
loient que fes paroles & fes fentences 
reflembloient à des caïfles faites d'vn 
marrein groflier & fans aucune facô'par 
dchors , mais qui renfermoient au de- 
dans des peintures exquifes & dignes 
d'admiration. Dans la mefme erreur 
ont efté ceux qui voulant donner la rai- 
fon de Pobícurité & de mauuais ftile 
d’Ariftote , ont dit, quetout exprez & 
afin que fes œuures en euflent plus d'au 
X ij 
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thoríté, il auoit vsé de ce mauuais iar- 
gon, & efcrit auec le peu d'ornement 
que nous voyons, Et fi nous confide- 
rons aufl les difficultez qui font dans 
Platon , fa briefueté en quelques en- 
droits, l’obfcurité de fes raifons , & la 
mauuaile œconomie de fon difcours, 
nous n’en trouuerons point d'autre cau- 
fe que celle que nous venons d'alle- 
guer. Mais que dirons-nous fi nous 
voyons les œuures d'Hippocrate, com- 
me il oublie des noms & des verbes, 
commeil place mal fes dits & fes fen- 
tences , comme il enchaifne mal fes rai- 
fons , enfin commeil s'offre peu de cho- 
fes à fon efprit , pour faire paroiftre & 
releuer le fonds de fa doétrine ? Quoy 
plus, finon que voulant informer tout 
aulong Damagete fon amy, comment 
Artaxerxe Roy de Perle, l’auoit folli-: 
cité de venir deuers luy , en promet- 
tant de luy donner autant d'or & d'ar- 
gent qu’iken fouhaiteroit , & de le met- 
tre au rang des premiers de fon Royau- 
me , ayant dif-ie tant dequoy s'eften- 
dre là deflus ,ilne ditque cecy : Le Roy 
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de Perfen enuoyé deners OY Pour mr AHOIY, 
ne fcachant pas que ie fay plus de cas de la 
fageffe que del'or. Sice fuiet fuft tombé 
entre les mains d'Eraíme ou de quelque 
autre qui auroit efté pourueu d'vne auffi 
bonne imagination & memoire que 
luy,iln'cut pas euaflez d'vne main de 
papier pour l'amplifier. Mais qui euft 
osé cófirmer cette doétrine par l'exem- 
ple de l'efprit mefme de Sainét Paul, ny 
dire que c'eftoit vn homme de grand 
entendement & de peu de memoire, & 
qui ne pouuoit par les forces -de {a natu- 
re apprendre les langues ny les parler 
auec ornement & politefle, filuy mef- 
me ne l'auoit dit en ces termes?! Ze con- 
felfe que 1e ne feay pas parler > MAals en ce 
gui eff de la fcience ;ie n ay pas moins fait 
que le plus grand des Apoftres : & ailleurs. 
Quelques-vns difoient que veut dire ce- 
luy-cy qui ne fcauroit parler qu'à demy? 
Or eft-il que cette differenceæ'efprit 
eftoit fi propre pour la publication de 
lEuangile , qu'il n'eftoit pas poñlible 
d en choifir de meilleure : Car de fe fer- 
uir en cette occalion de beaucoup d'e- 
X ij 
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loquence & de grands ornernens de 
langage, c'eut elté faire tres mal à pro- 
pos ; attendu que la force des Orateurs 
de cetemps-lá, paroifloit à faire paíler 
à leurs Auditeurs des chofes faufles pour 
vrayes: & à perfuader aux peuples par 
les preceptes & fubtilité de la Rhetori- 
que ;-que ce qu'ils receuoient pour 
bon & vtile , eftoit tout le contraire : 
comme de fouftenir qu'il valoit mieux 
eftre pauure , que riche ; malade, que 
fain 5 ignorant , que fçauant ; & mil- 
le autres chofes qui combattoient ou- 
uertement: l'opinion vulgaire. C'eft 
pourquoy les Hebrieux appelloient ces 
gens-là Gésanin , qui veut dire, trom- 
peurs. Caton le vieux fut du mefme fen- 
timent, &trouua qu'il eftoit dangereux 
de les retenir à Rome, veu que les for- 
ces de PEmpire Romain eftoient fon- 
dées fur les armes , & que ceux cy com- 
mengerent defia à perfuader qu'il eftoit 
bon que les ieunes gens de Rome les 
quittaffent, pour s'addonner à cétautre 


exercice, & forte de fcience. De facon 


qu'il les fit bien-coft bannir de Rome, 
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“M4 auec deffence de n'y plus retourner. 
“M Posé donc que Dieu euft fait choix d'vn 
“018 Predicateur eloquent & pourueu detous 
‘M les ornemens du bien dire , & que ce 
mf Predicateur fuft entré à Athenes ou A 
M Rome , pour annoncer qu'en leruía - 
ió lem, les Tuifs auoient crucifié vn Hom- 
im me veritablement Dieu, & qu'il eftoit 
mii] mort de fon bon gré, pour Racheter les 
nn pecheurs ; qu'il eftoit Reffufcité le troi- 
af fiefme iour & Monté aux Cieux, on il 
ini eft maintenant : qu'eufflent pensé les 
mo Auditeurs, finon que cette propofition 
(ik eftoit vne de ces propolitions folles & 
ai ridicules que leurs Orateurs auoient ac: 
nn couftumé de mettre en auant & de per- 
will fuader parla force de leur art ? C’eft ce 
y qui a fait dire à Sain@ Paul, lefus-Chrift 
AA dem a pas enuoyé pour, baptifer mars pour 
M pre/cher co non pas pour prefcher en Cra- 
0106 £ewr co dans la fcience des mots, de peur que 
LH de peuple ne fe figurafi que la Croix de Te- 
À /us-C brift fuji quelque vanité de celles que 
e Les Sophifles auotent acconfiumé de per- 
AN fuader. L'efprit de S. Paul eftoit tout 
M propre à ce miniftere , parce qu'il eftoit 
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pourueu d'vn grand entendement, pour fi 
fouftenir & prouuer aux Synagogues & 


aux Gentils que lefus-Chrilt eftoit le 


Meflie qui auoit efté promis en la loy, & 
qu'il n’en falloitpoint attendre d'autr e; 
& auec cela il aucit peu de memoire, fi 


bien quil ne pouuoit eftaller ces orne= JE 


mens de belles & douces paroles : & 
c'eftoit de cette difference d’efprit qu'a- 
uoitbefoin la publication de lEuangi- 
le. le ne veux pas pourtant dire par lá Ru 
que S. Paul n'eult le don des langues+ fin 
car il elt certain qu'il les parloit toutes | 
auffl facilement que la fienne. Ie ne 
veux pas dire non plus que pour deffen: 
dre le nom de Iefus-Chrift', les forces 
de fon grand entendement fuffent fufh- 
fantes fans la grace & fans le fecours 
particulier que Dieu luy donna pour cét 
cífet. Tout ce queiepretends, c'eltde 
dire , que les dons furnaturels operent 
bien mieux quand ils tombent dans vne 
bonne nature,qu'alorsque l’homme qui 
les reçoit eft naturellemét lourd& igno- 
rant. A cecy ferapporte ce que dit S. 
Hierofme enla Preface qu'il a faite fur 
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‘lfaye & leremie , quand il demande, 
iS pourquoy,veu quec eft le mefme Sainct 
“M Elprit qui parle par la bouche des deux; 
1 Haye propofe les chofes qu'il efcrit 

id auec tant d elegance, 82 Hieremie à pel- 
lt $ ne fçait-ilparler ? Il refpond que le S. 
¡mil Elprit saccommode à la façon ordinai- 
“1 re de chaque Prophete, fans que la gra- 
ice change leur nature , ny fans qu’ils 
ue apprennent vn nouueau langage pour 
annoncer les Propheties. 11 faut donc 
x remarquer qu Ifaye eftoit vn noble Ca. 
mé ualiér , nourry à l'air de la Cour & dans 
«la Ville de Ierufalem : c'eft pourquoy 
kif fon langage eftoit plus orné & pluspo- 
ly : maispour leremie, il eftoit né & 
¡ill futefleué en vn village aupres de Ieru- 
til falem , qui s'appelloit 4xathotrtes 5 fi 
18 bien que comme vn payfan, ileftoitru- 
¡Y de & groflier en fonftile, duquel pour- 
well tant le S. Elprit fe feruit dans les pro- 
M pheties qu'il luy infpira. On peut dire la 
«Ji mefme chofe des Epiftres de S: Paul, 
M qu'à la verité le Sainét Efprit prefidoit 
M en luy quandil les efcriuit, afin qu'il ne 

: 1 peult errerz mais que le langage & la 
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facon de parler eftoit le, langage & la 
facon naturelle de parler de S. Paul, 
fort propres neantmoins à la doëtrine 
donc il traitoits pource que la verité de 
la Theologie Scholaftique abhorre l'a: 
bondance des paroles. 

Auecla Theologie politiue s'accorde 
& fe ioint forebien la connoiflance des 


langues & l'ornement & politefle des Pe 


mots , parce que cette fcience appar- 
o \ o 3 
tient à la memoire, $% que cen 'elt au- 


tre chofe qu'vnramas de dits & fenten: 4}. 
ces Catholiques, qu'ontire des SS. Per à; 


res & de la Sainte Efcriture, pour les 


donner en garde a cette faculté, com- 4}. 


mefait vn Grammairien, les plus bel: 
les fleurs de Virgile, Horace, Terence, 
& des autres Poëtes Latins qu'il lit : & 
qui, dés qu'il en trouue l’occafion fe met 4}, 
à les debiter.oubié recite quelques pat- 4} 
fages de Ciceron & de Quintilian,auec ' | 
lefquels il fait parade de fon erudition 
deuant les Auditeurs. ¡ 
Ceux qui ont cét aflemblage de 11 


magination auec la memoire, & qui re-: E 


cuetllent diligemment tout ce quia elté 
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” M dit & efcrit de plus beau dans la fcience 
ff ou ils saddonnent, & qui lecitenten 
. M cemps & lieu auec vn grand ornement 
"M de langage; comme ainfi foit qu'on a 
M defia trouué tant de chofes dans toutes 
lá les fciences, ces gens-là dif-ie, paroil- 
8 fent tres profonds au iugement de ceux 
“’Ü quiignorent noftre doétrine ; mais en 
“1 effet ils n'ont qu'vne fuperfidie : & on 
M découurira leur défaut , fi toft qu'on 
“14 viendra à les fonder dans les fondemens 
¡UN de ce qu'ils affirment auec tant d'afleu- 
M rance. Et la raifon en eft , que Pen- 
19 tendement,à qui il appartient de fçauoir 
:1 la verité des chofes en leur racine , ne 
sf peut compartir auec vne fi grande abon- 
‘M dance de beaux mots.C'eft de ces gens- 
¡fa qu'a dir la Sainte Efcriture : 04 #/y a 
M beaucoup de paroles , tl y a pour l'erdinaire 
UN grande diferte, c'eftà dire faute de [ens 
M & deprudence. 
| Ceuxquiont ces deux facultez ioin- 
À tes enfemble , l'imagination & la me- 
1 moire, entreprennent hardiment d'in- 
1H terpreter la Sainte Efcriture, croyant 
ai qu'à caufe qu'ils fçauent beaucoup 
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d'Hebrieu ; de Grec & de Latin , il leur Pl”: 
cft facile de tirerle vray lens de la let- 44%" 


tre 3 mais apres tout ils le perdent. Pre: 


mierement , parce que les mots de la: 
Sainte Ecriture & fes façons de parler 
ont beaucoup d'autres fignifications 


que celles que Ciceron a peu fçauoir en pi 
fa langue. Secondement , parce que ff: 
celles gens ont manque d entendement, Bi 


qui eft la puiflance qui verifie fi vn fens: 


eft Catholique ou non. C'eft cette puif- fi: 
lance qui auec le lecours de la grace fl! 
furnaturelle,de deux ou trois lens qu on Pi 
peut tirer d'vn texte, peut choifir celuy Qui 


qui fera le plus veritable & le plus Ca: fu 
tholique. | Ê 

Il n’arriueiamais, dit Platon, qu'on! 
fe trompe aux chofes qui font fort diffc- 
rentes; fi fait bien quand il s'en prefen- 


te pluficurs qui ont grande reflemblan. Bi 
ce ; car fi nous venons à mettre deuant fl 


les yeux de l'hômele plus clair-voyant 
du monde, vn peu de fel, de fuccre, de li 
farine & de chaux , letoutbien broyé & ii 
bienfaflé & chaque chofe à part, quel: 
feroit vn homme qui fans fe feruir du 
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¡tl gouft , auroit à difcerner par la veué 
chacune de ces chofes fans faillir, en 
1h dilant, voila du fel, voicy du fuccre, la, 
stMde la farine, & icy, de la chaux ; Sans 
mi doute qu'il n'y a perlonne qui ne s’y 
ui trompaít à caufe de la grande affinité 
nd quis y trouue. Mais sil y auoit vn tas 
“1h de blé, vnautre d'auoine, vn autre de 
im paille, vn autre de terre, & vn autre 
¡hide pierres ; il eft certain qu'à caufe 
uni de la grande diuerfité de chaque ob- 
niet >» celuy-là mefme qui n'auroit pas 
¡trop bonne veué , ne manqueroit ia- 
mais à nommer toutes ces chofes par 
(leur nom. Nous voyons tous les iours 

Y arriuer le mefme aux fens que les Theo. 
. ¿dlogiens donnent à la Sainte Efcritures 

18 car vous en voyez deux on trois,qui à les 
M confiderer d’abord , ont apparence d e- 
‘LM fre Catholiques & de saccorder bien 
Mauec le texte : cependant il n'en eft 

M rico, 8 le $, Efprit na rien moins en- 
[Btendu que cela. Pour choifir le meil- 
li leur de tous ces fens, & reierter celuy 
M qui eft mauuais 3 il eft certain que le 
M Theologien ne fe fert ny de la memoi- 
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renyde l'imagination , mais de len» M 


teadement feul. De maniere que ie 
fouftiens que le Theologien pofitif, doit 


confulter le Scholaftique, & le prier de: 


luy choifir celuy de tous ces feus qu'il 
trouuera le meilleur , li ce n'eft qu'il 
veuille eftre mis vn beau matin àlIn- 
quifition. C'eft pour cette raifon que 
les herefes ont fi fort en horreur la 
Theologie Scholaftique , & qu’elles 
voudroient l’auoir tout a fait bannié 
du monde , parce que en diftinguant, 
inferant, raifonnant & iugeant, lave: 
rité & le menfonge viennent à la finà 
fe connoiftre. 
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CHAPITRE XIII 


Theologie appartient à l’entende - 
ment, €s* la Predication , qui en efi 
lapratique , à l'imagination. 


| ( E vne queftion fort agitée, non 


feulement entreles fçauans ; mais 


A le peuple mefme s’eft aduisé de cét ef- 
¿188 fet & tous les iours en demande la cau- 


4 fe, d’où vient qu'va Theologien eftanc 
li grand Scholaítique , fubtil dans la 
I difpute , facile en fes refponfes , & 
H pourueu d'vne doctrine admirable pour 
li efcrire & pour enfeigner ; neantmoins 
quand il eft monté en chaire, il ne Ícau- 
à roit prefcher? & au contraire, quand vn 


«14 homme eft excellent Predicateur, elo- 
“WM quent, agreable , & qu'il tire tout vn 


MW peuple apres loy; c'elt vn grand miracle 
y s'il ígait beaucoup de Theologie Scho- 
Ñ laftique ? & pour cette railon, onne re- 


Y 


338 L'Examen 

coit pas pour bonne confequénce, vá 
tel eff grand Theologien Scholaftique, 
il fera donc bon Predicateur: Et au con- 
traire on ne veut pas conclurre, vn tel 
eft grand Predicateur , donc il fçait 
beaucoup de Theologie Scholaftique; 
car pour deftruirel'vne & l'autre confe- 
quence, chacun trouuera plus d'exem- 
ples, qu’il n’a de cheucux a la telte. 


Perfonne iufques icy n'a peu donner | 


d'autre refponfe que celle qu'on fait 
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d'ordinaire, quieft d'attribuer tout ce: Pia: 


cy à Dieu & à la diftribution de fes gra: 
ces : Et ie trouue que c’eft fort bien 


fait, quand on ne fçait pas de plus pars li: 


ticuliere caufe. Nous auons aucune: 
ment refpondu à cette doute au Chapi- 
tre precedent, mais nonpas fi precife- 
ment qu'il faut. Car ay defia dit, que 


la Theologie Scholaftique appartenolt: 


à l’entendement. Maintenant Je dis & 


veux prouuer que la Predication y quí Mod. 
en eftla pratique, eft vne œuure de l'in 


magination. Er comme il eft difficile 


d'affembler en vn mefme cerueau , vni 
grand entendement , $ vne grande 
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‘M ¡Imagination ; aufh ne fe peut-il faire 
‘M qu vn homme foit tout à la fois orand 
Ao Theologien Scholaítique , & fameux 
1% Predicateur.Or que la Theologie Scho- 
Y laftique foit vne œuure de Pentende- 
"M ment , nous lauons delia prouué ail- 
ul leurs , en monftrant la repugnance 
lg qu'elle auoit auec la langue Latine; 
4 Celt pourquoy il ne fera pas befoin de 
1% le prouuer encore vne fois. Seulement 
¡Y veux-ie faire entendre , que la bonne 
¡ig grace par le moyen de laquelle les bons 
1 Predicateurs attirent ainfi le peuple a 
04 eux, & tiennent les efpritsrauis & en 
spl fufpens, tout cela n’eft que Pouurage 
uk d'vne excellente imagination & en 
ui partie, d'vne heureufe memoire. Et 
9 afin que ie puifle mieux m'expliquer & 
: 14 le faire toucher comme au doigt, il faut 
¡Ml fuppofer premierement que l’homme 
is eft vn animal raifonnable, fociable & 
dk politique : Qu'à deffein que fa bonne 
¿M nature en deuinft plus habile par Parr; 
4 les Philofophes anciens inuenterent la 
¿$ Dialeétique , pour luy apprendre com. 
4} ment il deuoit raifonner, par quels pre- 
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ceptes & par quelles regless comment il 
deuoit definir la nature des chofes, di- 
ftinguer, diuifer,inferer , iuger & eflires 
defquelles aétions il eft impofhble que 
le moindre artifan fe puille pañfer : Et 
afin qu'il fuft fociable & politique , il 
eftoit befoin qu’il parlaft & donnaft à 
entendre aux autres hommes , les cho- 
fes qu'il conceuoiten fon efprit. Mais 
de peur qu'il ne les expliquaft fans ordre 
ny regle , ils ont trouué vn autre art 
qu'ils appellent Rhetorique , laquelle 
auec fes preceptes & fes maxrmes em- 
bellit fon difcours de mots polis & fa- 
cons elegantes de parler, de mouue- 
mens & de couleurs agreables. Ortout 
de mefme que la Dialeétique n’enfei- 
ene pas l’homme à difcourir & raifon- 
ñer en vne feule fcience, mais en tou- 
tes, fans aucune diltinction : ainf la 
Rhetorique apprend à parler dans la 
Theologie, dansla Medecine , dans la 
lurifprudence, dans l'art Militaire, & 
dans toutes les autres fciences & com: 
merces des hommes. De forte que fi 
nous voulons nous imaginer vn parfait 


la q 


des Efprits. 341 
Dialecticien , ou vn Orateur confom- 
mé ; il n'eltpas poflible de les confide- 
rer que comme des perfonnes qui {ça- 
uent toutes les fciences, pource qu el- 
les font toutes de leur iurifdiétion, & 
qu'ils peuuent entoutes fans exception 
pratiquer leurs preceptes. Il nen eft 
pasainfi de la Medecine, dela Philofo. 
phie Naturelle , de la Morale , de la 
Metaphylique, de l'Aftronomie & des 
autres , qui toutes ont leur fuiet limité, 
dont elles doiuent traiter: C’eft pour- 
quoy Ciceron a dit , Que quelque part 
que fort l'Orateur , ¿left chez foy. Et en 
vn autre endroit il dit, One dans le par- 
fait Orateur toute la fcience des Philofo- 
phes s’y troune. Pour cette caufe le mef. 
me Ciceronaditencore,qu’il n’y auoit 
rien de plus difficile à rencontrer qu'vn 
parfait Orateur; ce quil euft dit auec 
plus de raifon , s’il euft fceu la repu- 
gnance qu'il y a, que toutes les fcien- 
ces fe puiflent aflembler en vn parti- 
culier. 

Les Iurifconfultes fe vantoient an- 
ciennement du nom & d'office d'Ora- 
O O 
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teurs , pource que la parfaite fcience de 
l'Aduocat demande vne connoiflance 
de tous les arts du monde, à caufe que 
les loix iugent tout le monde indiffe- 
remment ; 8 pour fçauoir le droit & ce 
qui fait à la deffenfe de chaque profef- 
lion, il eft neceflaire d'auoir vne parti- 
culiere intelligence de toutes , au moyé 
dequoy Ciceronadit, Ou'aucun ne de- 
uoit effre mes an nombre des Orateurs qu'il 
n'enff une connoiflance achenée dans tous 
les arts, Mais voyant qu'il eftoitimpofli- 
ble d'apprendre toutes les fciences, 
premrerement à caufe de la briefueté de 
la vie, & fecondement à caufe que l ef- 
prit de l’homme a des bornes fi eftroi- 
tes, ils ont renonce à ce nom fpecieux; 
& fe font Contentez d'adioufter foy 
dans le befoin , aux Maiftres de l’art 
dont ils entreprenoient la deffenfe: 
Apres cette façon de defendre les can- 
{es ,elt venué incontinent la do@rine 
de lEuangile , qui fe pouuoit mieux 
perfuader par l’art de Rhetorique, que 
toutes les fciences qu'il y a au monde: 
dautant que c’eft la plus certaine & la 
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plus veritable : mais lefus Chrift noftre 
Redempteur deffendit à S. Paul de la 
prefcher dans la vaine fcrence des paroles, 
de peur que les Nations ne le figural- 
fent que ce qu'il annoncoit,ne fuft quel- 
qu'vndeces beaux menfonges, que les 
Orateurs de ce temps là auoient accou- 
ftumé de perfuader par la force de leur 
art: Mais maintenant que la foy eft re- 
ceuë & eftablic depuis tant d'années, il 
eft permis de prefcher par lieux de Rhe- 
torique & de fe feruir de l'Eloquence, 
puifque nous n'auons plus à craindre les 
inconueniens qu on pouuoit apprehen- 
der du temps de S. Paul, Tants en faut, 
nous voyons que le Predicateur qui eft 
pourueu des conditions d vn Orateur 
parfait, fera beaucoup plus de fruit de 
fera fuiuy de bien plus de monde, que 
celuy qui ne sen fert pas. La raifon en 
efttoute claire: car fi les anciens Ora- 
teurs faifoient pafler au peuple les cho- 
{es fauffes pour vrayes, en appliquant à 
ce deflein les preceptes & les regles de 
leur art : l'aflemblée des Chreftiens le 
gagnera beaucoup} mieux fans compa- 
Y 115 
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raifon, quand on luy perfuadera parle 
meme artifice des chofes qu’elle en- 
tend & croit defia : Outre que la Sainte 
Efcriture eft en quelque façon toutes 
chofes, & que pour la bien interpreter, 
ileftbefoin de toutes les fciences , fui- 
uant ce dire fi celebre, 1/ a enuoyé ap- 
peller [es fernantes au fecours de la forte- 
reffe. 

Il n’eft pas beloin de recommander 
cecy aux Predicateurs de noftre temps, 
ny de les aduertir qu'il leur eft permis 
de le faire: car outre le profit particu- 
lier qu'ils pretendent de leur doétrine; 
leur foin principal c’eft de chercher vn 
beau fuiet, où ils puiflent appliquer bien 
à propos force pensées , & beaux pafla- 
ges tirez de la Sainte Efcriture , des 
Saints Peres, des Poëtes, Hiftoriens, 
Medecins & des Loix, fans oublier au- 
cune fcience, & de s’eftendre auec ele. 
gance & quantité de paroles agreables; 
au moyen dequoy ils amplifient leur fu- 
¡er pourl'efpace d'vne heure ou de deux, 
sileft neceflaire. Cicéron dit que c'e- 
ftoit de cela proprement quele parfait 
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Orateur faifoiz profeffion en fon temps. 
La force de l'Orateur @ la profe fsion mef- 
me de bien dire, femble entreprendre cr 

romettre de traiter e) de parler anec orne. 
ment G'abondance de tout ce qui luy fera 
proposé. Si nous prouuons donc que les 
graces & les conditions que doit avoir 
le parfait Orateur, appartiennent tou- 
tes à l'imagination & à la memoire, 
nous tiendrons pour conftant que le 
Theologien qui les aura, fera fort grand 
Predicateur; mais que fi on le met fur la 
doctrine de S. Thomas & de l’Efcot, on 
trouuera qu'il y Ícaura fort peu de cho- 
fes ; pource que c'elt vne Ícience qui 
appartient à Pentendement, qu'il doit 
auoir neceflairementtres-foible. 

Nous auons defia dit ailleurs , quelles 
chofes appartiennent à l'imagination, 
& par quelles marques on les doit re- 
connoiftre, & maintenant nous allons 
leredire, pour en rafraifchir la memor- 
re. Ce qui emporte bonne figure, ce 
qui elt bien à propos & comme bienen- 
chaflé , les rencontres, les mots excel: 
lens & les comparailons iuftes 3 tout 
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cela font des dons & des graces del. 
magination. 

La premiere chofe que doit faire le 
parfait Orateur , quand il a fon fuicr en: 
tre les mains, c'elt de chercher des ar- 
gumens & des fentences & paflages qui 
luy foient propres & accommodeés, par 
le moyen defquels il puifle l'eftendre € 
le prouuer ; 82 non point en fe feruant 
des paroles les premieres venuës, mais 
feulement de celles qui fonnent bien 
aux oreilles, & pour cette caufe Cice: 
ron a dit: J'effime celuy-la veritablement 
Oraten?, qui fe peut feruir de paroles agrea: 
bles à l'oreille & de fentences e raifons 
propres a ce qu'il entreprend de prouuer. 
Il eft certain que cecy appartient à l'i- 
Magination, puis qu'ily a confonance 
de paroles agreables, & vn aiuftement 
au fuiet, dans les fentences & raifons. 

La feconde bonne qualité d vn parfait 
Orateur, c’eft diauoir beaucoup d’in- 
uention & beaucoup de leture ; car 
sil faut qu’il eftende & qu'il prouue 
quelque fubiet qu'on luy donne, par 
plufñcurs pallages & fentences citées à 
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propos , il faut qu'il ait vne haute ima; 
gination , qui foit comme le Chien de 
chafle , qui quefte bien & luy fafle tom- 
berle gibbier entre les mains ; & quand 
il ne fçaura que dire, qu'ilvfe de fictions 
qui rendent la chofe vrayfemblable. 
Pour cette caufe nous auons dit cy def- 
fus , que la chaleur eftoit Pinfirument 
auec lequel l'imagination agifloir, dan- 
tant que cette qualité efleue les figures 
& les fait comme boüillir ; fi bien qu'on 
découure par ce moyen tout Ce qui fe 
peut voir, & fi Pon ne peut plus rien 
trouuer, l'imagination a la vertu, non 
feulement de compofer des figures dé 


"AN chofes poflibles ; mais auf d'aflembler 


ce qui ne le peut joindre dans l’ordre de 
la Nature,& de fe forger des monta 
d'or & des Hyppogryfes. 

Aux chofes d inuention, les Orateuts 
peuuent fuppléer par le moyen de la 
grande lecture , quand ils manquent 
d'imagination : Mais aprestout ce qué 
les liures enfeignent eff finy & terminé, 
& l'inuention propre eft comme la bon- 
ne & viue fourcé d’où iallit toufiours 
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vne eau fraifche & nouuelle. Pourre- 
tenir cequ'ona leu, il eft befoin d'auoir 
grande memoire , & pour le reciter 
fort aisément deuant vne affemblée, il 
fautencore vne bonne memoire : C'ell 
pourquoy Ciceron a dit, Cét Orateur la, 
a mon auzs ,fera digne d'un fi grand nom, 
guipourra difcourir fur quelque [aiet qui 
s'offre, prudemment , quieft s'accommo- 
der aux Auditeurs , aulieu, au temps, 
& à l'occafion; abondamment , auec or- 
sement d> paroles agreables , @ recitées 
par Cœur, | 
Nous auons dcfia dit & prouué cy- 
deflus , que la prudence appartient à l'i- 
magination ; l'abondance des mots & 
des fentences, à la memoire ; Porne- 
ment & l’atuftement, à l'imagination: 
comme encore de reciter tant de cho- 
{es fans broncher ny fe reprendre, ileft 
tout certain que cela fe fait par le moyé 
d'vne bonne memoire. À propos de ce 
que Ciceron a dit, que le bon Orateur 
doit parler de memoire , & non point 
par efcrit , il faut Ícauoir que Maiftre 
Anthoine de Lebrifle eftoit deuenu 
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nf caduc de memoire , par fa grande 
(wii vieillefle , qu'il lifoit en vn papier. la 
‘9 lecon de Rhetorique qu'il faifoit à fes 
bi JH Efcoliers , & comme c'eftoit vne per- 
:( fonne eminente en cette Faculté, qui 
if auoit donné tant de preuues de fa fufh- 
im fance, & qu'on eftoit bien afleuré de 
18 fon defaut de memoire , perfonne ne 
mit trouuoit mauuais qu'il en vfaft de la 
mi forte : Mais ce qui ne fe pút fouffrir, 
“1 fut , qu'eftant mort fubitement d'apo- 
will plexie ; UVniuerfité d'Alcala recom- 
fi manda fon Oraifon funebre a vn fa- 
ii meux Predicateur , lequel 1nuenta & 
difpofa ce qu'il deuoit dire, le mieux 
qu'il pút ; mais le temps fut fi court, 
qu'il n'eutpas le loifir d'apprendre par 
cœur ce qu'il auoit preparé : fi bien 
qu'il monta en chaire le papier en la 
“main, & commenga de cette forte. l’ay 
deliberé, Mefheurs, d'imiter & de faire 
ce que faifoit ordinairement cét illuftre 
perfonnage, dont nous celebrons au- 
jourd'huy les obfeques , c'eft de lire 
ainfi qu'il lifoit à fes Difciples ; pource 
que fa mort a efté fi foudaine , & le 
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temps qu on m'a donné pour faire cetté fit 
Oraifon funebye 1 precipité , qu’à pel»: 
ne ay-ie cule temps de fonger Ge que 
ie deuois dire, & encore moins le rez: 
paller par ma memoire: le vous appor- 
te donc elcrit en ce papier, tout ce que 
ay pú compofer cette nuit 5 & vous 
fupplie, Meflieurs, de lentendre auec 


patience, & d'exculer le défaut de ma Hu: 


memoire. 

Cette façon de prefcher par efcrit & 
auec le papier en main , fembla fi mau- 
uaife au peuple, quel'on ne fit que fouf: 
rire& murmurer : Partant Ciceron a 
eu raifon de dire , qu'il falloit haran- 
guer par coeur, 82 non par efcrit. Sans 
doute que ce Predicateur manquoit 
d'inuention 5 il falloit qu'il tiraft tout 
des liures, & pour cecy il eft befoin de 
force. eltude & de grande memoire: 
mais ceux quí puifent dans leur tefte, 
n'ont befoin d’eftude, de temps ny de 
memoire, pource qu ils trouuent heu- 
r ufement en eux, & bien fouuent à 
l heure mefme,tout ce qu’ils ontá dire. 
Ceux.cy pourroient prelcher toute leur 
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vie déuant vn peuple , fans redire vn 
mot de ce qu'ils auroient dit vingt-ans 
auparauant : láoú ceux qui manquent 
d'inuention,en moins de deux Caref- 
mes enleuent la fleur de tous les liures, 
& viennent à bout de leurs manufcripts 
& lieux communs 3 de forte quela troi- 
fiefme année il faut qu'ils aillent pref- 
cher ailleurs, s'ils ne veulent qu'ondie 
d'eux, qu'ils prefchent comme l'année 
d'auparauant. 

La troifiefme qualité que doit auoir 
le bon Orateur , c'eft de fçauoir difpo- 
fer ce qu'il a inuenté,& bien placer cha- 
que chofe en fon lieu: de forte querien 
ne fe demente, qu'il femble que l’vn ap- 
pelle l’autre, & que l’autre luy refponde 
en vne iufte & parfaite proportion; 
C’eft pourquoy Ciceron a dit. Que la 
difpofition eft un ardre € bonne æcono- 
mie qu'il faut garder en la difiribution des 
dits @fentences dont on fe doit [eruir de- 
uant un peuple , € qui nous monfire en 
quel lien les chofes doiuent efire placées: 
afin que le tout eftant bien d'accord, 
ilen refulte vne bonne figure, Quand 
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les Predicateurs n'ont pas obtenu de la 
Nature cette qualité , ils en ont d'or: 
dinaire bien plus de peine : car 
apres qu'on a trouué dans les liures 
beaucoup dechofes à dire; chacunp'a 
pasl’addrefle de les enchafler en cha» 
que lieu qui leur conuient. [left certain 
que cette proprieté d'ordonner & de 
diftribuer , elt vne ceuute de l'imagina: 
tion , puiíque cela emporte figure $ 
correfpondance. 

La quatriefme proprieté que doiuent 
auoir les bons Orateurs , & qui eft la 
plus importante de toutes, c'eft l'action, 
par laquelle ils donnent comme vne 
ame à ce qu'ils difent , excitent les Aus 
diteurs, les attendriflent & les obligent 
de croire veritable ce qu'ils leur veulent 
perfuader. Ainfi Cicerona dit: Que l'a 
¿tion fe deuoit gouuerner en faifant les 
mounemens du corps G* de vifage, eb les 
gefles que requiert ce qu'on dit ,:en hanf- 
[ant la voix, ou l'abbaiffant ; en fe cour- 
roucant & tout d'vn coup venanta s'ap: 
paifer, en parlant quelquefois vifte, 


quelquefois plus doucement, en repre: |}: 
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“nant quelquefois, & quelquefois flar- 
9 tant portantlon corps tantoft d'vn cofté 
19 & rantoft dé l’autre, fermant les bras, & 
“M puis les defpliant , riant & pleurant, 
"9 & frappant des mains bien à propos, 
148 Cette grace elt de fi grande Importan- 
9 ceaux Predicateurs , qu'auec elle feule- 
¡44 ment, fans inuention ny difpofition, ils 
Mud feront vn Sermon dechofes communes 
4 & de peu de confequence, qui rempli- 
à ra tout vn peuple d'admiration, à caufe 
1158) qu'il fera animé de l’action, quife peut 
¡iq appeller Pelprit & Pame de la pronon- 
inf ciation. — 
M Ilya en cecy vne chofe remarquable, 
‘qui fait aflez voir combien peut cette 
wi grace ; qui elt, queles Sermons qui pa- 
“if rotflent extremement par le moyen de 
Y lation & de cét éfpritde l'Orateur, ne 
: valent rien fur le papier & ne fe peu- 
4} uent lire : La raifon en elt, qu'il eítim- 
¡1H pofííble de peindre ny de reprefenter 
fl auec la plume , les mouuemens & les 
tl geltes qui leur donnoient tant de relief 
Men la chaire. Il y a d'autres Sermons 
1 qui fe trouuent bons par efcrit; & qu'on 
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ne fçauroit ouyr quand on les recites 
pource qu'on ne leur donne pas Pa- 
¿tion qu'ils demandent.  C'eft pour- 
quoy Platon a dit, que le ftile qu'on ob- 
{erue en parlant , eft fort different de 
celuy qu'il faut pour bien efcrire 5 & 
pour cette caufe voyons-nous plufieurs 
hommes qui parlent fort bien, & efcri- 
uent mal ; & d'autres au contraire que 
efcriuent fort bien , 82 parlent tres mal. 
Toutes lefquelles chofes fe doiuent re- 
iecter fur l’aétion, laquelle eft fans dou- 
te vne œuure de l'imagination, puifque 
tout ce que nous en auons dit emporte 
auec foy figure,correfpondance & bon: 
ne confonance, 

La cinquie{me grace que doit auoir 
POrateur , c'eft de fçauoir bien appli: 
quer & apporter de beaux exemples & 
de belles comparaifons ; ce qui conten- 
te plus les Auditeurs que toute autre 
chofe: car par vn bon exemple;,ce qu on 
enfeigne ferend aisé à entendre , & fans 
cela tout paíle pour eftre trop releué: 
Ainfû Ariftote demande, Pourquoy ceux 
qui entendent les Orateurs prennent plus 
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¡Hale plaifir aux exemples ( aux fables 
| Ngwor leur rapporte pour prouuer ce g# on 
M went perfuader, qu'2tous les argumens cr 
NW raifons qu'on allegue? A quoy il refpond, 
M que par les exemples & les fables, les 
‘M hommes sinftruilent mieux, à caufe 
. ¿Y que c’eft vne preuue quiregarde le fens, 
. y Squilreneltpas ainf des argumens 
"19 & des raifons, à caufe que pour en eftre 
"9 capable, il faut eftre pourueu d'vn grand 
“"N entendement. C'elt pourquoy Tefus- 
"4 Chrift noftre Redempteur fe feruoit en 
Mig fes difcours de tant de paraboles, & de 
"Y comparaifons , parce que par ce moyen 
04 La, il faifoit mieux comprendre pluficurs 
8 fccrets diuins. Or eft-il que d'inuenter 
des fables & des comparaifons, c'eft 
bivne œuure de l'imagination, pource 
5 que comme nous auons defia dit tant 
Wide fois , cela emporte figure , bonne 
19 correfpondance & fimilitude. | 
«M La fixiefme proprieté du bon Ora- 
Mfceur, c'eftque fon langage foit bon, pro- 
uf pre & fans nulle affererie ; qu’il fe ferue 
¡18 de termes polis, & de plufieurs nobles 
"Sc belles façons de parler : defquelles 
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graces nous auons defia difcouru plu- 


ficurs fois, & prouué qu'vne partie ap- 


bonne memoire. | 

La feptiefme chofe que doit auoirle 
bon Orateur , eft comprile dans ces 
mots de Cíceron , .Qu'il faut qu'il fort 
doé d'une bonne voix , d'une belle action, 
c+ d'une grace naïue: d'vne voix, dif-ie, 
pleine & fonore,qui ne foit ny enroúée, 
ny trop rude, ny trop deliée. Etencore 


qu'il foit vray que cecy procede de la [ 


conftitution de l'eftomach & du gofier, 


o 


& non de Pimagination; il eft pourtant P! 


certain , que du mefme temperament! 


que vient la bonne imagination, qui ell 


la chaleur, vient auffi la bonne voix. Ce Pi 

o 2 x A 
qui eft bien à remarquer pour noftre pl, 
deffein , pource que les Theologiens | 


O 


Scholaftiques, à caufe qu'ils font d'un 
temperament froid & lec, ne peuuent : 


auoir l'organe de la voix bon ; ce qui 
leureft va grand defaut pour la chaire. 
Ariftore prouue cecy par l'exemple des 


partient à l'imagination, & l'autre à la Pl... 


+ + — 
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vieillards , qui font froids & fees Pour | sE 


auoir la voix pleine & fonore, il elt be= Ml." 
P > 
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¡8 oin de beaucoup de chaleur qui dilate, 
. M & d'vne humidité moderée qui adou- 
‘M cille : C'eft pourquoy le mefme Ariftote 


«M demande, Pourquoy ceux qui font d'une 


W mature chaude , ont tous la voix forte en 


M haute : Et nous apprenons cette verité 
‘M par l'experience du contraire dans les 
3 femmes & dans les Eunuques, lefquels 
MN pour la grande froideur de leur tempe- 


| rament, comme dit Galien, ont le go- 


A fier fort eftroit & la voix fort deliée: De 

¿$ façon que quand nous entendrons quel - 
: que bonne voix , nous pourrons dire 
"Y Incontinent que cela vient d'vne gran- 
“E de chaleur & humidité d'eftomach, lef- 
"9 quelles deux qualitez , quand elles arri- 
Y uent iufques au Cerueau , font perdre 
M Pentendement, & rendent la memoire 
"4 & l'imagination bonnes , qui font les. 
“Y deux puifflances dont fe feruentles bons 
"A Predicateurs pour fatisfaire l'efprit de 
604 ceux quiles + | 


couftent, 


La huictiefme proprieté du bon Ora- 


A teur , Ciceron dit que c'eft d'auorr la 
"NW langue bien penduë, bien prompte, & 
¡09 bien exercée: quieft vn don quine peut 
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échoiraux hommes de grand entendes 
ment, parce que pour eftre ainfi prom- 
ptes il faut beaucoup de chaleur, &vne 
fecherefle mediocre ; ce qui nefe peut 
trouuer aux melancholiques, tant ceux 
qui le font par nature, que ceux qui le 
font par aduftion. Ariftote le prouue, 
quand il demande , Pourguoy ceux qui he- 
fitent en parlant, font tenus de complexio# 
melancolique 2 Auquel probleme il ref 
pond fort mal, a monaduis, difant que 
les melancholiques ont vne forte ima- 
gination , & que leur langue ne peut 
pas aller affez vifte, pour les chofes que 
l'imagination leur dicte , de forte quils 
viennent à hefiter & à vaciller. Cequi 
ne vient pas delà : mais pluftoft de ce 

uc les melancholiques ont toufiours 
Pc eau & force faliue dans la bouche; 
au moyen dequoy ils ont la langue hu: 
mide & fort lâche , chofe qui fe peut 
voir clairement, fi l’on confidere com: 
bien ils crachent. Le mcíme Ariftote 
donne cette raifon là mefme, quäd il de- 
mande pourquoy quelques-uns hefitent ce 
balbusient en parlant ? à quoy il refpond 
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tiff que ceux -lá ont la langue fort froide & 
MH force humide, qui font deux qualitez qui 


3 AU 
$ 


la rendent lourde & comme paralyrti- 


HA que , tellement qu'elle ne peut fuiure 


LA (th Í 


à UU 


allez vifte Pimagination, Pour à quoy 


# remedier, il dit qu'il eft bon de boire 


vn peu de vin, ou deuant que de fe pre- 


il fenter à difcourir deuant le peuple, iet- 
1% ter de grands élans de voix, afin que la 
M langue s’efchauffe & fe defleche par ce 


moyen. 

Ariftote dit aufíi, que ce défaut de ne 
parler pas aisément, peut venir de trop 
de chaleur & de fecherefle dans la lan- 
gue ; ce qu'il prouue par l'exemple des 
Coleriques, qui au fort de leur pafion 
ne fçauroient dire vn mot , & quandils 
font fans trouble & fans colere, font 
tres-eloquents : au contraire des hom- 
mes phlegmatíques , qui ne Íqauroient 
prefque parler, lors qu'ils font en paix: 
mais quand ils font courroucez, tien- 
nent des difcours tout pleins d'eloquen- 
ce. La raifon de cecy eft tres manife- 
fte; car encore qu'il foit vray, que la 
chaleur aide à l'imagination & à la 
ZL 1115 
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langue aufh; cette chaleur neantmoins 
cut eftre fi grande , qu'elle renuerfe 
cues & l'empefche de trouuer 
des mots aigus & de fubtiles refponfes, 
& fait que la langue ne peut rien ar. 
ticuler à caufe de fa trop grande fe- 
cherefle ; ainfi voyons nous qu'en 
beuuant vn peu d’eau , l'homme parle 
mieux. 

Les Coleriques , quand ils font en 
paix, parlent bien & facilement, pour- 
ce qu'ils ont alors le degré de chaleur, 
qui eft neceflaire à la langue , & à la 
bonne imagination; mais viennent-ils 
a sirriter, la chaleur monte d'vn degré 


plus qu'il ne faut & trouble l'imagina- 


tion. Les flegmatiques , quand ils ne 
font pas en colere, ont beaucoup de 
froideur & d'humidité au ceruean; c’eft 
pourquoy rien ne s'offre à eux qu'ils 
puiflent dire, & leur langue outre cela 
eltláche,a caufe de la grande humidité: 
Mais quandils fe fichent & fe piquent, 
la chaleur monte d'un degré & efleue 
leur imagination; ce qui fait qu’il s’of- 
fre à eux beaucoup de chofes à dire, & 
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} leur langue ne leur porte point d'empel- 
“M chement , dautantqu'elle eft defia ef. 
"Y chauffée. Ceux cy n'ont pas trop bon- 

1 ne veine pour faire des vers , à caufe 
“48 qu ils font froids de cerueau: & quand 
WW als font piquez , ils font de meilleurs. 
1 vers & auec plus de facilité, contre ceux 
‘AU quiles ont mis en colere: A propos de- 

If quoy luuenal a dit, 

Si la Nature nous refufe, 

| La colere axcite la Mufe. 
im Les hommes de grand entendement ne 
19 peuuent eftre bons Orateurs , ny bons 
rif Predicateurs, à caufe de ce defaut de 
+8 langue ; & particulierement dautant 
mf que l'aétion demande qu’on parle quel. 
sf quefois haut, & quelquefois bas; & que 
if ceux qui font empefchez de la langue, 
‘M ne peuuent haranguer fans crier à gor - 
M ge defployée : ce qui eft vne des chofes 
«M qui laflent le plus les Auditeurs: Ainfi 
till Ariftote demande ponrquoy ceux qui he- 
wi fitent de la langue ne penuent parler bas? 
HA A quoy il refpond forr bien, que la lan- 
1 gue qui tient comme attachée au palais 
M par la grande humidité , le detache 
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mieux auec impetuofité, que filon n'y 
employoit qu'vn petit effort:Ileneft có- 
me de celuy qui voudroitleuer vne lan- 
ce fort pefante, en la prenant par le 
bout; car il la leue mieux tout d'vn coup 
& par effort, que sil la leuoit pen à 

cu. 

U me femble auoir aflez bien prouué 
que les bonnes qualitez naturelles que 
doit auoir l'Orateur parfait, viennent 
pour la plufpart de la bonne imagina- 
tion, & quelques vnes de la memoire: 
Et s’il eftvray , que les bons Predica- 
teurs de noftre temps contentent le 
peuple, à caufe qu'ils font pourueus de 
ces qualitez-là mefmes que nous di- 
fons, ils enfuit que celuy qui fera grand 
Predicateur , fçaura fort peu de Theolo- 
gie Scholaftique , & que celuy qui fçau- 
ra beaucoup de Thcologie Scholafti: 
que, ne pourra pas prefcher , à raifon de 
la grande contrarieté qu'a Pentende- 
ment auec l'imagination & la me- 
moire. 

Ariftote a bien veu par experience, 
qu'encote que l'Orateur eftudie la Phi- 


4 
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"A lofophie naturelle & morale, la Mede- 
“9 cine, la Metaphyfique, la lurifpruden- 
M ce,les Machematiques , l' Aftronomie, 
15% & toutes les autres fciences, iln’en re- 
1049 cueilloit pourtant que les fleurs, & n’en 
“® retenoir que les propofitions les plus 
N verifiées, fans connoiftre la racine ny 
x la premiere caufe dequoy que ce foit. 
sui Mais il croyoit que dé ne pas Ícauoir la 
mi Thcologie , ny la raifon veritable & 
x eflentielle des chofes , venoit de ce que 
mi Pon ne s y eftoit pas addonné : Ainfi il 
“id demande, Pourquoy € en quoy nous pen- 
x fons que le Philofophe foit different de l'O. 
wii 7atcur , puilqu'ils eftudient P vn & l'au- 
iii tre la Philofophie ? Auquel Probleme 
mW il refpond , que le Philofophe employe 
Hi toute fon eftude à fcauoir la raifon & la 
ii caufe de chaque effet, & l’Orateur, à 
AH connoiftre feulement l’effet& rien plus. 
“M Mais apres tout, il n'y a point d'autre 
A raifon de cette difference que celle-cy, 
if qui eft que la Philofophie naturelle ap- 
M partient à Pentendement , de laquelle 
AN puiflance les Orateurs ne font pas fi 
144 bien pourueus; de forte qu'ils ne fçau- 
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roient auoir qu vne fuperficielle con: 
noiflance de la nature des chofes. Cette 
mecíme difference le troune entre le 
Theologien Scholaftique & le Pofitib 
carl'vnfeaitla railon de ce qui touche 
& concerne fa Faculté ; & l'autre, les 
propofitions les plus connués, & rien 
plus. Ce qu'efltant ainít, c'elt vne chofe 
fort dangercule, quele Predicateur ait 
la charge 82 Pauthorité d'enfeigner la 
verité au peuple Chreftien, & quel Au- 
diteur foit obligé dele croires & que ce 
Predicateur ne foit pas bien pourueude 
cctre puiflance , par laquelle on con. 
noift les veritez en leur racine ; Nous 
pourrions luy appliquer auec raifon ces 
aroles de noftre Sauueur , Lasffez-les, 
¿ls font aucugles , e condurfent des auen- 
geles :mais fi l'aueugle conduit l'anenglo, ils 
tomberont tous doux dans la foffz. C'eft 
vne chofe intolerable de voir auec quel. 
le hardiefle le mettent à prefcher quel: 
ques vns, qui ne fçauent pas vn mot de 
Theologie Scholaftique , 82 qui n'ont 
aucune difpofition naturelle pour la 
pouuoir apprendre. Sainét Paul fe 
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Hi plaint grandement de ces sens-là, quád 
M1 dit, _Quela fin de la loy de Dieu, Cefila 
WN charitésqui fort d'un cœur pur lun bon- 


M #econ/crence , e d'une foy non diffimrlée, 
¡dont quelques-uns 5 efioignant , Je font 
«IN fournez a une eloguence vuide, voulant 
¡M fre Docteurs de la Loy , [ans [canoir ny 
¡Y deguoy ils parlent , ny ce qu'ils affeurent. 


1 Levain langage & babil des Theolo- 
ii giens Allemans, Anglois,-Flamans, & 


1 quelquefois Francois, & de tant d'au- 
M tres qui habitent le Seprentrion , a bien 
(A fouuent pensé perdre le peuple Chre- 


M {tien , auec toute leur connoiffance de 


{M langues & routes leurs graces & orne- 
M mens de bien dire 3 parce qu'ils n'a- 
¡A Uoient pas cét entendement propre à 


M trouuer la veriré. Et qu'ils fojent de- 


M pourueus d'entendement pour la pluf- 
A part, nous P'auons defia prouué cy-def- 


1 fus , par l'opinion d’Ariftote outre plu- 


"Y fleurs autresraifons & experiences que 
'B nous auons apportées pour cet effet. 
"$ Que files Auditeurs Anglois $ Alle- 
M mans eufleñt bien pris garde a ce que 


M Sainct Paul cferit aux Romains, qui 
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eftoient aufh circonuenus & afliegez 
par d’autres faux Predicateurs , peut- 
eftre ne le fuflent:ils pas laiflé tromper 
fi ailement. Mes freres, dit-il , ¿e vous 
coniure par l'amour de Dieu , de prendre 
garde particulierement à ceux qui vous en- 
fcignent une autre detfrine, que celle que 
vous auez apprife , de les fuyr: car ils 
ne font pas ferniteurs de noffre Seigneur 
Iefus-Chriff, mais pluftoft [eruent à leur 
ventre e à leur fenfualitó , e par de 
beaux difcours € des paroles douces em 
miellées , ils feduifent le cœur des inno. 
CeERS. | 

Outre cecy, nous auons prouué cy- 
deflus , que ceux-là qui font pourueus 
d'vne grande imagination, font coleri- 
ques, fins, malicieux 8 rufez , qui 
font des perfonnes touliours enclines 
au mal, & qui le fgauent executer auec 
vne grande dexterité & prudence. Ari: 
ftote demande, à propos des Orateurs 
de fon temps , Pourguoy nous appellons 
l'Orateur , fin e adroit , có non pas le 
Muficien , ny celuy qui reprefente [ur un 
Theatre ?Et la difficulté cult efté enco- 
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M xe plus grande, fi Ariftore euft fceu que 
MA la Mufique & la Comedie , font œu- 
mA} ures de l'imagination. A quoy il ref. 
“nf pond,que les Muficiens & ceux qui re- 
“ff prefentent , n’ont point d'autre but que 
1] de contenter ceux qui les efcoutent & 
1h qui les voyent : mais que Y Orateur 
wi] trauaille à gagner quelque chofe pour 
mi Loy, c’eft pourquoy il a befoin d'víer 
M d'addrefle , afin que les Auditeurs ne 
, 14 connoiflent rien de fon deflein. 
4 Telles mauuaifes qualitez ancient ces 
¡18 faux Predicateurs, dont l'Apoftre efcrie 
ll ainfi a peu prés aux Corinthiens.Maisie 
« crains mes freres , que cômele Serpent 
M a feduic Eue par fa rufe & pernicieufe 
LM addreffe, ainf vos lens & vos iugemens 
M ne foient peruertis & corrompus: car de 
A tels faux Apoftres font comme de fins 
M Renards; des Predicateurs , dif-ie, qui 
18 font des ouuriers d'iniquité , qui parlent 
fous le mafque& contrefont les Sainéts: 
M 1ls ont l'apparence d'Apoftres de lefias- 
MN Chrift, & {ont des Difciples du Diable, 
Hquifçait fi bienreprefenter vn Angede 
Mlumiere, qu'il eft befoin d'vn don fur- 
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naturel , pour decouurir qui c'eft : &t 
puifque le Maiftre fçait fi bien fe con+ 
trefaire , il ne faut pas s’eftonner que 
ceux qui ont eftudié fous luy , foient 
fi fgauans 3 La fin de ces gens-là fc- 
ra conforme à leurs œuures. “Toutes 
lefquelles proprietez , on Void bien que 
ce font des effers de l'imagination , Y 
qu'Ariftote a eu raifon de dire, queles 
Orateurs font fins & rufez, pource qu'ils 
ne fongent qu’à gagner quelque chofé 
pour eux. | 
Nous auons defia dit cy-deflus, que 
ceux qui ont vne forte & grande ima- 
sination , font d va tempérament fort 
chaud , & de cette qualité deriuent trois 
principaux vices de l'homme, la fuper-, 
be, la gourmandife & la luxure : & pour 
cette caufe Y Apoltre a dit; Telle forte de 
gens me fernent pas a Iefus Chriff nojtre 
Sanueur, mais à leur ventre. C'eft pout- 
quoy ils cherchent à interpreter la Sain- 
te Efcriture, d'vne façon qui s'accorde 
à leur inclination naturelle, donnant à ha 
entendre à ceux qui ne fçauent gueres lt, 
de chofes, que les Preftres fe peuuent q, 
! marier, 
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M} marier, qu'il n’eftbefoin ny de Caref- 


‘M me, ny deicuínes, ny qu'il ne faut pas 


découurir au Confefleur tous les pe- 
Chez que nous commettons contre 
| Dieu, Et víant de cette rufe , par le 
moyen de l'Efcriture mal appliquée, ils 
font paíler leurs vices & leurs mauuai- 
les œuures pour des aétes de vertu, en 
mandiant du peuple vne faufle reputa- 


ui tion de fainteté, 
sli. Or que de la chaleur prouiennent ces 


Y trois mauuaifes inclinations, & de la 
où froideur, les vertus contraires ; Ariftote 
hiel de prouue difant, Que de lachaleur e» de 


UN de froideur #aiflent toutes Les couffumes 6 


habitudes de l'homme , pource que ces deux 
qualitez alterent plus noffre nature qu'au = 
cune autre. D où vient que les hommes 
| de grande imagination {ont d'ordinaire 
| méchants & vicieux, pource qu'ils fe 
A laiflent aller à la pente de leurs incli- 
nations naturelles, & qu'ils ont de l'ef. 
prit & del habileté pour faire le mal. Ec 
partant Ariftote demande A Pourguoy 
l'homme, qui eff plein d'un fi gräd [canoir, 
eff Le plus iniufte de tous les animaux ? AU- 
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quel probleme il refpond , que fhoms 
me eft pourueud vn grand efprit & d'vs 
ne grande imagination, par le moyen 
dequoy il trouue mille inuentions de 
mal faire, & comme il fouhaiteauffi na- 
turcllement fes plaifirs, & d’eftre plus 
heureux que tous les autres, de necefli- 
te il commet quelque iniure , dautant 
qu’il ne peut pofleder ces auantages- 
lá, fans faire tort à plulicurs perfonnes, 
Mais ny Ariftote n'a pas bien fceu pro- 
pofer ce probleme , ny n'a pas fceu y 
relpódre commeil falloit, Il euft mieux 
fait de demander , pourquoy les mé- 
chans font ordinairement de grand el- 
prit, & entre les mechans, ceux qui font 
les plus habiles commertent de plus 
erandes indignitez; veu qu'il feroit rat- 
lonnable., quele bon efprit & la grande 
habileté portaft pluftoft l'homme à la 
vertu & au bien, que nonpasau vice & 
au mal ? La-refponfe qu’on peut donner 
de cecy, c'eft que ceux qui ont beau: 
coup de chaleur , font gens de grande 
imagination, & que la mefme qualité 
qui les rend ingenieux , les poulle à 
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1 ¿títere malins & vicieux : Mais quand 
‘4 c'eft l'encendement qui domine. l’hora- 
M me ordinairement fe porte à la vertu, 
"4 pource que cette puiflance confilte en 
li froideur & fecherefle, defquelles quali- 
‘M tez procedent plufieurs vertus, comme 
“4 font, la continence , l'humilité & la 
$] Temperance 3 ainfi que de la chaleur 
ig prouiennent les contraires. Laquelle 
14 philofophie fi Ariftote eut entenduë , il 
1109 cult fceu refpondre à:ce probleme qui 
tu demande, Ponrquoy ceux qui gagnent leur 
¡NS vez reprefenter des Comedies , les Caba. 
¡np reters , les Cuifiniers, les Artifams de Bac- 
né chus de labonnechere, e tous ceux ant 
1] fe trouuent aux banquets € feftins pour 
M preparer ordonner les viandes, [ont d'or 
NY dinazre de maunaile vicienfe vie ? A 
mg quoy ilrefpond, difant qu’à caufe qu'ils 
11] fe font occupez à ces offices qui regar- 
«1 dent la bonne chere, ils n’ont pas eulé 
wi temps d’eftudier ; fi bien qu'ils ont paflé 
"Bl leur vie au milieu del intemperance ; À 
sf quoy mefme la pauureté leur a leruy, 
118 quí a accoultumé d'apporter quant 8£ 
8) Toy beaucoup de maux, Mais en effer ce 
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n'eft pas lá la vraye raifon ;:pluftoft il 
faut dire, que de reprelenter des Come- 
dies, & donner ordre aux feftes & fe: 
ftins de Bacchus, vient d'vne differen- 
ce d'imagination, qui conuie l'homme 
à cette façon de viure.*Et comme cette 
difference d'imagination confifte en 
chaleur, tous ces gens-là ont fort bon 
eftomach, &vn haut appetit pour boi- 
re & pour manger ; & quoy qu'ils fe fuf- 
lentaddonnez aux lettres , ils n’y euf- 
fent fai aucun progrez 3 & quand mef: 
me ils auroient efté riches,ils n'auroient 
pas laillé de s’addonner à ces offices, 
enflent-ils encore efté cent fois plus 
vils , pource que l'efprit & la difpofition 
de chacú, le porte à embraffer Part auec 
lequel il a plus de rapport. C'eft pour 
cette caufe qu’Ariftote demande ; Pour- 
guay ¿ly a de certains hommes quí fe tet- 
tent a etre Comediens ou Loieurs d'inffru- 
mens , © ne prendroient aucun plaifir à 
effre ny Orateurs ny Affronomes ? À quoy 
ilrefpond fort bien, difant que l'hom- 
me reflent incontinent à quel art il eft 
nay; pource qu il a dans foy-mefme ie 
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ne [gay quoy qui luy enfeigné cela!; & 
que la Nature peuttant par fon inftiga- 
tion & pourfuitte, qu'encore que l'art 
& l'office foient peu feants à la qualité 
& condition de celuy qui les apprend: il 
faut neantmoins qu'il sy addonne , & 
qu'il laifle tous les autres honeftes exer- 
CiCes. | 

Mais puifque nous auonsreietté cette 
facon d'efprit, comme mal propre à la 
charge de Predicateur , & que nous 
fommes obligez de donner & de depar- 
tir à chaque difference ‘d’habileté, la 
Ícience qui luy conuient plus particú- 
lierement; il faut monftrer quelle forte 
d'efprit doit auoir celuy a qui Pon doit 
confier la charge de la predication, qui 
cftvne des chofes les plus importantes 
à la Republique Chreftienne. Il eft donc 
befoin de fçauoir qu'encore que nous 
ayons prouué cy-deflus , que cela repu- 
gne naturellement ; qu'vn grand enten- 
dement fe ioigne auec vne grande ima. 
gination & vne grande memoire; n'y 
a pourtant point de regle fi generale en 
pas viiart, qui Wait fon exception, & 
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ne manque en quelque chofe. Nous 
prouuerons fort au long au Chapitre 
penultieme de ce liure, que la Nature 
ayant toutes fes forces , & netrouuant 
aucun obftacle, fait vrre difference d’ef- 
prit fi parfaite, qu'elle aflemble en vn 


_ mefme fuier ; vn grand entendement 


auec vne grande imagination & gran- 
de memoire; comme fi ces puiflances 
n'eftoient pas contraires & naturelle- 
ment opposées l’vne à l’autre. 

C’eft là iuftement la difpofition la plus 
propre & la plus conuenable pour la 
chaire, fi elle fe pouuoit rencontrer en 
plufieurs perfonnes : mais comme nous 
dirons au lieu que nous venons d'alle- 
guer ; elle fe trouue f peu, que de cent 
mille efprits que i’ay confiderez, à peine 
en ay ie trouué vn feul qui l'euft. C'eft 
pourquoy il nous faudra chercher vne 
autre. difference d’efprit qui foit plus 
ordinaire, encore qu’elle ne foit pasfi 


_ parfaite que la premiere. Surquoy il 


faut remarquer, qu'entre les Medecins 
& les Philofophes, il y a vne grande dif- 
pute pour iuftifier quel eft le-tempera: 
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ment & les qualitez du vinaigre, de la 
colere adufte & des cendres : attendu 
que ces chofes lá produifent quelque- 
fois vnefferde chaleur, & d'autrefois 
de froideur,Ce qui fait qu'ils ont elté de 
diuerfes opinions: mais la verité cft que 
toutes les chofes qui ont fouffert adu- 
ftion 82 quele feu a confumées, font de 
diuers temperament. La meilleure par- 
tie du fuiet elt froide & leche 3 maisil y 
a d'autres parcelles entremeflées qui 
font fi fubriles & fi delicates & fi bru- 
lantes, qu'encore qu’elles foient enpe- 
tite quantité , elles agiflent neantmoins 
auec plus de force que tout le refte du 
fuict. Ainfi voyons nous que le vinai- 
gre.& la melancholie adufte, entr'ou- 
urent & fontleuerla terrepar leur cha- 
leur, &nela refferrent pas , quoy que 
la plus grande partie de ces humeurs 
{oit froide. 

D'icy l'on peur inferer que ceux qui 
font melancholiques par aduftion , af 
femblent vn grand entendement auec 
vne grande imagination 3 mais ils font 
tous dépourueus de memoire, à caufc 
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de la grande fechereflé & dureté qué 
l'aduftion a faiteau cerueau. Ceux-la 
font bons pour prefcher, au moins font: 
ce les meilleurs qu'on puifle trouuer, 
apres ces parfaits dont nous auons par: 
lé: car encore qu'ils ayentfaute de me- 
moire ; leur propre inuention eft fi 
grande , que leur imagination mefmé 


leur fert comme de memoire & de re- 


minifcence , en les rempliflant de figu- 
res & leur fourniflant dequoy dire, fans 
qu'ils ayent plus befoin de rien. Ce que: 
n'ont pas ceux-là qui apprennent leur 
fermon mot à mot; car s'ils viennenc à 
faire la moindre faute , les voila demeu- 
rez tout court, fans auoir rien qui leur 
fournifle dequoy pouuoir pañler plus 
auant. 

Or que la melancholie par aduftion 
ait Cetté varieté de temperament , de 
froideur & de fecherefle pour l’enten- 
dement, & de chaleur pour l’imagina- 
tion, Ariítote le diten ces termes, Les 
hommes qui font melancholiques par dai 
Jon , font d'une complexion dinerfe de 
énéçale , dautait que la. colere adufte eff 


| des Efprirs. 177 
Mure humeur fort inegale e diner[e : tan- 
Wrofele peut denenir tres chande, cp tantoll 

44 ferendre froide outre mefure. 

@ Les fignes par où l'on connoift ceux 
UI quí ont Ce temperament, fonttres ma- 
“Minifeltes ; ils ont le vilage vertbrun ou 
A cendré, les yeux fort ardens / à raifon 
MM dequoy on a dit, Ile homme qui a du 
‘M fang à l'œil) le poil noir & la telte chau- 
py ue, peu de chair, afpre & veluë, les vei- 
“9 nes fort larges & Sroîles ; ils font affa- 
WE bles & de bonne compagnie; maisau 
¡lg refte luxurieux , fuperbes , hauts à la 
“if main, grands renieurs, fins, trompeurs, 
14 Iniuricux, & qui aiment à faire du mal 
11 & à fe vanger. Cela s'entend lors que la 
«ii melancholie senflamme : car quand 

Welle eftrefroidie , les voila incontinent 
imremplis des vertus contraires ; chafteté, 
humilité, crainte & refpeét pour Dieu, 
M charité, mifericorde , & grande recon- 
iMnoiffance de leurs pechez , auec des 
¿Mo ulpirs , des gemiflemens & des lar. 

iMimes. À raifon dequoy ils vinent en vne 
HMperpetuelle guerre, fans auoir ny paix 
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¡Nay repos. Quelquefois le vice domine 
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en eux , & d'autrefois c'eft la vert 
mais nonobítant tous ces défauts , ce 
lontles plusingenicux & les plus habi- 


les pour le miniftere dela predication& Mus 


pour toutes les chofes du monde ou il 


“eltbeloin de prudence, dautant qu'ils 


ont de l’entendement pour trouuer la 


verité , & vne grande imagination pour pl 


la (cauoir perfuader. Qu'ainfi ne foit, 
voyons,ie vous prie, ce que fit Dieu, 
quand il voulut former va homme daas 
le ventre de fd more , qui fuft propre à 
découurir au móde la venué de fon Fils, 
& quieuftle don de prouuer 82 de per: 
fuader que [efus-Chrift eftoit le Mefie 
promis en la Loy; & nous trouuerons 
que le faifant de grand entendement & 
de grande imagination, neceflairement 
en obferuant l'ordre dela Nature, il le 
forma auec cette colereaduíte & bru- 
lée. Cela fe connoiltra clairement , fi 
Yon confidere de quel feu & de quelle 
fureur il perfecutoit PEglife, & quelle 
affiétion receurent les Synagogues, 
quand elles le virent conuerty, comme 
ayant perduvn homme de grande cons 
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‘Mfeéquence, & dont le party contraire 
venoit de profiter. 

‘M Cela fe connoift aufli par ces repli- 
“ques pleines d'vne colere raifonnable, 

‘iMauec lefquelles il parloit & refpondoit 

Maux Proconfuls & aux luges quile fai- 

“Mffoient prendre; deffendantfa perfonne 
M & le nom de lefus.Chrift auec vne telle 

M dexterité , qu'il les rendoit tout confus. 

Ji EI auoit auffi vne imperfeétion de lan- 

:óif gue & ne parloit pas avec tant de facili- 

mi té + qui eft vne chofe, comme a dit Ari- 

bh ftore , à laquelle font fuiets ceux qui 

118 font melancholiques par aduftion. 

M Les vices dont il confefle auoir efté 

¡if taché , deuant fa conuerfion , tefmoi- 

“ii gnent bien aufli qu'il eftoit de ce tem- 

ari perament. 11 eftoit blafphemateur , in: 

M iurieux & perfecuteur; tous effets d'vne 
M grande chaleur. Mais le figne qui de- 

‘M note plas euidemment qu'il eut cette 
M colere adufte , fe prend de la guerre 

M continuelle que luy mefmeauoüeauoir 

wefté dans luy, entre la partie fuperieure 

bh & l'inferieure, quand il dit , Ze reffens 

M pre autre loy dans nes membres ) QU Ce 
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Pugne à la loy de mon efprit, qui me com 


duit dans la captinité dí peché, A la quel. ao 


le difpute $& contrarieté , nous auons 


prouué fuiuant l'opinion d' Ariftote, quel 
les melancholiques par adufti6,eftoienen 
fubiets. Il eft vray que quelques-vns ex- pla 
pliquent, & fort bien, que cette guerres 
venoit du delordre qu'a mis le pechédhu 
originel entre l’efprit & la chair : en-ui 
core qu'à la voir fi grande & fi conti-Bit: 


D 


nuelle, ie puifle bien croire auñi qu' elle pta 
procedoit de l'inegalité de la bile noire us 
qui entroit dans fa complexion naturel-Mi: 


le. En effet le Prophete Roy Dauid pare ni 


ticipoit de mefme au peché originel , & hu: 
ne fe plaiguoit pastant que Saint Paul; Y 


au contraire il difoit qu'il trouuoit la Bi: 


partie inferieure d'accord auec la rat: 
fon, quandil vouloit s’efiouyr en Dieux 
Mon cœur q ma chair ont tref[ailly de 
toye desant le Diem vinant. Or, comme 
nous dirons au Chapitre penultiefmes 
Dauid auoít le meilleur temperament 
que puiffe donner la Nature,& que nous 
prouuerons par l'opinion de tous les hr 
Philolophes , incliner ordinairement Mr. 
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ilWhommea la vertu ; fans erande contra- 
hiidition du cofté de la chats. 

Les Efprits donc qui fe doiuent 
wachoifir pour la Predication , font en 
Aito: lieu , ceux qui aflemblent vn 

ln entendement auec vne gran- 
“de imagination & memoire 3 dequoy 
nous rapporterons les marques au pe- 
ici Chapitre. À faute d'eux, 
mMuccedent enleur place, ceux qui font 
a nchôliques par aduftion. Ceux- 
knÂCy ioignent vn grand entendement 
mauec vne grande imagination ; mais 
inifont dépourueus dememoire: Ainfi ne 
¡fpeuvent-ils pas avoir abondance de pa- 
oies , hy prefcherauec vn grand tor- 
rent d cloquence, qui rauifle les Audi - 
:eurs. Autroifiefme rang fontles hom- 
Mmes de grand entendement 3 mais qui 
Mont manque d'i imagination & de me- 
moire. Ceux Cy prefcheront fort defa- 
igreablement ; mais ils enfeigneront la 
Mverité. Les derniers , ( aufquels le né 
aBudrois pas commettre la charge de la 
«APredication ) font ceux là qui En 
iblent vne heureufe memoire , auec vne 
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vafte imagination, & font dépourueds 
d'entendement. Ceux-cy tirent tout" 
vn peuple apres eux, & le tiennent com: 
me fufpendu en extafe & dans Padmira- ff 
tion : mais lors qu on y penfele moins, Mi 
oncfttout esbahy qu on vous les meta pl” 
l'Inquifition , parce que par leurs douces Qi 
parolescóbelles Benedittions ils feduifoient Pao 
lecæœur des Innocèns. | 
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Os il efi prouné que la Theorie dés}, 
loix appartient a la memoire: Plai- Ali 
der des caufes és les luger (qui el: 
ejt la pratique) al'entendement : (7 à 
la fcience de Gounerner vne Repu-4l" 
blique,à l imagination, À 


f” \Ecy ne doit pas eftre fans myftere o 
en la langue Efpagnole , que cel 

mot Letrado eftant vn terme commun 
pour fignifier tous les hommes de let: Ho; 
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uiitres ,auffi bien les Theologiers, com- 
ny me les gens de Droit, Medecins, Diale- 
inMéticiens, Philofophes, Orateurs » Ma- 
infêthematiciens & -Aftronomes ; neant- 
mimoins quand on dit , fulano es letrado, 
su tel eff dettré; nous entendons tous 
id va commun confentement, que {à 
“Mprofefion eft de fçauoir les loix ; com- 
Mime fi ce nó luy eftoit plus propre & plus 
particulier qu'aux autres, Quoy qu'il 
“doit facile de refpondre à cette doute; 

j neantmoins pour s’en bien acquitter, il 
[faut remarquer premierement ce que 

| Mceitque Loy , & à quoy s'obligent ceux 
"Y quí fe mettent à eftudier en cette Fa- 
Mi culté , pour s’en feruir apres dans les 
wi charges de lugeoud Aduocat. La Loy, 
a le bien prendre, n'eft rien qu'vne vo- 
{lonté raifonnable du Legiílateur , par 
'aquelle il explique & declare commeil 
jentend que fe determinent les cas qui 
jarriuent d'ordinaire en la Republique, 
¿pour maintenir les fubiets en paix, & 
fleur enfeigner comment ils doiuent vi- 
Mure , & dequoy ils fe dotuent garder: 
May dituze volonté railonnable , pource 
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qu'ilne fuffit pas que le Roy ou Em. 
pereur ( qui font la caufe eficiente de 
la Loy ) expliquent &  declarent leur 
volonté en quelque façon que ce foit, Mi 
pour faire que ce foi vne loy 5 car fil 
cette volonté n'eft iufte & conforme à: 
laraifon, elle ne peut pas s'appeller loy, Qui: 
& ne left pas effectiuement ; non plus: 
que celuy-là ne feroit pas homme , quil 
feroit priué d'ame raifonnable. C’eftli 
pourquoyila efté tres bien auisé,. quel 
les Roys eftabliflent leurs loix, auec ealln 
confeil d'hommes fort fages & enten-4l 
dus , afin qu'elles foient pleines de ¡up! 
ftice, de bonté & d'integrité ,& que les. 
fubiecs les reçoiuent de bon cœur, Sami 
s enreflentent plus obligez à les garder 
&accomplir. La caufe materielle de la, 
loy ; c'eft, qu’elle fe fafle fur des cas quil, 
ordinairement arriuent en la Republi-Bl, 
que, fuiuant l'ordre de Nature , & nom, 
{ur des cholesimpoflibles-ou qui n’ad-l: 
ulenñent querarement. La caufe fina-h;; 
le, c'eft.de regle: la vie de l’homme, 818 
de luy enfeigner ce qu'il doit faire , SM, 
ce qu'il doit fuyr; afin que luy demeu-f: 
ranofl 
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14 rant dans les regles de la raifon, la Re- 
"4 publique fe conferue en paix & tran- 
M quillité. C'eft pour ce fuier quon com- 
“if mande que les loix foient efcrites en 
¡“ig paroles claires, non equiuoques , ob- 
‘nf Ícures, ny qui portent diuers lens ;fans 
“1 chiffres ny abbreuiations : en vn mot 
15H qu'elles foient fi manifeftes , que qui- 
1,8 conque les lira, les puifle facilement en- 
¿9 tendre & retenir dans {a memoire. Et 
afin que perfonne n’en pretende caufe 
wMd'ignorance , on les fait publier a fon 
mf de trompe, pour auoir plus de fuiet de 
sii chaftier celuy qui y contreuiendra. 
ut Attendu donc le foin exa@ & la gran- 
ur A de diligence que les bons Legiflateurs 
apportent à rendre leurs Loixiuftes & 
claires, il eft deffendu aux luges & aux 
“MAduocats , d'ufer de leur entendement 
nbkdans les Ingemens e Actions ; mais de fe 
\aiffer conduire par l'authorité des Loix, 
¿MC eft à dire, de difputer fi la loy eft iufte 
¿Hou iniufte, ny de luy donner autre fens 
¿que celuy qui eft porté fimplement par 
¡y Ma lettre. D'où s'enfuit que les Leoiftes 
-Mdoiuent conftruire le texte de la Loy, 3% 
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prendre le fens quien refulte, & non au: 
cun autre. 
-Cette doctrine ainfi fupposéé, il eft 
maintenant aisé à entendre, pourquoy 
le Legifte s'appelle Letrado , & non 
point tous les autres hommes de lettres; 
& c’eft dautant qu'il elt a letra dado, ad= 
donné à la lettre ; c'eft à dire, vn hom- 
me qui n’a pas la liberté d'opiner felon 
{on entendement, mais qui eft obligé 
de fuiure ce que porte la lettre. 

Ce que comprenant fort bien ceux 


Mi 


qui font les plus excellens en cette pro k, 


feffion, ils n'ofent nier ny afhrmer au- 
cune chofe,touchant la decifi de quel- 
que cas, s'ils n'ont deuant leurs yeux la 
loy qui le determine en termes exprez: 
Et fi quelquefois ils auancene quelque 
chofe de leur tefte, & meflent leurs 
propres iugemens & raifons fans s ap: 
puyer fur le Droit, ils le fontauec cer- 
taine elpece de timidité & de honte; 
auf difent-ils en commun Prouerbe, 
Nous rougiffons quand nous parlons fans 


Loy : ceftà dire , deiuger & de donner 


confeil, quand nous n'auons point de 
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loy deuant nous, quí decide le fait qui 
nous eft proposé. Les Theologiens ne 
le peuuent pas nommer Zertrez en cette 
fignification , pource qu'en la Sainte 
Efcrituré: La lettre tuë,eà l'efprit vinife. 
La Sainte Efcriture eft toute pleine de 
myfteres & de figures, elle eft obfcure 
& non manifefte à tour le monde: Ses 
termes & fes façons de parler, ont vne 
fignification‘ bien differente de celle 
que donnent communement ceux qui 


fontverfez dans les trois langues. C’eft 


pourquoy celuy qui conftruira à la ler- 
tre , & qui prendra le fens qui refulte de 
la compofition des mors » lelon les re- 
gles de la Grammaire , ne {cauroit 
manquer de tomber dans plufieurs fau- 
tes. 

Les Medecins ne font point non plus 
obligez de s’afluiettir à la lettre: Car fi 
Hippocrate & Galien , & les autres gra- 
ues Autheurs de cette Ícience, affirment 
vne chofe, & que l'experience & la rai- 
fon monftrent le contraire; ils ne font 
point tenus de les fujure; & la caufeen 
eft, qu'en la Medecine, l'experience a 
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plus de force que la raifon , & la raifon, 
plus quel'authorité. Mais dans les Loix, 
il arriue tout le contraire, que leur au: 
thorité & ce qu'elles eftabliflent a plus 
de force & de vigueur,que toutes les rai- 
fons quife peuuent apporter contre. Ce 
qu'eftant ainfi , nous auons deformais 
le chemin ouuert pour trouuer quel ef- 
prit requierentles Loix: car fi le Legifte 
doit auoir l'entendement & l'imagina- 
tion attachez à fuiure fimplement ce 
que dit la Loy , fans y adioufter ny di- 
minuer en façon du monde: il eft cer- 
tain que cette Faculté appartient à la 
memoire , & que tout ce à quoy l’on 
doit trauailler, c'eft de fçauoir le nom- 
bre des Loix & des Regles du Droit, & 
de ferefflounenir de chacune a part, fça- 
uoir par cœur ce qu’elle porte & fa de- 
cifion; afin que quand quelque cas s’of- 
frira, lonfçache qu'ily a vne Loy qui 
le determine , & en quelle facon. C’eft 
pourquoy- il me femble qu'il eft plus 
auantageux à l'homme de Droit , d'a- 
uoir beaucoup de memoire & peu d'en- 
tendement , que beaucoup d'entende- 
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ment & peu de memoire : Car s’il nefe 
doit pas feruir de fon efprit & habileté, 
& qu'il doiue regarder à vn fi grand nó- 
bre de Loix,comme il y ena, fi déta- 
chées les vnes des autres , auec tant 
d'exceptions , tant de reftriétions & 
d'amplifications ; il vaut mieux fçauoir 
par cœur ce qui eft determiné dans le 
Droit pour chaque chofe qui fe prefen- 
tera, que non pas difcourir dans fon en- 
tendement, de quelle forte on la pourra 
determiner, puifque l'vn eft neceflaire, 
& l'autre impertinent; nul autre aduis 
ne deuant preualoir fur la decifion de la 
Loy. Partantileft certain que la Theo- 
rie de la lurifprudence appartient à la 
memoire , & non.à l’entendement nyà 
l'imagination. Pour cette raifon donc; 
& attendu que les Loix "ont vne chofe 
entierement pofitiue & de fait, & que 
les Lesiftes ont Pentendement fi fort 
attaché à la volonté du Legiflateur, 
qu'ils ne peuuent interpofer leur aduis 
fans fçauoir afleurement quelle eft ka 
decifion de la Loy : lors qu'onles vient 
confulter , il leur eft permis de dire, & 
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l'on le fouffre volontiers : le verray mes 
liures fur ce fait; ce que fi le Medecin 
difoit , quand on luy demande vn re- 
mede pour quelque maladie , ou le 
Theologien, dans quelque cas de con- 
fcience ; on les tiendroit pour des gens 
mal habiles en leur Faculté. Etla raifon - 
en eft, que ces deux dernieres Íciences 
ont leurs definicions & principes vni- 
uerfels, fous lefquels font contenusles 
cas particuliers ; mais dans la furifpru- 
dence , chaque loy contient vne feule 
elpece, fans que la loy qui fuit en de- 
pende, quoy qu’elles foient toutes deux 
fous vn mefmetiltre. Ainfi eft-il necef- 
faire de fçauoir toutesles Loix, d'eftu- 
dier chacune en particulier, & de les. 
garder diftinétement dans fa memoire, 
Cependant, contre cette doctrine 
Platonremarque vne chofe qui merite 
bien d'eltre confiderée : c'eft que de 
fon téps il tenoit pour fufpeét l'hôme de 
Droit, quifçauoit force Loix par cœur, 
voyant par experience que de telles 
gens n'eftoient pas fi bons luges ny f 
bons Aduocats, quelapparence fem- 
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bloitle promettre; dequoy fans doute il 
n'a pas fceu la railon, puis qu'il ne Pa 
pas dite en vnlicu ficonuenable. Seu- 
lementa-t il connu par experience, que 
les Legiftes de grande memoire ,ayant 
à deffendre vne caufe ou à en donner 
leur auis, n’appliquoient pas les Loix fi 
à propos qu'il falloir. 

LL eft aisé dans ma doétrine de réndte 
la raifon de cécy , fupposé que la me- 
moire foit contraire al entendement, & 
que la vraye interpretatió des Loix;leur 
amplification , leur reftriction , 82 les 
accorder auec celles qui leur femblent 
opposées & contraires; tout cela fe fait 
en diftinguant, inferant, raifonñant, iu- 
geant & choififlant ; lefquelles aëtions, 
comme nous auons dit plufieurs fois 
cy-deflus , font aétions de l'entende- 
ment, qu'il eftimpofíible que l'homme: 
de Droit qui aura grande memoire, 
puille pratiquer en facon du monde. 

Nous auons defia dit autre part, que 
la memoire n’auoitaucune autre char- 
Se, que de garder fidellement les figures. 
&les efpeces des chofes : & qué Fen- 
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tendement & l'imagination font ceux 
quiles mettent en œuure. Si donc l’hé-. 


me de Droit a toute la Iurifprudence 
dans latefte, & qu'il manque d'enten- 
dement & d'imagination, ilne fera pas 
plus capable de iuger & de plaider vne 
caute, que le Code ny le Digefte mef- 
me : lefquels bien qu'ils comprennent 
toutes les regles & loix du Droit, ne 
Ígauroient neätmoinsauoir dreflé deux 
mots d Efcriture, 

D'ailleurs,encore qu'il foit vray quela 
Loy deuft eftre telle que porte fa defi- 
nition; toutesfois malaisément fe peu. 
uent rencontrer les choles aufli parfai- 
tes que l'entendement les propofe. Que 
la Loy foit fufte & raifonnable; qu’elle 
preuoye & pouruoye à tout ce qui peut 
arriuer ; qu'elle foit efcrite en termes 
clairs ; qu’elle ne fouffre point de dou: 
tes, d'oppofitions, ny d'aduis contrai- 
res;cela ne s'obtient pas touliours,pour- 
ce que enfin elle a efté eftablie par vn 
confeil humain , lequel n'eft pas affez 
puiflant pour donner ordre à tout ce 
qui eíta venir. Ce qui fe void tous les 
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ours par experience, car apres qu'vne 
Loy a efté faite auec grande fagefle & 
meure deliberation 5 en peu de temps 
on vient à l'abolir, parce que depuis fa 
publication & qu'on l'a mife en víage, 
le font découuerts mille inconueniens , 
aufquels perfonne n’auoit pensé quand 
on confultoit fur fon eftabliflement. 
C elt pour cette caule que le Droit don- 
ne aduís aux Roys & aux Empereurs de 
n'auoir point de honte d'amander & de 
corriger leurs Loix , puis qu'apres tout 
ils fonc hommes ; & qu'il ne faut pas 
s eltonner s'ils font fuiets à faillir. D'au- 
tant plus qu'il n'y a point de loy qui 
puifle comprendre par fes paroles, tou- 


| ces les circonftances du fait qu'elle de- 
M termine , parce que la fineffe des Mé- 


chans eft plus fubrile pour inuenter de 
nouueaux maux ; que la prudence des 
Bons pour les preuoir, & trouuer quel 


M tugementonen doit faire : C'eft pout- 


quoy il a efté dit, @w°1/ n'eff pas poffible 
d'efcrire les Loix de telle façon qu'elles 


M comprennent tous les cas qui peunent ef 
M chorr , @quec'eff affez de determiner ceux 
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qui arriuent plus ordinairement : Cat SU 
en furuient d'autres qui ne foient point 
decidez en termes exprez par aucune 
loy ; le Droit n'eft pas fi dépoutueu de 
regles & de principes, que fi le luge où 
l'Aduocat ont bon entendement, pour 
fçauoir inferer & conclurre, ils ne trou- 
uent la vraye decifion 8z deffenfe , & 
d'où on les peuttirer. 

S'il eft donc vray qu'il fe rencontre 
plus d'affaires que de Loix, il faut que Bi 
le luge ou l'Aduocat ayent beaucoup! laut 
d'entendement, pour faire de nouuel- ff 
les loix, & nontelles quelles, mais qui Bu 
foient conformes & ne contredifent pas din 
au Droit. C'elt ce que ne peuuent faire ke 
les Legiltes qui n'ont quvne grande 
memoire : cat horfmis ces cas là que la Mis! 
lurifprudence leur met pour ainfi dires, ts 
touttaillez & tout maichez dans la bou- 
che, ils demeurent court & ne fçau- hi, 
roient que faire. On compare celuy qui tc 
fcait beaucoup de Loix par cœur , au Mo: 
Frippier qui a dans la boutique quanti- Jl, 
té de fayes couppez au hazard, & qui, 
pour en dóner va qui foit propre à celuyiflh. 
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ii qui en demande, les luy fait tous cfayer 
iNMPvn apres l’autre, & s'il ne s’en trouue 
lé pas vn qui viennébien,il réuoye le mar- 
imMChand ; LB où PAduocatdebon enten- 
ixfdement, eft comme le bon Tailleur qui 
¡mfales cifeauxen main, &lapiece de drap 
mien fa maifon; lequel ayant pris la mefu- 
1 fre, couppe vnfaye felon la taille de ce- 
Huy qui le veut. Les Cifeaux du bon 
so Aduocat, c'eft vn entendement aigu, 
avec lequel il prend la mefure conuena- 
xmMble au fait dont il s'agit, & le reueft d'v. 
une loy qui luy vient bien, & Sil ne la 
mwóftrouue pas toute entiere pour le deci- 
1) der en propres termes , il baítit vn ac- 
108 couftrement de diuerfes pieces de Droit 
“pour le couurir 8 le defendre, 
Les Legiltes qui font doüés d'vn tel 
siMlefprit & habileté ne fe doiuët pas nom- 
mer Letrados ; dautant qu’ils ne con- 
.{ftruifent pas la lettre, & qu'ils nes'at- 
Mtachent pas aux paroles formelles de la 
Mboy : Ils femblent eftre pluftoft des Le- 
Meiflateurs ou des Iurifconfulres Mere 
Mquels les Loix mefmes vont demanda 
Yee qu'elles dojuent determiner, En ef. 
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fer ,s’ils ont le pouuoir & lauthorité de 
les interpreter, reftraindre , amplifier, 
& d'en tirer les exceptions ; s'ils peu- 
uentles corriger & les amander ; c'eft 


bien dit qu'ils femblent des Legifla- que 


teurs, D'vne telle habileté que celle-cy 
a cfté dit, Sganoir les loix , ce n'eff pas en 
Sranoir les paroles, mais en connoiftre la 


force e la puiffance. Comme s’il difoit, 


Que perfonne ne s’imagine que de fça= Bi 


uoir les Loix, ce foit fçauoir par cœur 
tous les mefmes termes aufquels elles Ph: 
font elcrites : mais fçauoir les loix, c’eft Blu 
comprendre iufques où s’eftendent Ml 


leurs forces & ce qu’elles ont le pouuoit Blu 


de determiner , dautant que leurs rai- 
fons font fuiettes à plulieurs changemés 


pour les diuerfes circóftances,du temps, Puso 
dela perfonne, dulieu , des moyens, de Pm: 
la matiere , de la caufe & de la chofe Mo 
_—meíme : toutes lefquelles confidera: 


tions font que la Loy refoud autrement. 


Etfile luge ou P'Aduocat n'a pas l’en: pic 


rendement aflez bon pour conclutre de 
la loy , ou pour ofter ou adioufter ce 
qu elle ne peut dire par paroles, il com: 
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if mettra beaucoup de fautes difie , en 
if ne s’attachant qu à la lettre. C'elt pour- 
‘M quoy Pona dit, Que les termes de la Loy 
Y ne fe doinent pas inferpreter à la Iudazque, 
‘1h quí eft conftruire mot à mot & prendre 
tii feulement le fens literal. 
Y Deceque nous auons dit, nous con- 
ef cluons que le meftier de PAduocat eft 
a vne œuure de Pentendement ; & que 
0) fi l'homme de Droit a grande memoire, 
0) il n'eft nullement propre à iuger ny à 
st plaider, à caufe de la contrarieté de ces 
ti deux puiflances: & c'eltpour cetterai- 
alud fon que ces gens de Droit dont parle 
wi Platon , qui eftoient pourueus d'vne 
Hi grande memoire, ne deffendoient pas 
x bien les caufes, & n'appliquoient pas 
x les Loix comme il falloit. Mais ils’offre 
yy vne difficulté fur cette doétrine, quien 
y apparence n'eft pas legere ; c’eft que,s'il 
l cft vray que -Pentendemenr foit celuy 
«1 qui atufte le fait à la propre loy qui le 
¿Y decide, en diftinguant , limitant, am- 
Ah plifiant, inferant &refpondantauxar- 
y 1 gumens du party contraire 3 comment 
Ml eft-il poffible que l'éntendement falle 
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tout cela, fi la memoire neluy met de- 


uant les yeuxtout le Droit ? car ainf M 


que nous auons dit cy-dellus, il eft or- 
donné , Que perfonne aux actions q io 
a ES : 
gemens ne fe feruira de fon fens | mais fe 
conduira par l'authorité des loix. Sui- 
want cocy, il faut fçauoir premierement 
toutes les Loix & toutes les regles du 
Droit, deuant que de pouuoir rencon: 
trer celle qui eft à propos du fuiet dont 
il s'agit: carencore que nous ayons dit 
quel'Aduocat debon entendemenr, foit 


maiftre des Loix, fi eft-ce que toutes pi 


fes raifons & argumens doiuent fe fon: 
der & s appuyer fur les principes de cet- 
te Faculté, fans lefquels ils ne feroient 
de nul effet ny valeur. Or afin de pou- 
uoir faire cecy , il eft befoin d’auoir 
beaucoup de memoire , qui conferue & 
retienne vn fi grand nombre de loix 
qu'il y en a d'efcrites dans les liures.Cér 
argument prouue que pour eftre parfait 
Aduocat , 1l elt neceflaire d'auoir en- 
femble grand entendement & grande 
memoire , ce queie confefle : Mais ce 
que le veux dire, c'elt que posé le cas 
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118] qu'on ne peult trouuer vn grand enten- 
1} dement auec beaucoup de memoire, à 
‘hf caufe de la repugnance qu'il y a, il vaut 
"M mieux que l'Aduocat foit pourueu d'yn 
nf} haut entendement & de peu de memoi- 
¡f re , que d’auoir grande memoire auec 
ibi peu d'entendement : dautant que pour 
uf fuppleer au defaut dela memoire, il y a 
ni quantité de remedes, comme font les 
114) lures, les tables , & particulierement 
mi Celles qui font dreflées par l’ordre de 
«hi l'alphabet , & plufeurs autres inuen- 
«A tions des hommes; mais filon manque 
hi d'entendemenr, il n’eft pas poffible d'y 
1] remedier en aucune façon. De plus, Arí- 
rh force dit que les hommes de grand en- 
ni tendement , bien qu'ils foient dépour- 
Mi ueus de memoire , ontvne grande re- 
M minifcence : par le moyen de laquelle 
fi ils retiennent vne certaine connoiflana 
(A ce confufe de tout ce qu'ils ont vne fois 
8 veu, ouy, ou leu 5 furquoy faifant re- 
: M flexion & raifonnant , ils viennent à 

Hi s’en reflovuenir: Etencore qu'il n'y euft 
M pas tant d'inuentions, comme il y en a, 
M ponr remettretout le Droit deuant les 
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yeux de lentendement , les Loix font 
tellement fondées fur la raifon, que les 
anciens , ainíi que dit Platon , appel- 
loient mefmela Loy, du nom de raifon 
& de prudence. De forte que le luge 
ou! Aduocat qui feront pourueus d'vn 
grand entendement , quand ils vien- 
dront à iuger ou à donner confeil; quoy 
qu'ils n’euflent pas deuanteux la Loy, 
feroient neantmoins peu de fautes, par- 
ce qu’ils ont auec eux Pinftrument qui 
a feruy aux Empereurs à fabriquer les 
Loix. Ainfi voyons nous fouuentarri- 
uer qu’vn luge bien fensé donnera vn 
arreft , fans fçauoir la decifion de la 
Loy , quil trouuera apres dans les li- 
ures toute conforme à fon opinion; & 
cela mefme arriue aux Aduocats, 
quand ils donnent quelquefois leur 
aduis fur le champ, & fuiuant leur 
fantaifie, | 
Les Loix & les regles du Droit, à le y. 
bien confiderer , font l'origine & la | 
fource , d'ou les Aduocats tirent desar- 
gumens & des raifons pour prouuer ce 
qu'ils veulent; Or eft-il qu'vne telle 
action 
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action fe fait par le moyen de l'entende- 
ment ; de laquelle puillance fil Aduo- 
cat eft dépourueu, ou qu'il l'ait en vn 
degré fortbäs , il ne fçaura iamais for- 
mer vn argument , encore qu'il fçache 
tout lé Droit par coeur. Nous voyons 
clairement que cecy arriue en ceux quí 
eftudient l'art de Rhetorique, quand ils 
n'ont pas la difpofition neceflaire pour 
cela 3 car ils ont beau apprendre par 
cœur les Topiques de Ciceron ( qui 
font comme lesfources d'où fe puifent 
les argumens ; qui pevuent feruir à fou. 
ftenir de part & d'autre vne queftion 
problematique ) iamais ils ne produi- 
ront aucune raifon qui vaille 3 au lieu 
qu'il y en à d'autres qui font fi inge- 
nicux & fi habiles, que fans voir aucun 
Liure ny apprendre les Topiques , ils 
formeront millé argumens proptes & 
Concluans pout le fuier dont il s'agir, 
H en auient de mefme des gens de 
Droit quiontgrande memoire; car ils 
reciteront par cœur tout le corps de 
Droit fans faillir d'vn feul mot; & d'vn 
li grand nombre de Loix ss da ils ne 
e E 
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pourront pas tirer vn argument furquoy 
fonder leur opinion ; Au contraire’, il 
s’en trouue d'autres qui ayant mal eftu- 
dié ¿Salamanque, & fans liures, 8% fans 
approbation, ne laiflent pas de faire des 
merucilles quand il faut plaider, vne 
caufe. D'ou l’on peut entendre, com- 
bien il importe à vne Republique, qu'on 
fafle ce choix & cét Examen d efprits * 
propres aux fciences , puis quil y ena 
quelques-vns, qui fans art, compren- 
nent ce qu'ils doiuent faire, & d'autres 
qui tout chargez de preceptes & de re- 
gles , commettent mille impertinen- 
ces, à caufe qu'ils n’ont pas cette habi- 
leté que la pratique requiert. Donc fi 
pouriuger, & pour plaider, il faut di- 
ftinguér ,inferer, raifonner & eflire; il 
fera raifonnable que celuy qui fe mettra. 
il'eftude des Loix, foit doiié d'vn bon 
entendement, puiíque ces actions-là 
font des effets de cette puiflance ; & 
non de la memoire , ny de l'imagina- 
tion. 

Par quels moyens on pourra recon- 
noiftre,fileicune homme eft pourueu de 
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cette difference d'efprit, ou non, ileft 
bon dele feauoir : mais il faut expliquer 
auparauant quelles qualitez a l'enten. 
dement, & combien ilembraffe de dif. 
ferences, afin que nous fcachions plus 
diftinétement à laquelle de ces differen . 
ces l'eftude des Loix appartient. 

Quant au premier point , il faut re- 
Marquer quencore que lentendement 
loitla plus noble & la plus digne puif- 
lance de l'homme ; il n'yenapoinrtou- 
tesfois qui fe trompe fi facilement alen- 
tour de la verité que luy. Ariftote auoit 
commencé de le prouuer , quand il dit 
que le fens eftoit toufiours veritable; 
mais que pour l'ordinaire , l'entende- 
ment railonnoit mal. Ce qui le void 
clairement par experience ; car s’il n’e- 
ftoit ainfi, y auroit-il entre les grands 
Philofophes, Medecins, Theologiens & 
Lesgiftes , tant de diuifions & vne telle 
dinerfité d'opinions & de iugemens fur 
chaque chofe , la verité n’eftane quvne? 

D'où cela peut venir, que les fens ont 
vne fi grande certitude de leurs obiets, 
& que Pentendement eft fi aisé à fe 
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tromper à Pendroit du fien, nous le 
comprendrons aufli-toft, fi nous confi- 
derons que les obiets des cinq fens, & 
les efpeces par lefquekles ces obiets fe 
connoiflent , auoient defia obténu dela 
Nature vn eftre reel, ferme & ftable, 
deuant que d'eftre connus : Là oula ve- 
xité que Pentendement doit contem- 
pler , n’a de foy aucune fubfiftance 
aétuelle; mais feulement celle quel'en- 
tendement luy donne en la formant & 
compofant: Elle eft toute broüillée & 
difpersée en fés materiaux, s’il faut ainfi 
dire , comme feroit vne maifon qu'on 
verroit conuertie en pierres, terre, char- 
penterie & tuilles , dont fe pourroient 
faire autant de fautes en baftiflant, qu'il 
y auroit d'hommes qui entreprens 
droient de la rebaftir, & qui ne feroient 
pas pourueus d'vne imagination excel. 
lente: Il en eft tout de mefme de l’edifi- 
ce que fait l'entendement, quand il có- 
pofe vne verité: car tous les hommes, 
horfmis ceux qui auront bon efprit, 
cormimettront mi'leimpertinences auec 
les mefmes principes. Dela vient cette 
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grande diuerfité d'opinioñs qui fe trou- 
ue entre les hommes , touchant vne 
mefme chofe ; parce que chacun com- 
pole & forme vne figure, felon que fon 
entendement eft fait. 

Deces fautes & diuérfitez d'opinions: 
font exempts les cinq fens : car ny les 
yeux ne font la couleur, nyle gouft, la 
faueur, ny le toucher les qualitez pal. 
pables : tout cela eft fait & composé par 
la Nature, deuant que pas vn des [ens 
connoille fon obiet. 

Parce que les hommes ne font pas 
bien aduertis de cette fafcheufe condi- 
tion de l'entendement , ils donnent 
auec hardiefle leur aduis, fans connoi- 
fire Certainement la qualité de leur ef- 
ptit, ny sil compofe bien ou mal la vé. 
tité. Qwainfi ne foit , demandons à 
quelques hommes de lettres, qui apres 
auoir efcrit & confirmé leur opinion 
par plufieurs areumens & raïlons , ont 
change d'aduis en vn autre temps, quäd 
ou coment ils poufrôt fcauoir qu’ils one 
rencontré & frappé au but de la vérité? 
Es confeflent eux-mefmes qu'ils auoiét 
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failly la premiere fois, puis qu’ils fe font 
retractez de ce qu'ils auoient auancé. 
Et pour la feconde fois , ie fouftiens 
qu'ils fe doiuent encore plus defher de 
leur entendement, parce que on peut 
foupçonnér que cette puiflance là qui a 
defia vne fois composé mal la verité, 
dans la confiance qu'elle auoit en fes 
argumens & raifons , ne fe trompe ai- 
sément encore vn coup, s'appuyant fur 
des argumens aufh incertains. D'au- 
tant plus qu'il s'eft veu aflez fouuent 
par experience , qu'on a tenu d'abord 
la veritable opinion, & que depuis on 
seltcontenté d'vnepire & bien moins 
probable. 

Ils veulent que ce foit vn tefmoigna- 
ge luffilant que leur entendement com- 
pole bien la verité, quand ils le voyent 
affeétiôné à de certaines images & figu- 
res,& qu'il trouue des argumens & des 
raifons qui le pouflent & le forcenta les 
conftruire de telle forte; mais en effet. 
ils fe trompent, pource qu'il y ale mef- 
me rapport de l’entendement auec fes 
fauflcs opinions , que de chacune des 
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autres puifläces inferieures a l'égard de 
leurs obiets : Car fi nous demandions 
aux Medecins, quelle viande eft la meil- 
leure & la plus fauoureufe de toutes 
celles dont l'homme fe fert 2 ie croy 
qu'ils refpondroient, qu'iln’y en a pas 
vne qui foit abfolument bonne ou mau- 
uaife pour les hommes intemperez & 
de mauuais eftomach, mais qu elle eft 
telle que l’eftomach qui la reçoit, puis 
qu'il y a deseftomachs ; au dire de Ga- 
lien, qui fetrouuent mieux de la chair: 
de bœuf, que de chappons, & de tuit: 
tes; d'autres, quiontles œufs & le lai 
en horreur , & d'autres, qui les aiment 
éperduement: Et en la façon d'apprefter 
la viande , les vns la veulent roftie, les 
autres la demandent bouillie; & de cel- 
le qu'on roftit , les vns l’aiment toute 
fanglante encore , & les autres toute 
bruflée de cuire, Et ce qui eft plus à re- 
marquer , c'eft que la viande mefme 
qu’on mange auiourd'huy auec vn grád 
gouft & appetit , demain on l'aura en 
horreur, & enfouhaittera-t'on vne au: 
tre cent fois pire. Tour cela s'entend 


CG iu 


NIT TIRSO Zi 


Ny 


408 L'Examen 


.quand l’eftomach eft bon & en fanré: 


mais s’il eft maleficié & sil tombe 
dans vne maladie , que les Medecins 
appellent Pica ou Malacia 5 alors il luy 
prend des appetits de chofes que la na- 
ture humaine abhorre ; puis qu’on ai- 
mera mieux manger du plaftre , de la 
terre & des charbons, que non pas des 
chappons ny des truites. 

 Sinous paflonsá la faculté generari- 
ue , nous y trouuerons autant d'altres 
& d'auñi diuers appetits: carilya des 
hommes qui conuoitent vne laide fem- 
me , & hayflent celle qui fera belle: 
d'autres qui fe plaifent mieux enla com- 
pagnic d'vne fotte, que d'vne habiles 
d'autres qui aiment vne maigre, & à qui 
Jembonpoint fait mal au cœur; d'autres 
que les habits de foye & les ornémens 
offenfent & qui courent apres des fem- 
mes toutes dechirées. Cela s'entend 
quand les parties deftinées à la genera- 
tion demeurent en fanté 5 car fi elles 
viennent à tomber en vne maladie con- 
forme à celle de l'eftomach, que nous 
auons nommée: Malacia, elles le por- 
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UN renta des bruralitez horribles & dam- 
18 nables. La mefme chofe arrive en la fa- 
“tng culré fenfitiue; car des qualitez palpa- 
1 bles & qui font l'obiet de Pattouche- 
4uH ment, le dur, lemol, l'afpre, le poly;le 
mu chaud , lefroid, Phumide & le fec, il 
‘1 n'y en a pas vne qui fatisfafle egalement 
} le toucher de chacun 5 parce qu'il y a 

# des perfonnes qui dorment mieux dans, 

} va lit dur,que dans vn lit mollet, & dau- 
if tres, dans vnlit mollet , que dans vn lit 
65] dur. 
nf Toutes ces diuerfités de goufts & 
well d'appetits eftranges , fe trouuent dans 
1% les compofitions que fait l’entende- 
ik ment ; car fi nous mettons enfemble 
inf cent hommes de lettres , à qui nous pro- 
med pofions quelque dificultéschacun d'eux 
mi donnera vn iugement particulier & rai- 
mi fonnera à fa mode : vn meíme argu- 
al ment paroiftra à l'vn, fophiftique & à 
“M l'autre, tres probable, & conuaincra vn 
M troificfme , comme fi c'éftoit vne de- 
« monftration tres euidente. Et non feu- 
lement cecy cft vray dans plufieurste- 
«M fes ; mais nous voyons par experience, 
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que la mefme raifon conuainc le mefme 
entendement en vn Certain temps, & en 
vn autre temps, non. Âinfi reconnoif- 
fons-nous chaque ¡our que les hommes 
changent d'aduis ; les vns acquerant 
par fucceflion de temps, vn efprit plus 
delicat , viennent à s'apperceuoir des 
défauts du raifonnement dont ils 
cftoient auparauant perfuadez , & les 
autres, en perdant le bon temperament 
de leur cerueau, onten horreur la veri- 
té, & approuuent le menfonge. | 
Mais fi le cerueau vient à eftre affecté 
du mal que nous auons appellé Mala- 
cía, nous y verrons alors des iugemens 
& des compolitions eftranges touchant. 
‘la verité: Les argumens faux & foibles 
auront plus de force, que les plus forts& 
les plus vray femblables : on trouuera 
que refpondre à vn bon argument, & 
on ferendra à va mauuais : Des premil- ' 
les & antecedens d'où doit fortir vne 
veritable conclufion, on en tirera vne 
fauffe , & on pretendra prouuer {es ima- 
ginations chimeriques , par des raifons 
Ge des argumens auf extrauagants. À 
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quoy les graues & doctes Perfonnages 
ayant pris garde, ils tafchent à donner 
leurauis, fans faire paroiftre les raifons 
fur lefquelles ils fe font fondez, parce 
qu on fçait bien que l'authorité n’a pas 
plus de force qu'ena la raifon furquoy 
elle s'appuye ; & comme ainfi foit que 
les argumens concluent indifferem- 
ment dyn cofté ou d'autre, à caufe de 
la diuerfité des efprits ; chaque perfon- 
ne luge d'vne raifon felon l'entende- 
ment qu’il a : Ainfi croit-on que c'eft 
plus grauement fait de dire: Telle eft 
mon opinion pour certaines raifons qui 
me pouffent à cela , que d'expliquer en 
detail tous les argumens ou Pon s'eft 
arreíté, 

Que sil arriue qu'on les contraigne 
de rendre raifon de leur aduis, ils n’en 
oublient aucune pour legere qu’elle 
foit , dautant que celle ou ils s'atten- 
doient le moins, a quelquefois plus d’ef- 
fet &conuainc plus fortement,que celle 
qu'ils croyoient la meilleuré. En quoy 
le monftre la mifere de noître entende- 
ment, qui fe trauaille à compofer, diui- 
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fer, argumenter & railonner, & apres 
auoir pris toute Cette peine: & cftre 
paruenu, ce luy femble, à la conclufion, 
il n’a ny preuue ny lumiere quelcon- 
que , pour connoiftre fi fon opinion eft 
veritable, | 

Les Theologiens fouffrent cette in- 
certitude dans les matieres quine font 
pas de laFoy:car apres auoir bien &rai- 
fonnablement difcouru, ils n’ont point. 
de preuue infaillible ; ny aucun fuccez 
qui leur découure euidemment quelles 
raifons font les meilleures ; de forte que 
chaque Theologien donne fon aduis 
fondé fur les plus belles vray- femblan- 
ces quil peuttrouuer. Et pourueu qu'il 
refponde apparemment bien aux argu- 
mens du party contraire , il en fortauec 
honneur, 8zon ne luy doit rien deman. 
der dauantage. Mais malheureux font 
les Medecins & les Chefs d'armées ! cat 
apres qu'ils ont bien conclu & renuersé 
par viues raifons , Les fondemens del’o- 
pinion contraire, on attend le fuccez, 
& sileftbon, onles tient pour habiles 
& pour bien auiléez, &sil eft mauuais, 
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tout le monde crie qu'ils ne fe font ap- 
puyez que fur de faufles coniectures. 
Aux chofes qui font de la Foy, & qué 
l'Eglife nous propofe , il n’y peut auoir 
aucune crreur; parce que Dieu qui 
connoift combien font incertains les 
jugemens de l’homme & comme facile - 
ment il fe trompe 5 n'a pas permis que 
des chofes fi hautes & de fi grande im- 
portance, dependiflent de luy poureftre 
determinées : mais quand deux outrois 
s’afflemblent en fon nom, auec les fo- 
lemnitez requifes de l'Eglife, il fe met 


aufli-toft au milieu, pour prefider à l’a- 


éte, ou il approuue ce qu'ils difent de 
bon, reierre les erreurs , & reuele ce qui 
ne fe peut decouurir par les forces de 
Pentendement humain. De façon que 
toute la preuue des raifonnemens qui 
fe font dans les matieres de Foy 3 c'eft 
de confiderer fi ce qu'ils inferent & 
corcluent, eft la mefme chofe que ce 
que dit & declare l'Eglife Catholique: 
car fi l’on peut recueillir quelque chofe 
au contraire ; C'eft vne marque infail- 
lible que ces raifonnemens lá font mau- 
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uais : Mais dans toutes les autres que: 
ftions ou noftre entendement ala liber- 
té d'opiner, on n’apoint encore trouué 
de moyen pour Ícauoir quelles raifons 
font concluantes , ny quand cet enten- 
dement compofe bien la verité. Ons'ar- 
refte feulement à voir fi elles ont bonne 


conformité & correfpondance: ce qui 


eft vn argument bien fuiet à caution, 
parce qu'il ya quantité de chofes fauf- 
fes , qui ont plus belle apparence de ve- 
rité & qui fe prouuent mieux, queles 
plus veritables, | 
Les Medecins & ceux qui commandét 
des armées,ont pour preuue de leurs rai- 
fonnemens , le fuccez & l'experience: 
En cffer, fi dix Capitaines obftinent par 
quantité de raifons, qu'il eft à propos 
de donner bataille , & que dix fouftien- 
nent qu'iln’eft pas à propos; le fuccez 
confirmera vne opinion & reprouuera 
l'autre : Et fi deux Medecins difputent 
fi le malade doit mourir ou rechapper, 
on reconnoiftra par le decez ou par la 
conualefcence, quiauoit meilleure-rai- 


fon des deux. Neantmoins auec tout 
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til cela, le fuccez n'elt pas encore vne 
inf preuue allez fufilante, pource quevn 
cu mefme effet ayant plufieurs caufes , le 
Ind fuccez peut eftre bon par le moyen de 
‘certaine caufe, que les raifons ne laif- 
ru feront pas d auoir efté fondees fur vne 
1 caufe toute contraire. 
“f  Ariftote dit auffi que pour connoiftre 
inf quelles raifons font les plus concluan- 
19 tes, ileft bon de fuiure l'opinion com- 
M mune , pource que quand plufieurs 
uk} hommes fages $ Ícauans affirment la 
f mefme chofe & concluent tous par les 
mid mefmes raifons 3 c'eft vn argument, . 
¡ff quoy qu'il ne foit que de conicéture, 
[que ces railons-lá concluent bien & 
qu'elles vont à la verité. Mais à le bien 
NH confiderer , cette preuue eft encore 
¿More incertaine & trompeufe , pource 
“que en cequi regarde les forces de l’en- 
w“tendement , la< quantité & le nombre 
vaut moins que la qualité & l’excellen- 
¿4 ce: I n’eneft pas comme des forces du 
MCorps , ou plufieurs perfonnes fe ioi- 
Mgnant pour leuer vn fardeau, peuuent 
beaucoup plus > que quand dl y en a 
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peu : Mais pour decouurir vné vérité 
bien cachée, vn féul entendement fub- 
til fera plus, que cent mille qui ne le 
feront pas;Etla railon en elt,que les en: 
tendemés ne s entr'aident pas, 82 ne s'v» 
niflent pas pour ne deuenir qu'vn, com: 
me il arriue dans les forces du corps, 
C'eft pourquoy le Sage a bien dit; 
AÁyes beaucoup d'amis qui te deffendent, s’il 
eff befoin d'en venir aux mains ; mais pour 
prendre confeil , choifis en un feul cutre 
mille, Suiuant laquelle fentence Hera- 
clite auoit aufíí tres bien rencontrés 
quand il dit , Va feul mej autant que 
mille, Aux caufes & plaidoyers, chaque 
Aduocat donne fon aduis , le mieux 
fondé en droit qu'il peut : mais apres 
auoir bien difcouru, 1l ne fcauroit con- 
noiftre certainement par aucun art, fi 
fon entendement a composé vn iuge- 
ment tel que requiert la vraye luftice: 
Car fi vn Aduocat prouue par des rai- 
fons de Droit que le Demandeur eft 
bien fondé , & qu'vn autre le nie auf 
par des raifons de Droit ; comment 
fcaura t'on lequel des deux Aduocars 
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forme vn meilleur raifonnement ? La 
lentence que prononcele luge, ne don- 
ne pas vne entiere Connoiflance de ce 
qui eftveritablementiufte, & ne fe peut 
pas appeller fuccez, parce que fa fen- 
tence n'eft qu'vne opinion non plus, & 


| qu'il ne fait autre chofe que fe ioindre À 


l’vn des Aduocats. Et de voir vn grand 
nombre de fçauans dans le Droir, qui 
font dumefme aduis ; ce n’eft pas vn ar- 
gument pour croire que leur fentiment 
foit la verité , parce que comme nous 
auons defia dit & prouué , plufeurs 
mauuais entendemens auront beau fe 
ioindre pour decouurir quelque verité 
fort cachée, iamais ils n’arriueront au 
point ny au degré de forces de celuy là 
tout feul, qui fera relcué & fublime de 


| luy-mefime. 


Or que la fentence du Inge ne foit au- 
cune preuue ny demonftration certaine 
de la verité 5 il fe void clairement, en 
ce qu'on en appelle à vn autre Siege 
Superieur , où l'on iuge bien fouuent 
tout d’vne autre forte: & ce qui eft de 
plus fafcheux, ilpeut arriuer que le Iu- 
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ge Subalterne auoit mcilleur entende- 
ment,que celuy deuant qui on en appel- 
le, 8 que fon opinion par confequent 
eftoit plus conforme à la raifon. Que 
l'arreft du luge Superieur, ne foit pas 
non plus vne preuue infaillible , c’eft 
vne chofe encore tres manifefte : car 
nous voyons tous les iours que fur les 
mefmes actes, fans rien adioufter ny di- 
minuer , & par les mefmes luges,fe pro: 
noncét des Sentences toutes contraires. 
Etonpeut craindre que celuy qui s eft 
defia trompé vne fois , s’eftant fi fort 
affeuré fur fes raifons, nefe puifle bien 
trôper encore d’autrefois:Si bien qu'on 
fe doit moins fier à fon aduis,parce que, 
Celuy qui fait mal une fois ,chalez-le, dit 
le Sage. Les Aduocats voyant la gran- 
de diuerfité d'entendements quil y a 
parmy les luges, & comme chacun elt 
porté pour la raifon qui reuient mieux 
à fon efprit, & qu'autourd'huy vn ar- 
gument les conuainc, & demain vn au- 
tre tout contraire ., entreprennent har- 
diment de deffendre chaque caule , & 
de fouftenir la partie affirmatiue ou ne- 
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“n gatiue : D'autant plus qu'ils connoif- 
‘M fent par experience, que d'vn & d'autre 
"M cofté, ils obtiennent fentence en leur 
“8 faueur. Parla fe verifie fort bien ce qua 
‘M dit la Sagefle , ¿Que les pensées des hom- 
ames font timides € leurs Prenoyances ¿n= 
“UN certaines. Leremede donc qu'ilya en 
¡Y cecy , puifque les raifonnemens de la 
4 Iurifprudence demeurent fans expe- 
‘M rience & fans preuue 5 c'eft de choifir 
11 des hommes de grand entendement, 
19 pour eftre luges & Aduocats, dautant 
¡if que comme dit Âriftote, les raifons & 
10h les argumens de ces perfonnes-là, fonc 
119 auf certains & aufli fermes que l'expe- 
#rience mefme. Et fi cette election fe fait, 
¿Nil femble que la Republique en fera plus 
rlaffeurée que fesOfficiers adminiftreronc 
lMbien la luftice. Là où fi Pon fouffre, 
comme on faitá cetteheure, que tout 
nde monde entre indifferemment dans 
files charges , 82 fans donner aucune 
mifipreuue de fon efprit ; les defordres 82 
iles erreurs dont nous auons parlé, arri- 
4 Rueront toufiours, 
il Par quels fignes on pourra reconnoi- 
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ftre fi celuy qui fe veut mertre a l'efiu- 
de des Loix, a ladifference d'entende- 
ment dont cette fcience a befoin, nous 
P'auons defia cy-deflus aucunement ex 
pliqué ; neantmoins pour en rafraif- 
chir la memoire & le prouuer plusam- 
plement, il faut remarquer que quand 
l'enfant qui apprendra à lire ; connoi- 
{tra bien-toft toutes fes lettres , & les 
appellera facilement chacune par {on 
nom, lors qu'onles luy monftrera fans 
ordre & par furprife dans fon Alpha- 
ber; c'eftvn indice qu'il a grande me- 
moire 3 car il eft certain que ce n’eft ny 
l'imagination ny Pentendement , quí 
fait vne telle aétion 3 mais que c’eft 
l'office feul de la memoire, de garder 
les figures dés chofes ; & de rapporte 
le nom de chacune quand il en eft bes 
foin: Or puis qu'il a grande memoire, 
nous auons defia prouué cy-deflus , que 
par confequent il manque d'entende- 
ment. 

Nous auons auffi dirque d’efcrire fa: 
cilement & de faire de grands traits de 
plume , & ‘fôrmer vne bonne dz belle 
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efcriture, denotoit de l'imagination; fi 
bien que l'enfant qui dans peu de iours 
feaura bien afleoir & tenir fa main fur 
fon papier , tirer fes lignes droites, & 
faire tous fes characteres égaux & en 

‘bonne forme ; donne des-la fuiet d’a- 
uoir mauuaife opinion de fon éntende- 
ment , pource que de telles actions fe 
font par le moyen de l'imagination, & 
que ces deux puiflances ont la grande 
contraricté entre elles , que nous auons 
defia remarquée. 

Que fi eftant paflé à la Grammaire, 
ill'apprend fans beaucoup de peine, & 
qu'en peu de temps il efcriue en bon 
Latin & auec elegance, & que les pe- 
riodes bien tournées de Ciceron s'at- 
tachent fortement à fon efprit; jamais 
il ne deuiendra ny bon luge ny bon 
Aduocat, parce que c'elt figne quil a 
grande memoire; & fice n'eft par mer: 
ueille, il doit eftre depourueu d'enten- 
dement. Mais s’il s'addonne tout de box 
à l'eftude des Loix, & sil hante longe 


M temps les Efcholes du Droit; il nefçau- 


foit manquer d’eftre vn Docteur fa. 
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meux , & qui fera fuiuy de quantité 
d'Auditeurs ; dautant que la langue La- 
tine eft fort agreable en chaire, & que 
pour lire publiquement auec grand ap- 
parat, ileft befoin d'apporter pluficurs 
allegations, & de ramafler en chaque 
loy, tout ce qu’on a efcrit deffus : à quoy 
la memoire eft plus neceflaire que l’en- 
tendemeét. Etbien qu'en la chaire on ait 
à diltinguer, inferer , railonner,iuger 82 
eflire, pour tirer le vray fens de la Loy: 
fieft ce qu'aprestout, le Doéteur expo- 
fele cas comme il luy femble mieux; 
s’oppofe des difficultez & les refoud 
comme il luy plaift, & donne fonaduis 
tel qu'il veut, fans que perfonne luy 
contredife ; pour lefquelles chofes il 
fuffit d'vn mediocre entendement. Mais 
quand vn Aduocat parle au nom de ce- 
luy qui accule, & qu'vn autre deffend 
le coupable , & qu'vne troifiefme per- 
fonne aufi habile dans le Droit , doit 
eftre Iuge : cela c'eft comme vn combat 
qui fe fait a l’efpéeblanche,& où l’on ne 
parle pas fi à fon aife, que quand on s'el- 
crime en l'air, fans que persóne repoufle 
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nos coups. Que li l'Enfant dont nous 
parlons, ne profite pas beaucoup en la 
Grammaire ; on peut foubçonner quil a 
bon entendement ; ie dy qu’on le peut 
foupçonner , car il ne s'enfuit pas ne- 
cellairement que celuy qui n’a fceu ap- 
prendre le Latin , ait grand entende- 
ment, puifque nous auons prouué Cy- 
deflus, que les enfans qui font doüez 

gination , ne viennent 
jamais bien à bout de cette lägue. Mais 
ce qui pourra mieux decouurir ce qui en 
eft, cefera la Dialettique ; dautant que 
cette fcience a le mefme rapport auec 
l'entendement, que la pierre detouche 
auéc l'or. Ainíi elt-il tres certain, que fi 
celuy quifait fon cours en Philofophie, 
ne commence dans vn mois ou deux 4 
raifonner & a propofer des difficultez; 
& sil ne s'offre à fon efprit des argu- 
mens & des refponfes fur la matiere qui 
fetraite , il n’a point du tout d'entende- 
ment : mais sil profite beaucoup en 
cette Ícience, c'eft vne preuue infailli- 
ble qu’il a Pentendement & la difpofi- 
tion que l’eftude des Loix requiert 5 fi 
Dd iüj 
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bien qu'il peut incontinent s’y mettre 
fans attendre dauantage. Encore queie 
trouuerois meilleur , qu'on ouyft de- 
uant , toute la Philofophie : car la Dia- 
leétique eft peu de chofe , & n'eft pas 
plus pour l'entendement , comme nous 

auons defia dit, que les entraues qu’on 
met aux pieds d’vne Mule Sauuage, 

auéc lefquelles marchant quelque-téps, 

elle prendvne certaine habitude agrea- 

ble & reglée qui la fait aller Pamble. 

La mefme alleure acquiert noftre en-- 
tendement pour les difputes , tant qu'il. 
elt lié par les regles & preceptes de la 

Dialeétique. 

Mais 111 Enfant que nous examinons 
n'a pas bien reüflyen la langue Latine, 
ny en la Dialectique, comme il deuoit; 
il faut confiderer, s’il n’eft point pour- 
ueu d'vne bonne imagination; deuant 
que nous le chaffions de l'eftude des 
Loix;parce que en cecy fe trouue vn 
fort grand myftere , & qu'ileft bon que 
la Republique feache : c'elt qu'il y a 
des gens de Droit , qui eftant mis en 
chaire, font merucille en l'interpreta- 
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tion dés Loix ; & d'autres, dans les cau- 
{es:aufquels cependant fi on met vneba- 
guette en main; on les trouueaufi mal 
propres pour Gouuerner, que files Loix 
n'anoient jamais efté faites pour cela. 
Au contraire, il yen a d'autres qui auec 
deux ou trois malheureufes Loix, qu'ils 
auront mal apprifes à Salamanque ; fi 
on leur commet quelque charge 8% 
commandement , s'en acquitteront le 
mieux du monde, & ne laifferont rien à 
defirer : Dequoy quelques Curieux 
demeurent tout eftonnez pource qu'ils 
ne Ícauroient comprendre d'où cela 
peut prouenir. En voicy pourtant la 
railon en deux mots; c'eft que de gou- 
uerner 82 de commander, cela appar- 
tient à Pimagination, & non point à 
l’entendement ny à la memoire. Ce qui 
fe prouue clairement, fi l’on prend gar- 
de que la Republique doit fubfifter & 
fe maintenir par Le moyen de l'ordre, de 
la bonne concorde & harmonie, cha- 
que chofe eftant en fon lieu : de forte 
que le tout enfemblé fafle vne bonne fi. 
gure & correfpondance, Or eft-il que 
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nous auons defia prouué plufieurs fois, 
que cecy eftoit vne œuure de l’imagina- 
tion. Et ce ne feroit pas mieux fait d'e- 
ftablir pour Gouuerneur, vn gräd Iurif- 
confulte, que de faire vn fourd , Iuge 
d'vne mufique. Cécy doit s'entendre 
pour l'ordinaire, & non pas le prendre 
pour vne regle generale. Car nous a- 
uons defia prouué qu'il fe peut faire 
que la Nature ioigne enfemble vn grád 
entendement auec vne grande imagi- 
nation: De forte qu’en ce cas là , il ne 
feroitpas repugnant que la mefme per- 
fonne fuft vn excellent Aduocat, &vn 
grand & celebre Gouuerneur: & nous 
monftrerons cy-apres, que la Nature fe 
trouuant auec toutes les forces qu’elle 
peutauoir, &trauaillant fur vne matie- 
re bien difposée, elle produira vn hom- 
me de grande memoire , de grand en- 
tendement, & de grande imagination: 
lequel s'eftant mis à l'eftude des Loix, 
deuiendra vn fameux Doéteur, vn tres 
habile Aduocat, & n'en fera pas moins 
admirable pour le Gouuernement:Mais 
à dire le vray , la Nature en fait fi peu de 
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QS, Macthicu qui dit , Qu'en certain 
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cette trempe, que noftre maxime peut 
bien pañler pour generale, 


Entre ces mots, par des raifoms e des 
argumens anfítextrauagans.page 410, & 
ceux-cy qui fuiuent immediatement: 
A quoy les graues @ doctes Perfonnages ec. 
page 411. Jl y à dans l’autre impref- 
lion ce qui fuit. 


Ette doctrine eft tres-certaine & 

tres veritable;mais nous en ferions 
vne plus grande & plus forte demon- 
ftration 3 fi nous pouuions rapporter 
quelques exemples de la Sainte Efcri- 
ture , qui nous fiflent voir à l'œil les 
mauuais & les bons raifonnemens de 
quelques-vns; par la faute ou par la bon- 
té de leur entendement. Etparceque le 
défaut le plus ordinaire, c’eft quand de 
bons antecedents, on en tire vne mau- 
uaife confequence (qui eft la plus gran- 
de impertinence qui fe puifle commet- 
tre ) te rapporteray cette parabole de 
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homme voulant faire vn grand voyage, 
appella tous fes feruiteurs, à qui il de: 
partit tout fon argent pour le faire pro- 
fiter 3 à vn , il donna cinq talens ; à 
l'autre, deux; & au troifiefme, il n’en 
donna qu'vn. Celuy quireceut les cinq 
talens, cut affez d’induftrie pour lesaug- 
menter au double ; autant en fit le fe- 
cond : mais le troifiefme fitvn trou dans 
terre, où ilcacha fontalent, & puisfe 
mit à dormir. Le Maiftre eftant de re- 
tour de fon voyage, fit aufli-toft venir 
fes feruiteurs , pour entrer en compte 
auec eux. Celuy qui auoit receu les 
cinq talens, dit , vous m'auez donné 
cinq talens, en voicy cinq autres que 
ay gagnez ; le fecond en dit tout de 
mefmes des fiens , & le troifiefme 
eftant arriué commence à dire; Maiftre, 
ie [gay bien que vous eftes d'vne hu- 
meur eltrange & tres fafcheufe ; que 
vous voulez recueillir fans femer, &ra- 
mafler où vous n'auez rien refpandu: 
C'eft ce qui m'a fait enfouyr dansterre 
voftre talent, iufquesà ce que vous fuf- 
fiez reucnu , le voila tel que vous me 
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l'auez donné. Le Maiftre piqué de ce 
difcours , luy dit, viença ,n'es-tu pas vn 
méchant homme & bien parefleux ? par 
les mefmes raifons quetu allegues , ne 
deuois tu pas t’employer auec foin à fai= 
re doubler ce talent? carfiie fuis d'hu- 
meur eftrange & fafcheufe, & fiie veux 
recueillir fans femer, & ramaller où ie 
n'ayrien refpandu; la conclufion qu'il 
te falloit tirer delà, c'eftoit de trauailler 
diligemment à augmenter mon bien, 
afin de m’efprouuer gracieux & de me 
rendre content, ainfi qu'ont fait les au- 
tres, & ne t'amufer pas à dormir com- 
me fi i'eftois vn homme de bonne hu- 


.meur, & qui ne fongeaft à rien moins 


qu’à multiplier fon reuenu. Ainfi dit le 
texte: Méchant e paref[eux ferniteur, tu 
Sranois que j'aime a moiffonner où ie n ay 
pas femé , à ramaf[er où ie n'ay rien ref- 
panda ; tu deuois donc donner mon argent 
aux: Changenrs e aux Banquiers 3 4 
mon retour L'euffle receu ce qui m'appar= 
tient auec vfure, C'eitvne chofe fi com- 
mune parmy les hommes de peu d’en- 
tendement , de tirer vne conclufion 
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faufle & contraire à ce que promet la 
bonté & la verité des antecedents, qu'il 
n'ya rien de plus ordinaire. 

Il fe trouue d'autres entendemens, 
non moins lourds & grofliers que ceux- 
cy : caren voulant fe deffendre & prou- 
uer quelque chofe pour eux , ils alle- 
suent des raifons qui font contre eux, 
Ps fçauoir ce qu’ils font: De cette for- 
te eft ce que diront à Dieu au iour du 
Jugement , pour s'exculer , quelques- 
vas de ceux qui feront condamnez: 
Seigneur , Seigneur yn anons-noms pas pro- 
phetisé en voire nom? n'auons nous pas 
chajfé les Demons en voftre nom? n'anons 
#ous pas operé mille belles chofes en vertw 
de ce mefime nom? C’eft iuftement com- 
me fivn Caualier auoit commis quel- 


que trahifon alendroit de fon Prince &. 


de fa Couronne, & que pour fa deffen- 
feilalleguaft qu'ilareceu mille graces 
de la main de ce Prince, & que de pau- 
ure Gentil-homme qu'il eftoit , il l’a fait 
vn des Grands de fon Royaume, & ren- 
du Gouuerneur de plufieurs Villes & 
Places fortes : lefquelles raifons , at- 
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wi cendu qu'il n'y a rien de plus imperti- 
bf nent , ne feruent qu'à irriter dauantage 

à celuy quiluy doit faire coupper latefte. 
fé Ce qui paroiften ces mots, Si vrerhe- 
rit my euft médit de moy, certes ¿e le fuppor- 
miÉ feroës ,mais toy qui mançgeois fa amtable- 
Al ent à ma table-éc. Ces perfonnes-là 
x ont accouftumé d'alleguer des raifons 
cu 8 des excufes extrauagantes qui ne font 
ri] rien aufuiet : mais qui font les premie- 
wi res chofes qui leur viennent à la bou- 


Y che. 
mid Uy a vne autre forte dentendements 
xl parmy les hommes , auñi malfaits que 
MH Ceux dont nous auons parlé ; car enco- 
M re qu'ils ayent deuant les yeux les veri- 
A tables premifles, ils n’en fçauroient tie 
IN rer la conclufion, C’eft ainfi que PE- 
AM uangile raconte que les Difciples de 
:.4 Telus Chrift manquant de pain , & fe 
M deffant de fe voir raflafiez, noftre Sei- 
«6 gneurleur dit ::4 quoy penfez vous,hom- 
¡Y #es de peu de foy ? vous n'auez point de 
M pain : mais auez vous perdu l'entendement, 
AO ne vous founient-il plus des cinq pains 
à 


| des deux poiffons dont ie raf]afsiay mil- 
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le perfonses au Defert, es des corbeilles qué 
refterent 2 Ne vous fouuient-¿l plus des 
Siptpains , dont ie raffa[siay quatre mille 
hommes, € de la quantité de corbeilles qui 
refterent ? Pourquoy ne-vous feruez vous 
donc pas de vofire entendement y e pour: 
quoy ne raifonnez-vows pas comme des 
perfonnes raifonnables ? Le Centurion 
auoit l'entendement bien meilleur pour 
tirer des conclufions ; puifque con- 
noiflant la Toute puiflance de Iefus- 
Chrift , il ne voulut pas fouffrir qw’il 
prift la peine d'aller en fa maifon pour 
guerir vn de fes feruiteurs ; mais qu'il 
agift feulement du lieu où ileftoit, quoy 
qu'affez efloigné. Et Iefus-Chrift eftant 
morten Croix; ayant veu le tremble: 
ment deterre, & tout ce qui fe pafloit: 
de ces chofes,dif-ie,qui luy feruoient de 
premifles , il tira cette conclufion: Sans 
doute c’efloit la le Fils de Diem: là ou 
lesautres.à faute d'entendement, infe- 
rerent mille impertinences. Mais ce 
qui m'eftonne plus fur ce fuiet, eft que 
que le peuple d'Ifraél eftant fi inge- 
nieux & fi bien versé dans l’Efcrituré 

Sainte, 
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lit Sainte , comme il eftoit, & les marques 
‘M qui telmoignoient que lefus- Chrift 
il eftoitle vray Meflie promis en la Loy, 
lll eftanc f claïres & fimanifeftes ; il ne 
ul put neantmoins tirer la conclufon du 
M Centurion , ny reconnoiftre fon Sei- 
“AN gneur , parce que s'ils l'ancient con- 
mi zz, ce dit fainct Paul, ¿amais ils ne l’euf- 
ri fent crucifié , ny baffomé comme ils firent, 
«4 Dequoy Ifaye rapporte la raifon en ter- 
¡mes clairs : Car le cœur de ce penple la, 
dit-il , s’eff e/paiffy > leurs oreilles font de- 
¡mil uvenués pefantes , @ leurs yeux ont effé clos 
M fermez. Par où ce Prophete donne à 
“entendre , que le peuple d'Ifraël auoit 
yd auparauant l’entendement fort fubtil & 
, Ei delicat, & qu'il s'eftoit rendu groflier 
Hi par fes pechez ; qu'il auoit bonne veuë, 
«15 & qu elle s'eftoit troublée; qu'il oyoit 
Mbien clair, 8 qu'il eftoit deuenu fourd: 
Si bien que ce n’eftoit pas merueille 
¿Hi que de fi grandes premifles paflant de- 
Muant fes yeux, il ne tiraft pas la mefme 
;Mconfequence que le Centurion; parce 
MW qwencore qu'il vift, il ne voyoit pas, 
encore qu'ilouyft, iln'oyoit pas, & en- 
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core quil entendift, il n'entendoit 
pas. 

Il ya encoré vné autre forte d'enten- 
dements, qui tirent de vray la conclu: 
fionz mais fort tard, & quand il n'eft 
plus temps , $ que Poccafion en elf 
paflée ; ainfi bien fouuent quand on a 
cu prife ou qu'on a difputé contre quel: 
qu'vn, & quon eft de retour au logis, 
on donneroit volontiers vn œil de fa 
cefte, pour fe retrouuer au combat; feu- 
lement afin de repliquer à propos ce 
qui eft venu depuis dans Pefprit , & à 
quoyonn’auoit pas pensé dans la cha- 
leur de la difpute : Cela mefme arriua 
à ces deux Difciples qui cheminerent 
auec Telus: Chriftvers le Chafteau d'E- 
mais, puis qu'il leur dit: O trop pefans 
ce tardifs de cœur a croire toutes les chos 
fes que les Prophetes ont annoncées. MW 
s'en trouue d’autres au contraire qui 
fonc fi prompts à tirer la conclufion, &: 
qui le font auec fi peu de premifles &, 
encore fi foibles, qu on en demeurc tout; 
eftonné: tel fut ce Natanaëél, dont no-4 
ftre Seigneur dit : Vosla vrayement VB} 
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W Iraclite fans fraude & fans malice. Ce 
MB que Natanaël ayantouy, il luy deman. 
NY da, Seigneur d'où me connois tu? À quoy 
LA Iefus-Chrift refpondit, dezant que Phi- 
N lippe r'euff appelle , te Y ay ven, comme ti 
WN ejtozs deffous le figurer ; Natanaël repli- 
IB qua, Aaiffre tues le Fils de Dien , E 
We Roy d'1fraél ; Telus Chrift repartit 
“Y 8 luy dit , a canfe que 1e tay dit que te 
¿E Pay ven deffous le figuier, tu crois que ie 
NY fuis le Fils de Dien , c& le Roy d’Ifraël: 


NN dzais tu verras bien d'autres chofes. 
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CHAPITRE XV. 


Ou il fe prouue que la Theorie de la 
Medecine appartient en partie à la 
memoire , 9° en partie a l'enten- 
dement; €s* la pratique , à l'imagi- 
nation. 


Da temps que la Medecine des 


Arabes flenrifloit, il y eut vn Me- 
decin qui y eftoit fort celebre ; tant à 
enfeigner, qu’à efcrire, argumenter, di- 
ftinguer , refpondre & conclurre 3 du- 
quel ondifoit, veu fon grand fçauoir, 
qu'il deuoitreflufciter les morts & gue- 
rir toutes fortes de maladies. Et cepen- 
dant il eftoit fi malheureux , qu'il ne 
voyoit pas vn malade , qui ne couruft 
danger entre les mains: Dequoy eftant 
honteux & fafché, il ferendit Moine, fe 
plaignant de fa mauuaife fortune & ne 
pouuant comprendre d'où cela venoit, 
Et dautant que les exemples plus frais 
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prounent mieux $ Conuainquent da - 
uantage les lens, ie diray que plufieurs 
grands Medecins ont creu que lean 
l'Argentier, Medecin de noftre temps, 
a de beaucoup furpaflé Galien , en ce 
qui eft de reduire Part de Medecine 
en vne meilleure methode ; & neant- 
moins on raconte qu'il eftoit fi mal- 
heureux en fes cures, quepasvn mala- 
de de fon pays & de la connoiflance , ne 
s'ofoit abandonner à luy, tant on crai- 


gnoit fes mauuais fuccez. De cecy il 


iemble que le peuple a bien railon de 
s eftonner : voyant par experience non 
feulément en ceux que nous venons de 
rapporter, mais en plufieurs autres en- 
core qu on connoift tous les iours, que 
dés-là qu'vn Medecin eft fort fgavant, il 
n'eft pas capable de bien traitervn ma- 
Jade. Ariftote en a voulu donner la rai- 
fon: mais à mon aduis il n’a pas bien 
rencontré. De cequeles Medecins Ra- 
tionels de fon temps n'eftoient pas heu- 
reux en leurs cures , il croyoit que cela 
arriuaft , parce qu'ils auoient vne con- 
noiflance vniuerfelle de l'homme , & 
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qu'ils ignorotét le naturel de chacunen 
particulier 5 au Contraire des Empt- 
riques , qui employoient tous leurs 
foins & toute leur eltude à connoiltre 
les proprietez indiuiduelles & particu- 
lieres des hommes, & ne fe foucioient 
aucunement du general : mais il fe 
trompe, parce que les vns & les autres 
trauaillent à guerir les particuliers & à 
découurir autant qu'il fe peut , cette na- 
ture & complexion indiuiduelle & fin- 
guliere. Si bien que toute la difhiculté 
eft de fçauoir, pourquoy des Medecins 
tres doótes , encore qu'ils s'exercent 
toute leur uie à faire des cures, iamais 
ne deniennent excellens en la Pratique; 
là où d'autres qui ne font que des igno- 
rans , auec trois ou quatre regles de Me- 
decine qu'ils auront mal apprifes aux 
Efcoles , fçauront en moins de temps 
remettre vn malade en meilleur eftar. 
La vraye refponfe qu'on peut don- 
ner à ce doute, n’eft pas fi aisée à trou- 
uer , puis qu’Ariftote y a efté empefché, 
encore qu'il en ait dit aucunement 
quelque chofe: Mais nous tenant aux 
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principes denoftre doctrine, nous y la- 
tisferons entierement. 

Il faut donc fçauoir que la perfection 
du Medecin confifte en deux chofes, 
qui font aufli neceflaires pour obtenir 
la fin de fon art, que font les deux iam- 
bes pour marcher droit. La premiere eft 
de fçauoir methodiquement les prece- 
ptes & lesregles de guerir l'homme en 
commun , fans defcendre dansle parti- 
culier ; La feconde, c'eft d'auoir long- 
temps exercé la Medecine, & d'auoir 
connu par fes propres yeux, vn grand 
nombre de malades : car ny les hom- 
mes ne font fi differents entr'eux , qu'ils 
pe conuiennent en beaucoup de cho- 
fes , ny fi femblables auf, qu'il n’y ait 
eneux de certaines particularitez sv 
netelle nature , qu'elles ne fçauroient 
ny fe dire, ny efcrire, ny enfeigner , ny 
recueillir, de forte qu'on les puifle re- 
duire enart : mais quil n'appartient de 
connoiftre qu'à ceux qui les ont defia 
veués plufieurs fois & traitées. Ce qui 
s'entendra aisément, fi Pon confidere, 
que le vifage de Phomme n’eftant com- 
Ee 111] 
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posé que d'vn fi petit nombre de par: 
ties , comme font les deux yeux, le nez, 
les deux ioües , la bouche & le front: 
neantmoins la Nature les aflemble f 
diuerfement & en fait tant de combi. 
naifons,que fi l’on ramañle cent mille 
hommes, on verra que chacun a vn vi- 
fage fi particulier & qui luy eft fi pro- 
pre, que c'eft vne grande merucille fi 
l'on en trouue deux qui foient tout a 
fait femblables. 

La mefme chofe arriue en ce qui eft 
des quatre Elemens & des quatre qua- 
litez premieres ;la chaleur, la froideur, 
l'humidité & la fecherefle , de lharmo- 
nie & proportion defquelles refultent la 
vie & la fanté de l'homme; Et auec vn 
fi petit nombre que celuy.cy , la Na- 
ture fait tant de diucrfes proportions, 
que fi cent mille perfonnes font engen- 
drées ; chacune aura fa fanté quí luy 
fera fi propre & fi particuliere , que fi 

¡cu, par miracle, permettoit que tout 
à coup la proportion de ces quatre 
qualitez premieres changeaft 8 paf- 
faltdel' vn à l'autre: ils demeureroient 
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“If tous malades, excepté peut eftre deux 
“il ou trois, qui par grand hazard auroient 
“ff vne mefme mon dé temperament. 
"MW D'ous inferent neceflairement deux cô- 
mp fequences: La premiere, que tout hom- 
“ii me qui fera malade, fe doit traiter felon 
1 fon particulier temperament; de façon 
mp que (1 le Medecin ne le remet dans la 
elle proportion des humeurs & des qualitez 
of qu'il auoit auparauant , ilne fera point 
il bien guery. L'autre, que pour i faire ce- 
la, comme il faut, il eft befoin que 
| le Medecin ait veu & traité plufieurs 
1 fois le malade, quand il eftoit en fanté, 
mi en luy talta sele poulx, en confidcrant 
¿ fon vrine, la couleur de fon vifage,8z fa 
ll complexion; afin de juger quandilfera 
M malade, de combien ¡bel efloioné de 
| la lanté, & iufquesouille doit reftablir 
«M par fes remedes. 

Quanta ce premier point, qui eftoit 

M de fcauoir & d ras e la Theorie & la 
cl compolit on de Part; Galien dit, qu'il 

| eft neceflaire d'auoir vn grand enten- 
(M sn: & beaucoup de memo 
«MW pource que vue partie de la Mede 
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confifte,en raifon& l'autre en experien: 
ce, & eft comme Hiftorique ; pour l'vn, 
il faut de l'entendement , & pour l'au: 
tre, de la memoire : Et comme il eff fort 
difficile de ioindre ces deux puillances 
en vn fouuerain degré, de neceflité le 
Medecin doit eftre imparfait en la 
Theorie; ainfi en voyons-nous plufeurs 
tres-fcauans enGrec & en Latin,grands 
Anatomiftes & Herboriftes ( qui font 
des connoiflances qui appartiennent à 
la memoire ) lefquels, fi on les met à ar- 
gumenter, à difputer & à rechercher la 
raifon & la caufe de chaque effet, (ce 
qui eft vne action de l'entendement) 
demeurentcourt & ne fçauroient rien 
dire. Onen void d'autres au contraire, 
quidans ce qui eft du raifonnement de 
Part, font paroiftre beaucoup d efprit & 
de capacité; & fionles metfurle Latin 
& fur le Grec, à parler des plantes & 
des parties du corps humain , ils n’en 
fortent iamais à leur honneur, à caufe 
qu'ils fout depourueus de memoire: 
Pour cette raifon Galien a dit, 7e ne 
m'eflonne pas que dans vne fi grande mul: 
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MW 2itude d'hommes, qui s'adaonnent a l'eflude 
ii de la Meaecine , il y en ait fi pen qui de- 
(ul aulennent bons Medecins, & quand il en 
if donne la raifon, ildit, qu’à peine peut- 
mé On trouuer l’efprit que cette fcience re- 
“if quiert , ny vo Maïftre qui Penfeigne 
uN, parfaitement, ny perfonne quil'eftudie 
juif auec allez de foin & de diligence. Mais 
ni auec toutes ces raifons, Galien marche 
Micomme à taftons, parce quil ne {çait 
x pas precisément , d’où vient que per- 
x fonne ne poflede la Medecine en per- 
Hi fetion. 
ll eft vray que quand il a dit qu’à pei- 
| ne fe trouue parmy les hommes l'efprit 
A que demande cette fcience , il a fort 
M bien rencontré ; encore qu'il n'ait pas 
19 fpecifié cela comme nous allons faire: 
AN cara caufe de la difficulté qu'il y a de 
1 toindre vn grand entendement aucc 
A vne grande memoire , perfonnene de- 
1 deuient confommé en la Theorie dela 
1 Medecine. Et pource quil y a repu- 
M gnance entre l’entendement & l'ima oi. 
,M nation , a laquelle nous prouuerons 
maintenant qu'appartient la pratique 
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& la Ícience de guerir aucc certitude; 
rarementtrouuc-ton vn Medecin, qui 
foit habile dans la Theorie & dans la 
Pratique tout enfemble , ny au con: 
traíre , va qui foit fort habile dans la 
Pratique & fort fcauant dans la Theo- 
rie. Or que l'imagination foit la puif- 
fance dontle Medecin fe fert en la con» 
noillance & cure des particuliers , & 
non pas l’entendement: c'eft vne chofé 
tres-facile à prouuer , en fuppofant ce 
qu'enfeigne Âriltote, qui dit que l'en- 
tendement ne fçauroit connoiftre les 
finguliers ou indiuidus, ny faire diffe- 
rence de Pvn d'anec l'autre , ny con- 
noiltre le temps8z le lieu, ny dautres 
particularitezqui font que les hommes 
font diflemblables entr eux 82 fe doiuét 
traiter chacun de differente facon; & la 
raifon en elt ( felon ce que difent les 
Philofophes vulgaires ) que l’entende: 
mentelt vne faculté fpirituelle, qui ne 
peut receuoir impreliion ny alteration 
quelconque des chofes fingulieres, par- 
ce qu'elles font toutes materielles, 
C'eit pourquoy le mefme Ariftote a 


| 
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il dit, que le fens eftoit des chofes fingu- 
il lieres, & l entendement , des vniuerfel- 
1H les. Si donc les cures fe doiuent faire 
‘M des perfonnes particulieres & non pas 
4 de l'homme en general, (quinefe peut 
"if ny engendrer ny corrompre, ) l'enten- 
MF dement fera vne puiflance fort mal pro- 
‘#4 pre pour trauailler à la guerifon d'vn 
malade. 

La difficulté eft maintenant de fca- 
uoir , pourquoy les hommes de grand 
entendement ne peuuent anoir les lens 
exterieurs bons pour les chofes fingu- 
lieres , ces deux puiffances eftant fi 
contrairesl'vne à l’autre:Etla raifon en 
eft fort claire : c'eft que les fens exte- 
rieurs ne fçauroient bien agir, fi la 
bonne imagination ne leur prefte fon 
afliftance, Ce que nous pouuons prou- 
uer par l'opinion d'Ariftote , lequel 
voulant declarer ce que c’eft que l’ima- 
gination, dit que c’eft vn mouuement 
causé par le fens exterieur : de forte 
que la couleur par exemple qui fort de 
lobiet coloré en fe multipliant , altere 
l'œil par fon efpece , ce qui eft vray, 
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mais Cette mefme couleur qui eft dans 
l'humeur cryftallin , pafle plus auant à 
l'imagination , & y, imprime la figure 
qui eftoit dans l'œil: Et fi l’on demande 
dc laquelle de ces deux efpeces fe forme 
la connoiflance de la chofe finguliere? 
tous les Philofophes refpondent , & 
tres bien , que ceft la feconde figure 
qui affecte & altere l'imagination ; & 
que par le moyen de l’vne & de l’autre, 
la connoiffance fe fait, fuiuant ce dire 
ficommun , Que des obiets es de la pui 


LS 


fance la connoz/fance s'engendre, Mais de 
lapremiere efpece qui eft en l'humeur 
cryftalin , & de la faculté de la veuë, né 
le fait aucune connoiflance , fi l’ima- 
gination n'y prend garde. Ce que les 
Medecins prouuent claifement quand 
ils difent , que fi l'on coupe ou brufle la 
chair d'vn malade, & qu'il n’en reflente 
aucune douleur: c’eft figne que lima- 
gination eft diftraite en quelque con: 
templation ou pluftoft réuerie profon- 
de : Nous le voyons aufli par experience 
dans ceux qui font fains : car s'ils font 
piongez en quelque meditation , ny 
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ils ne voyentpas les chofes qui font de- 
uanteux, ny ils entendent pas, enco» 
re qu'on les appelle, ny ils ne s’apper- 
goiuent pas fivne viande eft de bon ou 
de mauuais gouft , encore qu'ils en 
mangent. D'ôu il eft certain que c’eft 
imagination qui caufe le iugement & 
la connoiflance des chofes particulie- 
res, & non point Pentendement ny les 
lens exterieurs. Il s'enfuit donc fort 


_ bien, que le Medecin qui fera tres fca- 


uant dans la Theorie , ou parce qu'il 
2 beaucoup d entendement, ou parce 
qu'il eft pourueu d vne grande memoi- 
re: de neceflité reüfira tres mal en la 
Pratique, dautant qu'il doit auoir faute 
d'imagination : Comme au contraire, 
celuy qui deuiendra fort habile dans la 
Pratique , indubitablement fera mal 
habile en la Theorie : pource que la 
grande imagination ne fe peut pas trou- 
uer auec beaucoup d'entendement & 
de memoire. Et c’eft laraifon pourquoy 
perfonne ne peut cftre à la fois parfaite - 
ment confommé dans la Medecine €. 
infaillible dans fes cures : car pour y 
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rencontrer toufiours bien, il eft befoin 
de fçauoir tout l'art, & d'eftre pourueu 
d'vne bonne imagination pour le pou: 
uoir exercer : Or eft il que ces deux 
chofes-lá, comme nous auons prouué 
cy deuant, fontentierement incompa: 
tibles. 

Tamais le Medecin ne fe met àrecher- 
cher la caufe & la guerilon d'aucune 
maladie , qu’il ne falle en foy mefme 
tacitement vn {yllogifme & railonne: 
nent, en la figure qu'on nomme Darg, 
encoreque ce Medecin ne foit qu'Em: 
pirique : dont la mateute ou premiere 
propofition doittirer fa preuue de l'en: 
tendemct,8z la mineure ou fecónde pro: 
pofition,de l'imagination. Ainfi les plus 
habiles en la Theorie, errent ordinaire: 
ment en la mineure, & ceux qui font 
habiles dans la Pratique, en la maleure: 
Comme fi nous difións ainfi : Toute k 
fiévre qui vient d'humeurs froides & 
humides, fe doit traiter auec des medi- 
camens chauds & lecs ( en prenant 
l'indication, dela caufe) la fiévre que 
{ouffre cét homme, vient d'humeurs 

froides 
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“Mi froides & humides;par cófequent elle fe 
: doit traiter par des remedes chauds & 
PA fecs. L'entendement prouuera bien la 
59] verité de la maieure, parce que c’eft vne 
"14 propofition vniuerfelle, en difant que la 
MA froideur & l'humidité demandent de la 
4 chaleur & de la fechereíle pour le mo- 
“af derer, dautant que chaque qualité fe 
IS rabbat & relafche par fon contraire: 
“4 mais quand ils viendront à la preuue de 
18 la mineure, l'entendement ne leur fer- 
MM mira plus derien, pource qu’elle regar- 
if de vne chofe particuliere , & qui n eft 
1 point de fa iurifdiétion ; máis dont la 
a] Connoiflance appartient à l'imagina- 
“ tion , quitire alors des cinq fens exte- 
si rieurs , les propres & particuliers fi- 
mil gnes de la maladie, 
if Orfi l'indication fe doit prendre de la 
a févre ou de la caufé, c’eft ce que Pen- 
lwf tendement ne fçauroit connoiftre : Sen. 
sflement enfeigne-til quelle fe doit 
‘prendre de ce qui menace de plus de 
“M peril : mais laquelle des indications eft 
«Ma plus grande, il ny a que l'imagina- 
tion qui le puille comprendre , en come 
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parant les maux que fait la fièvre ,auec 
Ceux qui viennent du fymptome Ou ace 
cident, pefant la caufe de la maladie, & 
l'eftat des forces du malade. Pour par- 
uenir à cette connoiffance , l'imagina- 
tiona de certaines proprietez qui ne le 
peuuent exprimer 3 par le moyen def- 
quelles elle rencontre des chofes quine 
fe peuuenti non plus ny dire, ny com.» 
prendre, & pour lefquelles il n’y a point 
d'art. Si bien que nous voyons entrer 
vn Medecin pour vifiter vn malade , & 
par la veu£, Poiye, l’odorat & le tou- 
cher, venir à la connoiflance de ce qui 
paroifloit impoflible de Ícauoir ; de fa- 
con que fi, nous luy demandions à luy: 
mefme, commentil a peu arriuer à des 
notions fi fubtiles, il ne le pourroit dire, 
parce que ceft vn don qui procedé 
d'vne foecondité d'imagination, qui fe 


peut nommer autrement, Sagacite, & | 


quipar des fignes communs, incertai: 
nes coniectures, & où il y a peu de fon- 
dément, en va clin d'œil, trouue mille 
chofes differentes, en quoy confifte la 


<a 


>= 27 = = = e Ss Lang € 3 —° 

> > =: HN == == s got RE = = 
— E = —» 3 = - = = 2 = == => = = 
= = A 3 == : B - =; = = 
- > < > > = 4 — > A Y = ——— 


a à es = — 
== == = Y == 


des Efprits. 451 
vertu de guerir & de prognoftiquer 
auec afleurance. 

De cette forte de fagacité font dé- 
pourueus les hommes de grand enten- 
dement , parce qu’elle depend imme- 
diatement & fait Comme vne partie de 
l'imagination: Si bien qu'encore qu'ils 
ayent deuant les ÿeux,les mefmesfignes 
qui découurent aux autres le fecret de 
la maladiesneantmoins il ne s’en fait au- 
cune impreflion dans leurs fens ; dau- 
tant que ces gens-là font depourueus 
d'imagination. Vn Medecin me tira 
vne fois à part pour me demander, d’où 
pouuoit venir qu'ayant eftudié fort exa= 
étemét toutes les regles & toutes les ob- 
feruations de l’art de prognoftiquer, & 
y eftant fort bien versé , jamais il ne luy 
WE arriuoit de bien rencontrer en pas vn 
¡ig prognoftique ? auquel il me fouuient 
sI] queierefpondis, que Part de la Mede- 
id Cine s apprenoit par vne puiflance, & 
LM} fe mettoitén execution par vne autre. 
nd Celuy-la auoit tres bon entendement, 
MM 82 cftoit depourueu d'imagination. 

Mais il s'offre vne grande difficulté 
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fur cette doétrine; c'elt de fçauoir com: 
ment il fe peut faire que les Medecins 
doüez d'vne grande imagination, ap- 
prennent l'art de Medecine, veu qu'ils 
ont faute d'entendement ? Et s'il eft 
vray qu’ils gueriflent mieux les mala= 
des , que les Medecins les plus pro- 
fonds, dequoy fert-il de s'aller rom- 
pre la tefte à eftudier dans les Efcoles? 
A cela Von refpond que c’eft defia vn 
auancement de grande importance , de 
{cauoir l'art de Medecine, pource qu’en 
deux ou trois ans on apprend tout ce 
que nos peres ont trouué en deux mille: 
Et s’il falloit que l'homme l'acquift par 
l'experience, il faudroit qu'il vefquit du 
moins trois mille ans, pendant lefquels, 


‘faifant efpreuue des medicamens; de- 


uant que de connoiftre toutes leurs qua- 
ditez , il feroit mourir vne infinité de 
perfonnes : dequoy il elt exempt, lifant 
les liures des Medecins Rationels & 
bien experts, lelquels par leurs efcrits 
nous auertiflent de ce qu'ils ont remar- 
qué durant leur vie; afin que les Mede- 
cins qui viendront apres eux, fe feruent 
hardiment d'aucunes chofes qui font fa- 
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lutaires , & fe gardent des autres com- 
mevenimeufes. Outre cela il faut Íca- 
uoir que les chofes communes & vul- 
gaires de tous les arts, font fort claires & 
fa@iles à apprendre, quoy qu’elles foient 
les plus importantes en l'œuure ; & 
qu'au contraire, les plus curicufes & les 
plus fubtiles,font les plus obfcures& les 
moins neceffaires pour la guerifon du 
malade ; Or eft-il que les hommes de 
grande imagination ne font pas touta 
fait depourueus d'entendement 8z de 
memoire : Si bien que dans le degré 
quoy que foible , auquel ils pofledent 
ces deux puiflances , ils peunent ap- 
prendre ce qui eft le plus neceflaire 
dans la Medecine , parce que c’eft ce 
qui eftleplus clair, & par le moyen de 
leur bonne imagination , connoiftre 
mieux vne maladie & fa caufe, que les 
plus entendus dans la fcience : loint 
que Ceft l'imagination qui trouue le 
temps duremede qu’on doit appliquer: 
& dans ce bon heur confifte prefque 
toute la Pratique: C eft pourquoy Ga- 
liena dicque le vray nom du Medecin, 
Ef ¡ij 
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c'eftoit d'efire Inuenteur de l'Occafions 
Mais de fçauair connoiftre le temps, 8z 
le lieu , fans doute c’eft à faire à l'i imagl- 


ation, parce que cela porte auec loy fi - 


gure & correfpondance. 

La difficulté eft maintenant de fa: 
uoir, à laquelle de tant de differences 
d'imagination qu'il y a, appartient la 
Pratique de la Medecine: car il eft cer- 
tain que toutes ces différences ne con- 
uiennent pas en vne mefme proprieté 
fpecifique, Ce qui m'a plus trauaillé 
l'efprit que tout lerefte : & neantmoins 


ie ne luy 3y peu donner encore le nom: 


qu'il luy faut: fi ce n’eft que ie die qu'el- 
le vient d'vn degré de chaleur moins 
que n’a cette difference d'imagination, 
auec laquelle on fait des vers. Encore 
ne m'en afleuré ie pas trop; parce que 
toute la raifon furquoy ie me fonde, 
c*eft que tous ceux que Pay Connus bien 
pratiquer la Medecir nes fe piquoient vn 
peu de Poëfie ; mais louis pensées n'e- 
ftoient pas fort releuées , ny leurs vers 
fort admirables: Ce qui pourroit aufíi 
arriuer de ce que la chaleur feroit en va 
point plus haut que ne demande la Poë- 
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M1 fe ; 8zs'il eftoit ainfi, il faudroit que la 
BN chaleur fuft fi grande, qu’elle bruflaft vn 
Tu 9 peu la fubftance du cerueau ; & ne difii- 
1H paît pas beaucoup la chaleur naturelle: 
1 Encore que fielle pafle plus auant, elle 
‘line falle pas vne mauuaife difference 
1] d'efpritpour la Medecine ; dautant que 
‘M par le moyen de Vaduftion, elle aflem- 
Ii ble Pentendement auec l'imagination. 
md Mais cette forte la d'imagination n’eft 
ef pas fi bonne pour traiter les malades, 
af que celle que ie cherche, & qui pouffe 
ni l’homme à eftre Sorcier, Superftitieux, 
M Magicien , Enchanteur, Chiroman- 
di cien, addonné a l'Aftrologie ludiciaire 
WM & à deuiner; parce qu’en effet les ma- 
à ladies des hommes font fi cachées, & 
“rt ont leurs periodes & leurs mouuemens 
I fi fecrets , qu'il eft prefque toufiours 
8 béloin de deuiner ce qui en eft. 
Cette difference d'imagination eft 
M difficile à trouuer en Efpagne: car com- 
pH me nous auons prouué cy-deflus, les ha- 
A bitans de ce pays-l2, ont faute de me- 
A morre & d'imagination, & font pour- 
«AN ueus d va bon entendement. L'imagt- 
| Ef iii 
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nation non plus de ceux qui demeurent 
fous le Septentrion, ne vaut rien pour 
la Medecine ; parce qu’elle eft fort lente 
& fort lâche ; elle n'eft bonne que pour 
faire des horloges, des peintures, des 
cfpingles & autres denrées qui ne font 
pas de grand feruice pour l’homme 
L'Egypte feule eft le pays qui produi- 
le dans fes habitans cette difference d'i- 


magination : Aufli les Hiftoriens ne 


difent jamais allez à leur gré , combien 
les Gitains font grands Sorciers , & 
combien ils font habiles à trouuer les 
chofes qui leur font befoin, &lesreme- 
des dans leurs neceflitez. 

Pour bien exaggererla grande fagelle 
de Salomon, lofephe parle en ces ter: 
mes, La Sagefe € la Prudence que Salo- 
mon auoit reccnés de Dieu, furent fé. gran- 
des , qu’il furpalfa tous [es predeceffeurs, er 
mefme les Egyptiens , qui paflent pour les 
plus faces de tous, Platon ditauffi queles 
Égyptiens furmontent tous les hommes 
du monde , à Ícauoir gagner leur vie; 
quieft vne habileté qui appartient à Li. 
magination. | 
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| Orque cecyfoit vray, il fe void clai- 
"M Fcment, en ce que toures les fciences 


‘18 qui appartiennent à l'imagination, ont 
A cité trouuées en Egypte, comme font 
‘ les Mathematiques , l'Aftronomie, 
np PA ftrologie Judiciaire, lArithmetique, 
' Y la Perfpective , & quantité d'autres 
M femblables. 
M Mais ce qui me conuainc plus puif- 
“A famment fur ce fuiet , c’eft que Fran- 
nf cols de Valois Roy de France , eftant 
M trauaillé d’vne fort longue maladie, & 
ti) voyant que les Medecins de fa maifon 
14 Sede la Cour n'y pouuoient que faire; 
1 toutes les fois que fa fiévre redoubloit, 
x al difoit qu'il eftoit impoñible que les 
sul Medecins Chreftiens fceufient guerir 
lu] vn malade, & qu'il n’efperoit d'eux au- 
“M cun fecours. Si bien qu'vne fois dans 
(1 Pimpatience de fe voir toufiours auec la 
MI fiévre , il fit depefcher vn Courrier en 
xl Efpagne, pour prier l'Empereur Char- 
‘M les-Quint noftre Prince,de luy enuoyer 
Ay vn Medecin Tuif, le meilleur qui fe trou- 
¿Bl uaft en fa Cour, duquel il fe flguroit 


qu'il receuroit quelque remede à fon 
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mal, s’il y en auoit quelquvn dans la 
Medecine : On rit vn peu de cette de- 
mande en Efpagne , & rout le monde 
demeura d'accord que c'eftoit vne fan- 
taifie de fiévre chaude. L'Empereur ne 
laifla pas de commander qu'on cher- 
chait vn Medecin tel qu'on le deman- 
doit, sils'en pouuoit trouuer;quand on 
euft deu l'aller chercher hors duRoyau- 
me; & commeon n'en eut peu rencon- 
trer , il enuoya vn Medecin , nouueau 
Chreftien, croyant que par la il fatis¿ 
feroit lenuic du Roy. Mais quand le 
Medecinfutarriué en France, & en la 
prefence du Prince, il fe pafla vo Dia- 
logue entr eux tres agreable , par ou fe 
decouuritque le Medecin eftoit Chre- 
ftien , fi bien que le Roy ne fe voulut 
pas feruir de luy. Le Roy, dans Popi- 
nion qu'il auoit , que ce Medecin fuft 
Juif, luy demanda par maniere d'entre- 
tien , S'il n'eftoit point las deformais 
d'attendre le Meflie promis en la Loy? 
Sire, relpond le Medecin, ie n'attends 
pas le Meflie promis en la Loy Iudaïs 
que; Ex vous fage en cela, dit le Roy: 
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car les fignes qui font marquez en la 
“ii Sainte Efcriture pour connouftre la ve- 
“[fnue, font delia accomplis il y a long- 
‘temps. Nous autres Chreftiens (repli- 
tf que le Medecin ) fçauons bien le com- 
$ pte du temps qu'il y a qu'ils fontaccom- 
ii plis : parce que il y a maintenant mil 
¡o cinq cent quarante & deux ans qu'il eft 
019 venu ; il demeura au mondetrentetrois 
“Mans , au bout defquels il mourut en 
18 Croix, & reflufcita le troifiefme tour; 
apres quoy il monta au Ciel, oùilregne 
uNa cette heure. Quoy vous eftes donc 
11 Chreftien ! dit le Roy. Ouy, Sire, ref- 
18 pond le Medecin , par la grace de Dieu. 
"Puis qu'ainfieft (adioufte le Roy ) re- 
wtournez-vous en à la bonne heure en 
il voftre pays ; car ray aflez de Medecins 
18 Chreftiens dans ma maifon & dans ma 
M Cour ; Pen voulois auoir de Iuifs, qui 
“Mont cenx à mon auis, qui ont vne habi- 
Mleté naturelle pour guerir les malades. 
(¡4 Ainf luy donna-til fon congé fans 
souffrir qu'il luy caftaft le poulx , ny 
¡Mqu'il vift fon vrine, ny qu'il luy dift le 
moindre mot touchant fa maladie : Et 
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tout auffi toft il enuoya à Conftantino-4l!" 


ple pour faire venir vn Iuif, qui le gue- M0 
rit en luy donnant feulement du lait 


d afnelle, 

Certe imagination du Roy Francois, PM 
à monaduis, eft tres-raifonnable, & ie pl 
croy que la chofe elt ainfi ; car nous 


auons delia prouué cy deuant, que dans gui 


les grandes intemperies chaudes dui 
cerueau , l'imagination trouue ce que 


l'homme ne peut trouuer en fanté. Er 


afin qu’il ne femble pas que cecy foit: 


dit gratuitement & fans aucun fonde: fi 


ment dans la Nature; il faut fcauoir que 
la diuerficé des hommes, tant en la 
compolition du corps, qu'en lefprit & 
aux qualitez de l'ame , vient de ce qu'ils 
habitent des regions de diuers tempe: 
rament, de ce qu'ils boiuent des eaux 


differentes , & de ce qu'ils n’vfent pas fl: 


tous des mefmes viandes. C'eft pour: 
quoy Platona dit, Due quelques hommes 
font différents des autres , om parce qu'ils 
relpirent un air different ,ou parce qu'ils 
boinent d'antres eaux y ou parce qu'ils not 
{ent pas das mfres alimens; C cette de- 
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M gerfré,nonfeulement fe remarque an vi[a- 
UN ge, ez la compofition du corps, mais auffê 
UN dans le naturel de l' ame, s'il faut ainfi di- 

Are. Si nous prouuons donc maintenant 
‘M que le peuple d'Ifraél fit vn feiour de 
il plufieurs années en Egypte , & qu'au 
mé fortir delà, il beut & mangea des eaux 
ul) & des viandes propres à faire cette dif- 
“ B ference d'imagination ; nous aurons 
10 confirmé & iuftifié l'opinion du Roy de 
“M France, & découurirons tout d'vn téps, 
‘M de quels efprits d'hómes nous deuós fai- 
“re choix en Efpagne, pour la Medecine. 
Al Quant au premier point, il faut Íca- 
xMuoir qu'Abraham demandant des fi- 
inf gnes pour connoiftre, que luy ou fes 
«M defcendans deuoient pofleder la terre 
3 de promiflions le texte dit, que comme 
«Mil dormoit , Dieu luy refpondit de cette 
10 forte ; Sçaches que tes Jucceffeurs erreromt 
wMcomme Pelerins en pays effranger, @ qu'ils 

Waoiuent efire affligez de [eruitude , l'efpace 
¡ide quatre cens ans ; mais affeure-toy que ie 

Mechaffieray la Nation qui les cpprimera, que 

Mae les delinreray de cét efclauage, & les fe- 
,Miray fortir auec grande abondance de biens. 
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Laquelle Prophetie fut accomplie, 
encore que Dieu , pour de certaines 
confiderations , ait adioufté trente trois 
ans: Ainfile texte diuin porte, Qwe le 
temps que le peuple d'Ifrael demenra en 
Egypte fut de quatre cent trente ams y lefe 
quels eflant accomplis tout le peuple ¿toute 
l'armée du Seigneur fortirent aufsi toff de 
captinité. Mais encore que ce texte 
dile manifeltement, que lé peuple d’If: 
raël fut en Egypte quatre cent trente 
ans; il y a vne Glofe qui declare que par 
ce nombre d'années, eft entendu tout 
le temps que le peuple d'Ifraël fur vaga- 
bond, iufques à ce qu'il euft vne terre 
qui luy fultpropre; mais qu'il ne fut en 
Egypte que deux cent dix ans: Lequel 
commentaire ne s'accorde pas bien 
auec ce qu'à dit S. Eftienne premier 
Martyr, en ce difcours qu'il eut auec 
les Iuifs; 72 faut que vous feachiez que le 
peuple d'Ifrael demenra quatre cent trente 
ans en la feruitude d'Egypte. 

Erencore que le feiour de deux cent 


dix ans, fuffift pour faire que lepeuple | br 


d'Ifraël contraétaft les qualitez d'Egy- 
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¡ptes fi eft-cè que le temps qu'il en fut 
uh dehors , ne fut pas vn temps perdu, pour 
Y ce qui regarde Pefprit : dautant que 
| ceux qui viuent fous le ioug de la Terui- 
à tude , dans la triftefle, dans l'afflidtion, 
1,4 Sí dans vne terre eftrangere , engen- 
1 drentbeaucoup de colere adufte, pour 
jf n'auoir pas la liberté de parler ny de fe 
ai vanger des injures, & cette humeur 
ainfi recuitte, eft l inftrument de la ru- 
le, de l'induftrie & de la malice. Auf 
mp] voyons-nous par experience qu’il n'ya 
auf point de mœurs plus pernicieufes , ny 
“1 depires qualitez y que celles des efcla- 
wi ues, dont l'imagination eft toufiours 
Ji occupée à chercher comment ils fe- 
¡Y ront quelque tort à leur Maiftre, & fe 
M deliureront de feruitude, 
| De plus, le pays par ou chémina lé 
¡$ peuple d'Ifrael,n’eftoit pas fort elloigné 
fi d'Egypte, non plus que defes qualitez, 
A puifque Dieu ayant égard à fa mifere & 
D fterilité, promit à Abraham, quil luy en 
M donneroit vn autre fort 2bondant & 
fertile. Or c'eft vne chofe verifiée,tant 
¡Men bonne Philofophie naturelle , que 
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par l'experience; que les regions fteri: 
les & maigres , & qui ne portent ny 
paie ny fruits en abondance, produi- 
ent des hommes d elprit fort fubril ; & 
qu'au contraire les terres grafles & fer- 
tiles, engendrent des hommes mem: 
brus , courageux & robuftes de corps; 
mais dont l'efprit eft foible & defe- 
étueux. 

Les Hiftoriens ne font autre chofe 
que nous raconter combien la Grece 
eit vne Prouince propre à efleuer d'ha- 
biles hommes , & Galien dit particuliez 
rement , que c'eftoit vne merueille de 
voir naiftre à Athenes vn ignorant (re: 
marquez que c'eftoit la terre la plus 
pauure & la plus fterile de toute la 
Græce.) Si bien qu’on peut recueillir, 
qu'au moyen des qualitez de l'Egypte 
& des autres Prouinces par où le peus 
ple d Ifrael pañla , il le rendit d'vn efprit 
fort fubril : Mais il faut fçauoir pour: 
quoy la temperature d'Égypte donne 
cette difference d'imagination ? Ce quí 
fera aisé à connoiltre, fi l’on fe fouuient 
qu'en ce pays lá, le Soleil eft fort bru- 

| lant, 
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“8 lant, & que pour cette raifon, les habi- 
‘M tans ont le cerueau tout boüillant & 
“BH cette colere adufte, qui eft l'inftrument 
“$ de la rufe & de l'induftrie: C’eft ce qui 
“$ fait qu'Ariftote demande : D'où vient 
“W que les Negres d'Ethiopie cr les Egyptiens 
M zaturels, ont les pieds tortas , les lévres 
"ON grofes O le nez retrouffé ? Auquel Pro- 
M blemeil refpond , que l'exceffiut cha: 
‘9 leur du pays, brule la fubftance de ces 
uf membres & les fait oriller comme le 
‘M Cuir aupres du feu, & par la mefme rai- 
18 fon leur poil fe tortille en anneaux & fe 
“A frife menu. Or que ceux qui habitent 
“(M des pays chauds, foient plus auifez que 
MM ceux qui naiflent dans les terres froides, 
1 Af nous Panons defia prouué par l'opinion 
M d Ariítote, lequel demande, Ponrquoy 
ts les hommes qui naiffent aux pays chauds 
Lo fort plus. ages plus auifez que ceux qui 
PM zaiffent aux pays froids ? Mais ny il ne 
14 fcait pas bien refpondre à ce Probleme, 
nf ny faire diftinétion de lagefle ; car com- 
M me nous auons defia prouué ailleurs, il 
mA y a deux fortes de prudence dars l’hom- 
M me , vne dont Platona dit, _Oxe la Jeien- 


o 
> 


ZII A NT 


AVAAVATRUZ 


FU 


466 L'Examen 
ce qui.eff efloignée de iuffice, Je doit pluftoff 
appeller rufe, que fageffe,: I y en a vne 


autre qui eftaccompagnee de droiture 


& de fimplicité, fans tromperie ny dif- 


fimulation quelconque , & celle-cy fe 
doit proprement appeller fagefle , parce 
qu’elle eft roufiours attachée à ce qui eft 
iufte & droit. Ceux qui demeurenten 
des pays fort chauds, font fages dans le 
premier genre de fagefle, & tels font les 
Égyptiens. 

Examinons maintenant de quelles 
viandes fe nourrit le peuple d’Ifrael, de 
quelles eaux il beut, & de quelle tem- 
perature eftoient les lieux par ou il pafla, 
depuis qu'ilfut forty d'Egypte, & tant 
qu'il erra dans le Defert; afin que nous 
iugions, fi par là il a deu changer l’efprit 
qu'il auoit apporté de la captiuité 5 ou ff 
cét efprit fe confirma encore dauantage 
dans luy.L'Efcriture dit queDieu main- 
tint ce peuple auec de la manne, Pelpa- 
ce de quarante ans 3 quí eftoit la viande 
la plus delicate & la plus fauourcufe,: 

ui fut iamais mangée au monde ; De 
(od que Moyfe voyant cette bonté & 
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""B Qelicatefíe, enioignit à fon frere Aaron 
M d'en remplir vn vale , & de le mettre 
"8 dans l'Arche d'Alliance ; afin que les 
l'Mdefcendans de ce peuple (quand on fe- 
‘@roit arriué à la terre de promiflion ) vif. 
Bent de quel pain Dieu auoit fouftenu 
‘fleurs peres , cependant qu'ils eftoient 
‘fau defert , & comme ils auoient mal 
“ reconnu vn li grand & fi tendre be- 
“nefice. Orpour nous donner à connoi- 
Aftre,a nous qui n’auons jamais veu cette 
viande, quelle elle deuoit eftre, il fera 
bon que nous fafions vne défcription 
ide la Manne que produit la Nature, & 
{Men y adiouftant vne plus grande delica- 
iiltefle , nous pourrons comprendre en- 
""Sticrement quelle eftoit fa bonté. 
if : La caufe materielle dont s’engendre 
sa Manne, c'eft vne vapeur fort deliée 
rique le Soleil éleue de la terre, par la 
force de fa chaleur ; laquelle vapeur 
lleftant arriuée au haut de la region de 
l'air, fe cuit & fe perfeétionne,;& lefroid 
wide la nuit furuenant, elle fe caille & ac: 
¡quiere vne pefanteur qui la fait retóm- 
víiber à bas fur les arbres & fur les picrres, 
| Gg ij 
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d'où on la ramañle & on la met en gardé) 
dans de certains vaifleaux, pour laman; 
ger. On l'appelle , Va miel d'air E dé 
rosée , à caufe de la reflemblance qu'ellé 
a aueclarosée, &poureftre forméede: 
l'air ; Sa couleur eft blanche & la faueur 
douce comme de miel; fa forme pareille 
à celle de la coriandre : Lefquelles mar- 
ques donne auf la Sainte Efcriture de 
la manne que mangea le peuple d'If- 
rael ; fi bien que 1ay fuiet de croire 
qu'elles eftoient toutes deux de mefme 
nature. Et fi celle que Dieu creoit, eftoit 
d'vne fubftance plus delicate , nous 
n'en' confirmerons que mieux noîftre 
opinion : mais pour moy ie me {uis 
toufiours figuré , que Dieu fe fert des 
moyens-ordinaires, quand il peut faire 
par lá.ce qu'il prerend , & que cé qui 
manque à la Nature, il le fupplée par la 
Toute-puiflance. le parle aipft , dau- 
tant que de donner à ce peuple de la 
manne à manger au Defert ( horfmis 
ce.que Dieu vouloit fignifier par là ) il 
femble que c'eftoitaufíi vne chofe fon: 
déeenla difpofition de la terre, laquel: 
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le produit encore auiourd'huy la meil- 
leure manne du monde : C'eft pour- 
quoy Galien dit qu au Mont Liban, qui 
n’eft pas loin delà , il sy en produit en 
tres-grande abondance , & de la plus 
exquife ; iufques-[à mefme que les La- 
boureurs ont accouftumé de chanter en 
leurs pafle-temps, que lupiter pleut du 
miel fur cette terre-lá, Etencorequ'il foit 
vray que Dieu donnoit cette manne au 


-Defert par miracle , entelle quantité, à 


telle heure, & à teliour prefix ; il fe pou- 
uoit pourtant faire qu'elle fuft de la mef- 
me nature que noftre manne : tout ainfi. 
que l'eau que Moyfe fit fortir du Ro- 
cher, & le feu qu'Elie fit defcendre du. 
Ciel par fa parole , furent des chofes. 
naturelles , quoy que tirées miraculeu- 


M fement. 


La manne que la Sainte Efcriture 
nous depeint , eftoit , à ce qu’elle dit, 
comme dela rosée: La manne qui pleu- 

fé 7 


uoit ad Defert par la Toute-puiflance de 
: 2 F4 pa \ J A PE 1 ce 

Dieu, reffemblois a de la femence de Co- 
. 7 = 17 . ; > 

riandre , elle effoit blanche «6 ancit le 
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À comme de miel, toutes proprictez 
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qui conuiennenta la manne que la Na 
ture produit. 

Les Medecins tiennent que le tempe- 
rament de cette viande eft chaud , & 
qu'elle eft composée de parties tres 
fubtiles & tres delicates, comme deuoit 
cftreauflila manne que mangerent les 
Hraélites: Aufíi fe plaignirent-ils de fa 
delicatefle, Noffre eflomach dirent-ils, ne 
fcauroit plus fouffrir une viande fi legere: 
Et la raifon phyfique de cecy eltoit, 
qu'ils auoient des eftomachs forts, qui 
auoient accouftumé de fe nourrir d'aux, 
d'oignons, de ciboulles & de poirreauxs 
& quandils venotent à rencontrer vne 
viande qui refiftoit fi peu, elle fe rour- 
noit toute enbile.C’eft pourquoy Galié 
deffend à ceux qui ont beaucoup de 
chaleur naturelle, de manger du miel, 
ny d'autres alimens ainfi legers , de 
crainte qu'ils ne fe corrompent, & qu’au 
lieu de fe cuire, ils ne fe brulent dans 
l'eftomach, comme dela fuye. C’eft ce 
qui arriua aux Ifraëlites auec la manne, 
car elle fe conuertifloit toute en colere 
adufte; de forte qu'ils eftoient deuenus 
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tout fecs & tout decharnéz , à caule 


que cét aliment n'auoit pas aflez de 

corps pour fouftenir ny leur rendre leur 

embonpoint. Noftre ame, pour ainfi de- 

re , eff toute feche € confumée , ( nos 

yeux font rebutez de ne voir autre chofe 
ue de la manne. 

L'eau qu'ils beuuoient apres cette 
viande, eftoit telle qu’ils la defiroient, 
& s'ils n’en trouuoient comme ils la 
fouhaittoient , Dieu monftra à Moyfe 
vn morceau de bois pourueu d'vne ver- 
tu fi diuine , qu’eftant ietté dans l'eau 
cipaifle & falée, il la rendoit douce & 
delicate 3 & quandon ne trouuoit poínt 
d'eau , Moyfe n'auoit qu'à prendre la 
verge auec laquelle il ouurit douze che- 
minsdans la mer Rouge, & de laquelle 
frappant les Rochers, iben faifoit iallir 
des fources d'eau viue > auf delicate & 
d'aufl bon gouft qu'ils en pouuoient 
defirer :ce quia fait direàS. Paul, Que 
fes Rochers les [uinorents C'elt à dire, 
que l'eau fortoir des Rochers à leur fan- 
taifie, delicate. douce & fauoureufe. Or 
cit-1l qu’ils auoient vn eftomach fait à 
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boire des eaux grofheres 82 ameres; Car 
Galien rapporte qu'en Egypte on les 
faifoit cuire pour les pouuoir boire, tant 
elles eftoient mauuaifes & corrompués; 
de façon qu'eux beuvart des eaux fi de- 
licates , il ne fe pouuoit qu'elles ne fe 
conuertiflent en bile , à caufe de leur 
peu de refiftance. Galien dit que l’eau, 
pour fe bien cuire dans l'eftomach , 82 
ne fe point corrompre , doit auoir les 
mefmes qualitez, que les alimens foli- 
des que nous mangeons. Si l’eftomach 
elt fort & robufte, 1l luy faut donner des 
alimens forts & qui ayent du rapport 
auccluy: mais fiileft foible & delicar, 
les alimens le doiuent eftre auf : On 
doit obferuer toute la mefme chofe en 
ce qui eft de l'eau 5 Ainfi voyons-nous 
par experience , que fi vn homme eff 
accouftumé à boire des eaux grofficres, 
jamais il n’eftanchera fa foif auec d’au- 
tres eaux qui feront plus fubtiles, & ne 
les reffentira pas prefque dans fon efto- 
machb; au contraire il en fera plus alteré, 
dautant que l’excefliue chaleur de l’e- 
ftomach les brule., 8: les diffipe aufí- 
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‘@ toft qu'elles font dedans, parce qu'el.- 
4 les neluy fçauroient refifter. 
1% Nous pouuons bien dire auf que l'air 
ME qu'ils refpiroient au Defert, eftoit fort 
1 fubril & fort delicat: car comimeils al- 
‘M loient par des Regions, & par des lieux 
‘ff quin'eftoient ny peuplez ny hantez, il 
HE s'offroit toufiours à eux frais & net & 
1,68 fans la moindre Corruption , dautant 
if qu'ils ne s'arreftoient nulle part.[leftoit 
118 auff toufiours fort temperé: car de iour, 
oi vne nuée fe mettoit deuant le Soleil, qui 
mu] empefchoit que cét air ne fuft trop ef- 
tl chauffé ; & la nuit, paroifloit vne co- 
‘ui lomne de feu , qui moderoit fa fraif- 
M cheur & fon humidité : Oreft il que de 
dd 1ouvyr d'vntel air, Ariftote dit que cela 
«ui rend l’efprit fort vif. 
«M Confiderons à cette heure combien 
th deuoit eftre delicate & recuite la fe- 
M mence des mafles de ce peuple He- 
M brieu , en fe nourriflant d'vn alimene 
9H comme celuy de la Manve , beuuane 
M les eaux que nous auons dit, & refpi- 
A rant vo air fi pur & fi net; & combien 
M deuoit cftre fubtil & delicat le lang 
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menftruel de leurs femmes ; 82 fouué- 
nons nous de ce qu'a dit Ariftote, qu'a- 
lors que cefang eft ainfi fubril & deli- 
cat, l'enfant qui s’en engendrera de- 
uicndra vn homme d’efprit fort aigu. 
Combien il importe que les pere & 
mere le nourriflent de viandes delica- 
tes , pour engendrer des enfans fort 
habiles, nous le prouuerons amplement 
au dernier Chapitre de ce Liure. Et 
dautant quetous les Hebrieux mange: 
rent d vne mefme viande, fi delicate 82 
fi [pirituelle, & beurent d'vne mefme | 
cau; tous leurs enfans 82 defcendans, 


furent tres fubrils & tres ingenieux 


pour les chofes du monde. 

Depuis que le peuple d'Ifraël fut arri- 
ué & eftably dans la terre de promiffion, 
auec vn efprit aigu, comme nous auons 
dit, ileurrant de maux & tant de fami- 
nes à fouffrir , fut tant de fois afsiegé des 
Ennemis, fifouuent afluietcy, & languit 
filong-temps dans la feruitude , & fous 
de mauuais traitemens 3 qu'encore quil 
n'euft pas apporté d'Egypte & du De- 
{ert, cetemperament chaud & lec &re- 
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cuit, dont nous auons parlé, il 'auroir 
contracté au miferable train de vie 
quil menoit, dautant que l'affiction & 
la triftefle continuelle font raflembler 


les efprits vitaux & le lang des arteres 


au certieau, au foye & au les lá où 
eftant o & preflez vn contre 


“Pautre, ils viennent à s’efchauffer & à fe 


bruler. Ainfi bien fouuent ils caufent 
vhe fiévre 3 mais pour l'ordinaire ils 
produifent vne melancholie adufte (de 


ré laquelle prefque tous ceux de cette na- 
| tion là participent iufques auiourd’huy) 


attendu ce que dit Hippocrate, Que la 


¡Ny crainte cr latriflefle qui durent log-temps, 


y Nose fignes de melancholie. Nous auons 


sac 


Un 


Y 


delia dit cy-deflus , que cette colere 
brulée eftoit Piníftrument de la finefle, 
malice, induftrie 82 Sagacité 5 Or cette 


M humeur eft fort propre pour les conie- 


ai “il Gtures de la Medecine,& par fon moyen: 


“it on arriue à la connoiflance, à la caufe 
LH Sz au remede du mal. C'eft pourquoy le 
«M Roy François rencontra merueilleufe- 
JM ment bien, & ce quil dit, n’eftoit point 


¡Bl vne refucrie demalade , & moins enco- 
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re vue fuggeftion du Diable ; mais il 
faut pluftoft croire que par le moyen 
d'vne grande fiévre & de fi longue dur 
réc, & auec Pennuy qu'il ayoit de fe 
voir malade & fans remede, fon cerucau 
fe brula , & fon imagination s’efleua 
d'vn degré , de laquelle nous auons 
prouué cy deflus, que fi elle obtient lé 
temperament qu'il luy faut ; inconti- 
nent elle fait dire à l'homme des chofes 


| qu'il n'a jamais apprifes. 


Mais contte tout ce que nous auons 
dit , il fe prelente vne difhculté tres: 
grande : qui elt, que fi les enfans ou 
petits fils de ceux quiont efté en Egy+ 
pte, ont mangé de la manne , goufté 
des eaux delicates , &refpiré Pair fubtil 
du defert , eftoient choifis pour eftre 
Medecins , il fembleroit que l'opinion 
du Roy François fuft aucunement pro: 
bable, pour les raifons que nous auons 
rapportées : mais que leurs defcendans 
ayent gardé iufques auiourd huy les 
difpofitions qu'auoient introduites la 
Manne, l’eau, l'air, les afflictions & les 
trauaux que leurs anceftres fouffrirent. 
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“if durant la captiuité de Babylone; c'elt 
M vne chofe tres difficile à comprendre: 

M Car fi en quatre cent trente ans quele 
“4 peuple d'Ifraël fut en Egypte, & qua- 

“48 rante, au defert ; fa femence pút acque- 
‘M rir ces difpofitions pour l’efprit : elles 
"Y auront bien mieux peu fe perdre, & plus 

WE aisémét en deux mille ans qu'il y a qu'il 
vB eft forty du Defert ; principalement 

‘Hi pour ceux qui font venus en Efpagne, 

1 region fi contraire à l'Egypte, &ouils 

‘MM ont mangé des viandes fi differentes, 82 
‘ beu des eaux quineftoient pas d'vn fi 

sf bon temperament, ny d’vnefidelicate 

11 fubftance qu’en ce pays-lá. La nature de 

1 l’homme eft ainfi faite ( mais de quel- 

10 que animal & plante que ce foit) qu'il 

tif prend aufli-toft les mœurs & les condi- 

nn tions de la terre où il vit, & perd celles 

Y qu'il auoit apportées d’ailleurs, Et à 
1 quelque chofe qu’on Papplique , dans 
ni peu de tours il Pvfurpe fans difficulté. 

w MY Hippocrate fait mention d'vne certai- 
«M ne race d'hommes, qui pour fe rendre 

M differens du vulgaire, choifirent pour 

#4 marque de leur Noblefle , d’auoir la 
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tefte en pointe; & afin d'obtenir par art 
cette figure,lesSages femmes auoientla 
charge, quand l'enfant venoit au mon- 
de, de luy ferrer la refte auec de cerrai- 
nes bandelettes , tant qu'elle euft pris 
cette forme. Cet artificeeut bientant 
de pouuoir , qu'il fe changea en na: 
ture: car auec le temps , tous les en- 
fans nobles qui naifloient, naifloient' 
auec la tefte pointuë ; fi bien que le foin 
& la diligence des Sages femmes vint à 
cefler: Mais cóme on eut laïiffé la Natu- 
re en fa liberté, fans la contraindre plus 
par Partifice 5 peu a peu elle reprit la 
mefme figure qu'elle auoit auparauant: 
Ilen a pu arriuer de mefme au peuple 
d Ifrael: car posé le cas que le pays d'E- 
gypte, la Manne, les eaux delicares 82 


l'affliion euflent causé en leur femen- 


ce ces difpofitions pour P'efprit3 Si eft- 
ce que ces raifons Ceffant & en#furue- 
nant d'autres toutes contraires ; il eft 
certain que les qualitez de la Manne, 
fe deuoient perdre peu à peu, & sen 
acquerir d'autres differentes. & con-* 
formes à la Region qu'ils habiroiene, * 
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lg 2 ux viandes qu’ils mangeoient, à l’eau 
“qu'ils beuuoient & à l'air qu'ils refpi- 
lié roient. Cette difficulté eft aisée à refou- 
mf dre en Philofophie naturelle; car il ya 
in] d'aucunsaccidens qui s’introduifent en 
Wy@vn moment , & qui durent toufiours 
mdans le fuiet, fans fe pouuoir corrom- 
s“«pre: ll y en a d'autres qui font autant de 
llmbtemps à fe perdre, qu'ilen a fallu pour 
ciiiiles engendrer, & quelquefois plus,quel- 
siquefois moins, felon l'aétiuité de l'agent 
\nM8 la difpofition de ce quifouffre: Pour 
my Hexemple du premier, il faut fçauoir que 
wd 'vne grande peur qu'on fit vne fois à 
a vn homme , 1l demeura fi défigure 8z 
ans couleur , qu’il auoit toute Pappa- 
«Hrence d'vn mort ; & cette pafleur non 
\feulement luy dura toute fa vie, mais 
e. Bpalloit auff iufqu'aux enfans qu'il auoit, 
¿Mans qu’on peuft trouuer aucun moyen 
¿Adela faire perdre. 

¡49 Suiuant Cecy , il a bien pú arriuér 
{qu'en quatre cent trente ans que le 
peuple d'Ifrael fut en Egypte, 8 qua- 
fírante , au Defert, & foixante ,enla ca- 


Aptiuité de Babylone, il fuft befoin de 
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plus de trois mille ans, pour faire quela 
femence d'Abraham perdift entiere: 
ment les difpofitions pour l'efprit, que 
la Manne y auoit imprimées ; puifque 
pour emporter la mauuaife couleur 
quvne efpouuante fufcita en vn mo 
ment, il fur befoin de plus de cent ans, 
Mais afin qu'on entende au fonds la ve: 
rité de cette doctrine, il faut refpondré 
à deux doutes qui font à ce fuict , & 
qu'on ne refoud jamais aflez bien. 

Le premier eft ; D'où vient que tant 
plus les viandes font delicates & fanon- 
reufes ( comme font les chappons & les 
perdrix) tant pluftoft l'eftomach vient 
à les auoir en horreur & à dfgouft ; & 
qu’au contraire nous voyons vn homme 
manger du bœuf toute l’année,fansqu'il 
s'en rebute aucunement : lá où s’il man- 
ge trois ou quatre iours de fuirte des 
chappons, au cinquiefme, iln'en peut 
pas feulement fentir l'odeur fans que 
fon etomach fe foufleue contre? 

Le fecond doute eft , Pourquoy le 
pain de froment & la chair de mouton, 
n'eftant pas defi bonne ny de fi lauou- 


reufe 


me 
== 


E = en ©. 


Es 


=> Ei 
Te y 


PE E 


<= 


== PI — | 


= < 


= — 


= 


ee 
Le 


pe 


a 


=> > 


=> 


NS 
= >= 
o - > s 


des ESbrits. 431 


“M reufe fubftance, que le Chappon ou la 
“2MPerdrix, iamais pourtant l’eftomach ne 


E 


ji vient à les auoir en horreur, encore que 


nous en vfons toute noftre vié. Bien 
«M plus, fi le pain manque, nous ne fcau- 
wd rions manger d'autres viandes , ou fi 
nous en mangeons , elles ne nous fem- 
1 ll blent point bonnes. 

M Celuy qui fçaura refoudre ces deux 
, Mdoutes ; comprendra aisément pour- 


 quoy les defcendans du peuple d’Ifraël, 


¡Ji ont pas encore perdu les difpofitions 


my les qualitez que la Manne introduifit 
Bdans la femence; de façon que la fubti- 


. Mlité & Paddrefíe d’efprit qu’ils ont ac- 


ll 1 quifes par ce moyen, ne fe doiuent pas 


{fi toft perdre. Il y a deux principes dans 


0 { la Philofophie naturelle tres certains & 


tres vrays, d'où dependent la refponfe 


1 & la folution qu'on peut donner à ces 


" doutes. Le premier et, que toutes les 


Wi Facultez qui gonuernent l’homme font 


“Wi delnutes & priuées des conditions & 


4 des qualitez de leurs obiets.afin qu'elles 


"MN puillent mieux les connoiftre Sciuger de 


'"W toutes leurs differences. Les yeux quí 
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deuoient receuoir toutes les figures € 
couleurs, ont eu befoin d'en eftre de- 
poüillez entierement : car s’ilseuflent 
efté iaunes comme dans les perfonnes 
qui ont la iaunifle 3 toutes les chofes 
qu'ils euflent veués, leur euffent femblé 
de la mefme couleur. La langue auf 
( qui eft Pinftrument du gouft ) doit 
eftre priuée de toutes les faueurs, & fi 
elle ef pleine de douceur ou d'amertu- 
me , nous fçauons par experience qué 
tout ce que nous mangeons & beuuons, 
a le mefme gouft.Il en eft tout de mefme 
de l’ouye, de Podorat, & du toucher. 
L'autre principe eft, qu'autant de 
chofes crées qu'il y ena au monde, de: 
firent naturellement leur conferuation, 
&tafchent de durer eternellement, & 
d'empefcher que cét eftre qu'elles ont 
receu des mains deDieu &delaNature, 
ne perifle ; encore que par leur perte els 
les doiuent pañler fous vne meilleure 
forme. C'eft par ce principe que tous 
tesles chofes naturelles qui font pour: 
ueués de connoiffance & de fentiment, 
abhorrent & fuyent tout ce qui altere 
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… D 82 corrompt leur mélange & compo- 
_«Mfition. 
: B L'eftomach eft denué & priué de la 
¡Mubítance & des qualitez de toutes les 
viandes du monde, comme l'œil, des 
couleurs & des figures, & quand nous 
: ,mangeons quelque viande , quoy qu'a 
Ma fin Peftomach la furmonte , fi eft-ce 
‘que cette mefine viande agit contre 
’Meftomach, parce qu'elle luy eft con- 
“"peralre d'abord. l’altere & Corrompt fon 
”. ftemperament & fa fubftance , dautant 
‘fquil ny a rien qui agille fi puiffam- 
“ment, qui ne repatifle aufli en agiffant. 
Les alimens qui font tres delicats & 
‘êtres fauoureux , alterent extremement 
MtÉleftomach : Premicrement parce qu'il 
“ii les embrafle &les cuit auec vne gran- 
Hide auidité & appetit. Secondement, 
“parce qu'eftant fi fubtils & n'ayant 
‘point d excremens , ilss’imbibent dans 
«Bla fubftance de l'eftomach , Ou ils de- 
M'Ameurent Comme incorporez. L'efto- 
¡"fmach donc qui fent qu'vn tel aliment 
ialtere la nature & luy ofte cette apritu- 
¡Ade & correfpondance qu'il a pour tou- 
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ces les autres viandes ; il fe met a l’auoi# 
en horreur , & s’il le luy faut faire pren 
dre, il faut preparer plufieurs faulfes 82 
déguifemens , afin de le tromper. La 
Manne eut tout cecy dés le commence: 
ment: car encore que Ce fuft vne vian: 
de fi delicate & fi fauoureufe ; à la fin le 


peuple d'Ifraëls’en dégoufta:c'eft pour: 


quoy il dit , Noflre ame femble bondin 
defia à la venë de cette viande f? legere: 
plainte indigne d'vn peuple fi fauorisé 
de Dieu, qui lauoit pourueu d'vnfibon 
remede, en faifant que la manne eufl 
Le gouft & la faueur qui luy plairoit, 


afin qu'il en peuft mieux manger, Vous 
leur auez donné d'un paimvens du Ciel, 
qui contenoit en foy toutes les delices de 
monde. Autíi y en eut-il plufieurs parmy 
ce peuple qui en mangerentauec grand 
plaifir , pource qu'ils auoient les os; 


les nerfs & la chair, fi fort appaftez pour | 


ainfi dire, de la manne, & de fes qualis 
tez , qu'à caufe de la grande reflem- 
blance , ils ne demandoient plus de- 


formais autre chofe. 1] en eft de meíme: 
dupain de froment , & de la chair de 
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MM mouton, dontnous mangeons tous les 


ours. Les grofles viandes & dont la 


| fubftance n'eltpas trop bonne , comme 
eftle bœuf, font pleines d'excremens: 


ce qui fait que Feitomachne les reçoit 
pas auec la mefme conuoirife & auidi- 
té, que celles qui font plus delicates & 
fauoureufes ; c’eit pourquoy auf il de- 
meure plus long-temps à en eltre alteré, 
D'où s'enfuit que pour deftruire cette 
alteration que la Manne caufoit en vn 
tour , il eftoit befoin de manger durant 
vn mois entier, des viandes toutes con= 
traires: Etá ce compte, pour deftruire 
les quaíitez que la manne auoit intro- 
duites en la femence, durant l’efpace de 
quarante ans, il faut quatre mille ans & 
dauantage. Qu'ainfi ne foit, feignons 
que commeDicu tira d'Egypte les dou- 
ze Tribus & lignées d Traél, il euft tiré 
douze Mores & autant de Morefques du 
fonds d'Ethiopie, & les euft amenez en 
Elpagne: combien euft il fallu d'années 
pour faire perdre à ces Mores & à leurs 
delcendans leur couleur noire , ne fe 
mcflant point auec les Blancs ? Poux 
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moy ietiens qu'il falloir vn tres grand 
nombre d'années, puifque y ayant defia 
plus de deux cens ans que les premiers 
Gitains vinrent d'Egypte en Efpagne, 
leurs defcendans n’ont peu encore per: 
dre la fubtilicé & l'addreffe d'efprit, non 
plus que la couleur bazannée , que 
leurs peres auoient apportées d'Egy- 
pte: Tant eft grande la force de la {e- 
mence humaine , quand elle a receu 
en foy quelque qualité bien enracie 
née. Et tout ainfi que les Mores com- 
muniquent leur couleur en Efpagne à 
leurs defcendans , par le moyen de la 
femence , fans auoir befoin d’eftre en 
Ethiopie pour cela; de mefme le peu- 
ple d'lfrael eftant venu aufli en Efpa- 
gne , peut communiquer à fes neueux 
la fubtilité d’efprit ; fans auoir befoin 
d'eftre en Egypte, ny de manger de 
la manne : Car d’eftre lourdaut ou ha- 
bile , ce font aufli bien des accidens 
de l'homme, que d'eftre blanc ou noir. 
Cecy eft bien vray, qu'ils ne font pas 
maintenant fi fubtils ny fi adroits, com- 
me ils eltoient il y a mille ans , pour- 


4 
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“Bte que depuis qu'ils ont ceflé de man- 
"Hi ger dela manne, leurs fuccefleurs font 
4} venus à perdre peu à peu cette habileté 
M d'efprit, iufques à cétte heure ; à caufe 
“1 qu'ils vfent de viandes contraires, qu'ils 
"1084 habitent vo pays different de celuy d'E- 
1 gypté, & qu'ils ne boiuent pas des 
LS eaux fi delicates qu’au defert, $ pour- 
1% ce auf qu'ils fe font meflez auec des 
femmes venués des Gentils , qui font 
M priuez de cette difference d'éfprit : 
si mais ce qu’on ne peut leur ofter , c’eft 
if qu'au moins ne l'ont-ils pas encore tout 


169} à fait perduë. 5 
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CHAPITRE XVI 


Où il fe declare ‘à quelle difference 
d habileté appartient l'art militas- 
ré; Co par quels fignes fe doit con 2 
noiftre celuy qui aura l'efpris pro- 
pte à cette profefsion, 


A Riflote demande pourquoy, veu 


que la Vaillance n'eft pas la plus 
grande de toutes les vertus : mais que 
ce font pluftoft la Iuftice & la Pruden- 
Ce: neantmoins la Republique & pref- 
que tout le monde d’vn commun ac. 
cord, eftime plus vn homme vaillant, 
& l'honore plus en fon coeur, que les 
Tuftes & les Prudés, encore que ces der- 
niers foieñt pourueus de grandes char- 
ges & dignitez ? Ilrefpond à ce Proble- 
me, difant qu'il n’y a point de Roy au 
monde qui ne falle la guerre a vn autre, 
ou quí ne la fouftre, & comme ce font 
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1 les vaillans, quile rendent glorieux , le 
d font regner, le vangent de fes Ennemis, 
1 &luy conferuent fes Eftats ; 1 fait plus 
| d'honneur, nonà la fupreme vertu, qui 
left la luftice: mais à celle qui luy eft la 
"M plus vtile : car sil ne traitoit ainfi les 
o vaillans, comment pourroit-il trouuer 
1 des Capitaines ny des Soldats qui mif- 
8 fent fi volontiers leurs vies au hazard, 
1 pour la deffence de fes biens & de fa 
! Couronne? 

On dit de certains peuples qui fe 
y vantoient fort d’eftre courageux, que 
M comme on leur demandoit , pour- 
‘| quoy ils ne vouloient ny Roy ny 
À Loix ? ils relpondirent , que les Loix 

4 les rendoient poltrons,8e qu'il leur ferme 
M bloit auf: que c’eftoit vne grande ps 
M lie de s'expofer aux perils de a gucrre, 
si pour eftendre la domination d'vn autre; 
sel qu'ils aimoient bien mieux combattre 
«hi pour eux mefmes, & recueillir eux mef- 
"Mi mes le fruit de leurs viétoires : mais c’eft 
à là vnerefponfe de barbares , &non d'vn 
4 unie ciuilisé & raifonnable , qui eft 
il À perfuadé , que fans Roy, fans Republi. 
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que & fans Loix, il eft impofhible que 
les hommes demeurent en paix. | 
Ce qu'Ariftote a dit fur ce fuiet, eft 
fort bon ; quoy qu’il y ait encore vne 
autre refponfe mcilleure:1l dit que quäd 
Rome honorait fes Capitaines de ces 
triomphes & pafle-temps publics, elle 
ne recompenfoit pas feulement la Va: 
leur de celuy qui triomphott : mais auf 
la luftice par le moyen de laquelle il 
auoit maintenu l'armée en paix & en 
concorde’; la Prudence dont il s'eftoit 
feruy dans fes exploits, & la Temperan: 
ce dont il auoit vsé, en s'abftenant du 
vin , des femmes & de la trop bonne 
chere : toutes lefquelles chofes trou: 
blent & obfcurciflent le iugement, 4 
font commettre de l'erreur dans les 
confeils. Or eft il que la prudence ef 
plus exquife en vn General d'armée , & 
fe doit pluftoft recompenfer , que le 
courage ny la vaillance : Car comme2 
dit Vegece : Il y a peu de Capitaines 
tres vaillans, qui executent de grands 
faits d'armes ; &laraifon en eft, quela 
prudéce eft plus neceffaire en la guetres 
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1. A gcant feulement vne lettre, de l'vn on 


entreprifes. Mais quelle eft cetre prudé- 
Ce, qui eft neceflaire, jamais Vegecene 
la pú fçauoir, ny fpecifier la difference 
d'efprit , que doit auoir celuy qui com- 
mandera dans la guerre ; dequoy ie ne 
meftonne pas Pourtant, parce qu’on 
n'a point encore trouué cette facon de 
Philofopher d’où depend vne telle con- 
noiflance. Ileft bien vray que cettere- 
cherche ne refpond pas à noftre premie- 
reintention, qui elt de faire choix des 
Efprits que demandent les lettres: mais 
la guerre eft vne chofe fi pcrilleufe & 
d'vn confeil fi important, & il ef fi ne- 
ceflaire à vn Roy de fçauoir à qui il doit 
commettre fa puiflance & fon Eftat; 
que nous ne ferons pas vn moindre fer- 
uice aux Royaumes, en declarant cet- 


te difference d efprit &fes marques.que 


dans les autres differences d'efprit que 


nousauons defignées. Il faut donc fea - 


uoir que ¿alice & milice conuiennent 
prefque de nom, commeils ont auff la 
mefme definition ; parce qu’en chan- 
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fait aisément l’autre. Quelles font les 
proprietez & la nature de la malice, 
Ciceron le rapporte quand il dit, Que 
la malice n'efl autre chofe qu'un moyen 
cantelenx , doble có: adroit , de faire du 
mal. Or eft il que dans la guerre, il ne 
s'agit d'autre chofe que des moyens de 
nuire à l'Ennemy, & de fc defendre de 
les embufches : Si bien que la mci'leu: 
re qualité que puiffe auoir vn General 
d'armée, c’elt d'eftre méchant à l'égard 
de l'Ennemy,& n'interpreter pas vne de Bt, 
fes ationsenbonne pare; mais tout all le 
pis qu on les puiíle prendre; & cepenr F 
dant fe tenir toufiours fur fes gardes 
N'adioufie iainais de foy a ton Ennemys [es Mi. 
paroles font donces er emmiellées : mais Ñ.. 
dans fon cœur il dreffe des embufches pour M, 
te faire tomber dans le piege, e pour tel, 
tuér: Ses yeux verfent de Peanen pleuranfift. 
mais s'il trouue Poccafion propre y il ferai, 
tout fon pofsible pour fe faonler de tom», 
Sanz. ] 
La Sainte Efcriture nous fournit val: 
bel exemple de cecy : Car comme let 
peuple d Lfraël eftoic aMegé en Bethu-P, 
lie, &trauaillé de faim & de foif, cette," 
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Y fameufeludith fortit à deflein de tuer 
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Holoferne , & comme elle pafloit au 
trauers de l’armée des Aflyriens , elle 
fut arreftée par les fentinelles & les 
gardes , qui luy demanderent où elle 
alloit; à qui elle refpondit auec vn ef- 
prit diffimulé: le fuis de la race de ces 
Hebricux que vous tenez afliegez , &ie 
prensla fuitte, pource que ie [gay bien 
qu'ils dotueñttomber entre vos mains 
& quevousles traiterez mal, puis qu’ils 
n’ont pas voulu fe foufmette à voftre 
mifericorde. C'eft pourquoy Fay refo- 
lu d'aller trouuer Holoferne, de luy dé- 
couurir les fecrets de ce peuple opinia- 
ftre , & de luy enfeigner par ou il pourra 
entrer dans la Ville, fans qu’il luy en 
couíte vnfeulfoldat. Judith eftant arri- 
ué: deuant Holoferne, ellefe ¡ette à fes 
pieds , & ioignant les mains fe mit à 
l'adorer, & à luy dire les paroles les plus 
trompeufes qui furent iamais dites à 
perfonne du monde: de forte que Ho- 
loferne & tous ceux de fon Confeil, ne 
firent point de difhculté de croire que 
ce qu'elle difoit, eftoit la pure verité. 
Cependant elle n'oublia pas le deffein 
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qu'elle auoit tramé dans fon coeur; el- 
lc chercha feulement Poccafion, & puis 
luy trancha la tefte. | 

- L'amy a des qualitez toutes contrai.- 
res , & partant il doit toufiours eftre 
creu. Auf Holoferne eut-il bien 
mieux fait de croireA chior,puifque c’e- 
ftoit fon amy, quiluy dit dans la crain- 
te zelée qu'il auoit, qu’il n’entreprift cé 
fiegeafon deshonneur. Sire , Sçachez 
premicrement fi ce peuple a peché con- 
trefon Dieu: car ficela eft, luy mefme 
vous le liurera , fans que vous ayez la 
peine de le conquerir : mais s'il elt enfa 
grace , tenez pour certain qu'il com- 
battra pour luy , & que nous ne pour- 
roùs vaincre : Holoferne s'offenía de 
cet auis , comme vn homme prefom- 
ptueux qu'il eftoit , addonné aux fem- 
mes & au vin; trois chofes qui troublent 
le iugement & qui font directement 
contraires aux confeils qu’il faut pren- 
dre en Part militaire. C'eft pourquoy 
Platon auoit raifon d'approuuer cette 
Loy des Carthaginois , qui deffendoit 
au Chef d'armée de boire du vin, tant 
qu’il feroit à la guerre; dautant que cet- 
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108 té liqueur, au dire d'Ariftote, rendles 
tn hommes d'vn efprit turbulent , & les 
4 remplit d'vn courage trop altier, com- 
mili me onle vit en Holoferne, par cespa- 
uh roles pleines de furie qu'il tinta Achior. 
lil] Ciceron donc nous a marqué precisé- 
wi ment l’efprit qui eft neceflaire,tant pour 
hi drefler des embufches & des furprifes, 
“li que pour les découurir & aller au de- 
x uant , en rapportant l’etymologie de ce 
ni mot Verfutsa, qui vient, à ce qu'il dic, 
nil de ce verbe Ferfor, dautant que ceux 
if qui font adroits, fins, rufez & caute- 
al leux , ont Pefprit fouple à deuiner in- 
lb] continent la tromperie qu'on leur veut 
8 faire. Le mefme Ciceron nous en don- 
41 ne vn exemple, quand il dit, Que Chry- 
M éppes effoit fans doute un homme fin 
M rasé; Verfutus & Callidus ; appelle ain fi 
M ceux dont l’efirit fe tourne promptement 
M vers la chofe. Verfutos appello , quo- 

M rum celeriter mens verfatur. Cette pro- 

: M prieté de trouuer incótinent les moyeés, 
M eft vne certaine induftrie & Sagacité; 

- M comme nous auons defia dit , qui ap- 
M partient à l'imagination : pource que 
1 Mes puiflances qui confiftent en chaleur, 
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fontauffi toft leurs a@ions ; à raifon de. 
quoy les hommes de,grand entende- 
ment ne valent rien pour la guerre, dau: 
tant que cette faculté elt fort lenre 
en les operations, qu'elle eft amie de 
droiture, de fimplicité , bonté & mile- 
ricorde : toutes chofes qui caufent de 
grands maux dans la guerre. Outre 
cela ceux qui en font pourueus , ne 
fcauent pas feulement ce que c'eft que 
des rules & des ftratagemes de guer: 
re; fi bien qu'on les trompe & fur- 
prend aisément, parce qu'ils fe fient à 
tout le monde. Ces perfonnes-là font 
bonnes pour auoir affaire auec des 
Amis , parmy lefquels on n’a pas be: 
{oin de la prudence de l'imagination, 
pluftoft de la droiture $ fimplicité de 
Pentendement , qui ne reçoit ny ne 
fouffre aucunes tromperies, ny quoû 
fafle mal à pas vn : mais ils ne valent 
rien pour le demefler des Ennemis, 
dautant que ceux-cy ont toufours Pel: 
prit bandé à drefler quelque embufca- 
de pour furprendre, & qu'il eft befoin 
du mefme efprit pour s'en pouuoir gat- 
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“il der. Ce qui fait que lefus- Chrift noftre 
4 Redempteur donne cette inftruétion à 

3 fes Difciples , Foila que le Vous enhoÿe 
we Come des Brebis au milien des Loups; 
tn Soyez donc prudens comme des S erpens ej 
br férmples comme des Colombes. 11 faut víer 
08 de prudence enuers 'Ennemy, $ de fim- 
ay 49 plicité auec Pamy. 
A Si donc le Capitaine ou Chef d'armée 
M ne fe doit point fier à l'ennemy, & doit 
1 toufíours croire qu'il le veut tromper; il 
M faut qu'il aitvne difference d'imagina- 
(M tion, qui deuine, qui foit pleine de Sa- 
18 gacité , & qui fçache reconnoiftre les 
¡118 embufches qui fe couurent de quelque 
lg pretexte: car la mefme faculté qui les 
¡$ trouue , c’eft la feule qui peut auffi y 
M trouuer du remede, Il femble que ce 
M Toit encore vne autre forte d'imagina- 
M tion, celle quiinuente les inftrumens & 
il les machines , par le moyen defquels 
"9 on vient à bout des forces qu’on croyoit 
‘M inexpugnables ; celle qui range vne ar- 
1 mécenbataille , & qui met chaque ef 
44 cadron en fa place; celle qui connoift lé 
‘M temps d'attaquer & de faire retraite: 
Li 
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493 L'Examen 
comme auff celle qui fait les traitez, les 
accords, & les capitulations auec l’en- 
nemy : pour toutes lefquelles chofes 
l'entendement eftaufli mal propre,com- 
me font les oreilles pour voir. Ainfi ie 
ne doute nullement que Part Militaire 
n'appartienne à l'imagination, puifque 
tout ce qu'vn bon Capitaine doit faire, 
emporte auec foy confonance , figure 
& correlpondance. | 
La difficulté eft maintenant de faire 
connoiftre par le detail, quelle differen- 
ce d'imagination il faut pour la guerre, 
Enquoy ie ne puisrien refoudre certai- 
nement; parce que cecy elt d'vne inqui- 
fition tres fubtile. Neantmoins ie mé 
figure que l'art Militaire demande vn 
degré de chaleur de plus que la Pratique 
de la Medecine: de forte que la bile 
vienne à fe brufler tout a fait. Cela fe 
void clairementence que les plus fins 
& les plus rufez Capiraines, ne font pas 
tres courageux , & ne cherchent. pas 
trop d'en venir aux mains ny de donner 
bataille : mais pluftoft par embufches 


& menées fecrettes , conduifent au but. 
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des Efprits. 499 
feursentreprifes fans le hazarder: qua- 
lité qui plaifoit plus à Vegece qu'aucu- 
he autre. Car les bons Capitaines , dit-il, 
me font pas ceux qui combattent ounerte- 
ment e en campagne rafe , og le peril eff 
commun ; mais bien ceux qui par addrej]e 
O rufes de guerre , fans qu'il leur en confte 
un fenl foldat , effayent toufiours à défaire 
l'ennemy , on du moins à luy donner l’ef- 
pouwante. Le Senat de Rome connoif- 
foic fort bien l'vtilité qui fe retire de 
cette forte d’efprit : car encore que plu- 
fieurs de fes plus fameux Capitaines ga- 
gnaflent quantité de batailles ; neant- 
moins quand ils venoient dans la Ville 
réceuoir le triomphe, & l'honneur deu 
à leurs exploits; les plaintes que les pe- 
res & les meres faifoient fur la mort de 
leurs fils , les fils, fur celle de leurs peres, 


1% les femmes, fur celle de leurs maris, 82 


lesfreres,fur celle de leurs freres eftoiét 
fi grandes; que la refiouyflance des Ieux 
& des pafle-teraps publics en eftoit tou- 
te troublée , au reflouuenir pitoyable 
qu'on auoit de ceux qui eftoient de- 
meurez fur la place. Si bien que le. Se- 

Xi ij 


00 L'Examen 
nat delibera de né plus choifir des Ca= 
pitaines fi vaillans , & qui priflent plait 
fir d'en venir aux mains : mais pluftoft 
des hommes aucunement timides & 
fort rufez, tel que fut ce Quintus Fa: 
bius, duquel on efcrit que c'eftoit vne 
merueille quand il hazardoit l’armée 
des Romains en vne bataille rangées 
principalement lors qu'il eftoit efloi: 

né de Rome , d'où il ne pouuoit eftre 
conte promptement, sil euft eu du 
pire. Tout ce qu'il faifoit,eftoit de diffe- 
rer & reculer auec Pennemy , & de 
chercher des embufches & rufés de 
guerre, par le moyen defquelles il aché- 
uoit de grandes chofes, & remportoit 
force victoires fans perdre vn foldat: 
Auf eftoit-il receu à Rome auec l'ap- 
plaudiflement de tout le monde; parcé 
que s il emmenoit cent mille foldats, 1h 
les ramenoic tous, excepté ceux qui 
eftoient morts de maladie. L'acclama- 
tion publique que le peuple luy dônoit, 
eftoit cequ'a dit Ennius, 
Va homme en dilayant a remis nos affaires. 

Comme fi on cult dit, vn homme en 


des Efprits. Sox 
tirant de longue auec Pennemy, nous 
rend Maiftres du monde & nous rame- 


ne nos foldats. 


Quelques Capitaines ont eflayé de- 
puis de Pimiter : mais parce qu'ils n'a- 
uoient pas ny fon efprit ny fon addreffe, 
ils ont laiflé plufieurs fois pafler l'occa- 
fion de combattre; d'ou font arriuez de 
plus grands inconueniens & de plus 

randes pertes , que s'ils enflent liuré 
bataille fur le champ. 

Nous pourrons aulli prendre pour 
exemple ce fameux Capitaine de Car- 
thage,dont Plutarque efcrit cecy. Apres 


8 
qu'Annibal euftremporté cette fignalée 


viétoire , il commanda qu'on lafchaft 
fans rançon & liberalement, plufieurs. 
prifonniers d'Italie; afin que le bruit de 
fa douceur & de fa clemence refonnaft 
& s'efpandift parmy les peuples , quo 
que fon efprit fuft fort efloigné de ces 
vertus. Il eftoit naturellement fier 82 
inhumain , & fut inftruit d'vne fipauure 
faco dés s6 bas aage, qu'il n’auoit appris 
ny loix ny ciuilitez quelconques: mais 
feulement à faire la guerre, à maflacres 
13 sf 
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& à trahir fes Ennemis : Sibien qu'il de- 
uinttres Cruel Capitaine , tres mali- 
cieux & tres rusé à tromper les hom- 
mes, & qui penfoit toufiours comment 
il pourroit furprendre. Et quand il ne 
pouuoit pas vaincre à force ouuerte; il 
auoit recours aux embufchess comme 
il fitvoir clairementenla bataille dont 
nous auons parlé , & en celle qu'il don- 
na auparauant:a Sempronius , pres du. 
fleuue de Trebic. 

Les marques par lefquelles fe doit 
connoiftre celuy qui fera pourueu de 
cette difference d'efprit , font fort eftrá- 
ges & meritent bien d'eftre confide- 
rées. Platon dit que celuy qui excellera 
dans le genre d'habileté dont nous trai- 
tons, ne fçauroit eftre ny vaillant ny de 
bonnes mœurs, parce que la prudence 
( au dire d Ariftote ) confifte en froi- 
deur , & le courage & la vaillance dans 
la chaleur.Or comme ces deux qualitez 
fontrepugnantes & côtraires entr'elless 
auf eft-il impoflible que le mefme hó- 
me foit fort vaillant & fortpradent. De 
lorte qu'il eft neceflaire que la. colere fe 
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bruflé & deuienne bile noire, afin que 
homme foit prudent : mais lá où fe 
trouue ce genre de bile & de melanco- 
lie, naiflent auf la crainte & la coiar- 
dife, à caufe que cette humeur eft froi- 


Ml de. Si bien que Paddreíle & la finefle 
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demandentdela chaleur, parce que ce 
font des attions de Pimagination ; en- 
core que ce ne foit pas en vn fi haut de- 
gré que la vaillance :ainfi font elles dif- 
ferentes & opposées dans le plus & le 


moins.Mais il ya en cecy vne chofe fort 
uf remarquable, c'eft que des quatre ver- 


tus Morales (luftice, Prudence, Force 
& Temperance ) les deux premieres 
ont befoin d'efprit & d'vn bon tempera- 
ment, pour pouuoir eftre exercées : Car 
fi vn luge n’a pas affez bon entende- 
ment pourtrouuer le point del- iuftice, 
1l luy feruira de bien peu d'auoir la vo- 
lonté difposée à rendre à chacun ce qui 
luy appartient; il peut faillir auec toutes 
fes bonnes intentions, & faire tort au 


na. legitime Mailtre. 


Le mefme s'entend de la Prudence: 
car fi la bonne volonté fuffilort pour 
lá üÿ 
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faire les chofes dans l’ordre, les hom: 
mes ne manqueroient jamais en leurs 
actions , ou bonnes ou mauuailes : Il 
n'ya pas vnLarron qui ne tafche à déro. 
ber detelle forte, qu'il ne foit point ap: 
perceu, & il n'y a point de Capitaine 
qui ne defire auoir dela prudence pour 
vaincre fon Ennemy : mais le Larron 
qui n’a pas l'efprit de dérober finement, 
eft aufli-toft découuert, & le Capitaine 
qui manque d'imagination pour la pru- 
denee,elt incontinent vaincu. La Force 
& la Temperance font deux vertus qui 


. {ontenla puiffance de l'homme , quoy 


qu'il n'ait pasles difpofitions naturelles 
qui y font requifes: car s’il veut faire peu 
de cas de fa vie & eftre vaillant il le 
peut faire : mais s’ileft vaillant par dif- 
pofition naturelle , Ariftote & Platon 
difent fort bien, qu'il luy eft impoflible 
d'eftre prudent , quoy qu'il le vueille 
cltre, Suiuant donc cecy, iln’y a point 
de repugnance , que la prudénce fe 
¡olgne auec le courage & la vaillance, 
pource que lhomme prudent & lage, 
cít tout perfuadé quil faut poftpofer 
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“BH l'honneur , au falut de l'ame: mais que 
A pour ! honneur, on doit perdre la vie, S 
"M pour la vie, les biens, & ainf fe prati- 
“9 que-t'il tous les iours. Dela vient que 
1 les Gentils-hommes , parce qu'ils font 
‘M plus en honneur, fe monftrent fi vail- 
MM Lans, & qu'il n'yena point qui trauail- 
149 lent ny qui fouffrent plus à la guerre, 
if] quoy qu'ils ayent efté éleuez au milieu 
Jun des delices : & tout cela de peur quon 
mA ne les eftime & qu'on neles appelle pol- 
ug trons. C eft pourquoy l’on a dit, Dies 
UM #oxs garde d'un Noble, le jour, + dun 
ml Atozne , la puir: Carle premier, à caufe 
im qu'on le void, & l’autre , de peur d’eftre 
in reconnu,en font deux fois plus vaillans. 
14 C'eft fur certe raifon là melme qu'eft 
ld fondée PInftitution des Chéualiers de 
18 Malte : Elle fcauoit combien il im- 
MH porte a vn homme d’eftre Noble, pour 
M eftre courageux : elle ordonne donc 
Hi qu'ils foient tous nobles de pere & de 
«M mere; simaginant que cela les oblige à 
x combattre pour la oloire de deux races 
M à la fois. Que fi Pon commandoit à vn 
if Gentil-homme, de faire vn campement 
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d'armée, & de donner les ordres pour 
deffaire l'Ennemy ; s’il n'auoit l’efprit 
propre à cela , il commettroit & diroit 
mille impertinences ; parce que il ne 
depend pas de l’homme d’eftre pru- 
dent. Mais fionluy donnoit charge de 
garder vae bréche ; on pourroit bien 
s’en repofer fur luy, quoy qu'il fuft na- 
turéllement le plus lafche du monde. 
Ce que dit Platon doit s'entendre, quád 


Thomme prudent le laiffe aller à fon in- 


clination naturelle, & qu'il nela corrie 
se pas par la railon. C’eft de cette forte 
qu'il ell vray que celuy qui eft tres fage 
ne peut eftre vaillant par nature: dau- 
tant que cette colere adufte quile rend 
prudent , celle lá mefme, au dire d'Hip- 
pocrate , le faitcimide & poltron. 

La feconde qualité que ne peut auoir 
l homme quifera pourueu de cette dif- 
ference d'efprit dont nous parlons : c’eft 
d'eftre doux & traitable 5 parce qu’il 
roule &preuoid mille chofes dans fon 
imagination , & fçachant que par la 
moindre faute & negligence, vne ar- 
méc vient à le perdre toute enticre , à 


| 
(1 des Efprics. 507 
1: M prend garde à tout, comme il faut.Mais 
“¡$e peuple ignorant appelle inquietude, 
8 ce quieftvn foin raifonnable, cruauté, 
“8 ce qui n'eltque chaftiment, mifericor- 
"de, ce quin elt que mollefle & foiblefle 
,Bde courage, & bonne humeur, quand 
l'on endure & difimule les chofes mal 
“"Míaites. Ce qui pourtant ne procede que 
“de la fottife des hommes, qui ne Íca- 
"9 ent pas pefer la valeur des chofes ,ny 
‘comment elles fe doiuent conduire: 
mais les prudens & les Sages brulent 
hd impatience, & ne fçauroient fouffrir 
148 de voir des chofes mal faites & qui vont 
‘Amal, encore qu'ils n’y ayent aucun in- 
‘ifrereft;ce qui fait qu'ils ne viuent gueres, 
MAS qu'ils ont toufiours de fi grands tour- 
mens d'efprit. C'eltpourquoy Salomon 
tMdifoit, Pay mis anffimon cœur à appren- 
wihare la prudence £> la doctrine, les erreurs 
QC les folies d'autruy 3 6 Pay reconnu qu'il 
ca y amozt pas la moins de trauail ¿> d'af- 
Or c07 d'efprit; parce que dans la grande 
WMagcefe,il y entre beaucoup d'indignationgr 
ile colere, € que celuy qui acquiert de no4- 
hrMwelles fctences , acquiert quant O: quant de 
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nowueans maux. Comme s’il difoit , (ay 
elté ignorant, & Pay elté fage , & Pay 
trouué qu'il y auoic par tout de la peine: 
Car celuy qui remplit fon entendement 
de force connoiflances , contracte en 
mefme temps , ie ne Ícay quel cha: 
grin & mauvaife humeur. Par où il fem; 
ble que Salomon vucille nous faire en- 
tendre, qu'il viuoit plus content dans 
fon ignorance, que depuis qu'ileut re; 
eu la fagefle. En effet , les ignorans 
viuentauec bien plus de repos; rien ne 
leur donne du foucy, & ils ne croyent 
pas qu'il fe trouue perfonne au monde 
plus habile qu'eux : Le peuple les aps 
pelle Anges du Ciel, voyant que nulle 
chofe ne les offenfe , & ne les met en 
colerc; qu’ils ne difentrien pour ce qui | 
eft mal fait, & qu'ils paflent par deffus 
tout : mais s'ils confideroient bien la 
fagefle & les qualitez d'vn Ange, ilsre- 
connoiftroient que c'eft vn mauuais 
difcours 8z fuier mefme à l'Inquifition: 
car depuis que nous commençons à 
iouyr de l'vfage de la raïon, iufques à 
l'heure de noítre mort, ces bien-heu: 
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¿ reux Efprits ne font autrechofe que de 
Bl nousreprendre du mal, & de nous ad- 
: Muertir de ce qu'il nous faut faire. Et fi, 
. M comme ils parlent à nous en leur langa- 
| Mge fpirituel, & en remuant noftre ima- 
« gination, ils exprimoient leurs confeils 
en termes materiels, nous lestiendrions 
 Mtresimporruns & tres fafcheux. Qu'ain- 
M fine foit , cét Ange dont parle Sainct 
BMatthieu , qui apparut à Herode & à 
Wa femme de fon frere Philippe , ne fem- 
Wi bla-t il pas tel que ie dy;puifque pour ne 
‘Mplus ouyr fes reprimandes, ils luy firent 
"Scouper la tefte ? 
IN. Il feroit bien plus à propos de dire 
"que ces gens-là que le vulgaire appelle 
“Mfottement Ages du Ciel , font propre- 
“Mment les Afnes de la Terre; puifque Ga- 
¿EP lien dit qu'entre les beftes brutes, il n'y 
“Men a point de plus ftupide ny qui ait 
“Mimoins d'efprit que l'Afne, encore qu'il 
iles furpafle toutes en ce qui eff de la me- 
iMmoire : Il ne refufe aucune charge ny 
15Mfardeau ; ilva ouPon le mene fans au: 
HMeune refiftance ; il ne mord ny ne ruë ; il 
“ne prend point la fuite $ n'a pas la 
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moindre malice, Si on luy donne des 
coups de bafton, il ne s'en met pas plus 
en colere ; il femble n'eltre nay que 
pour faire la volonté, & pour le feruice 
de fon Maiftre. Ces perfonnes-la quelé 
peuple appelle Anges du Ciel, ont tou: 
tes les mefmes proprietez : & cette dou- 
ceur& complailance ne leur vient que 
d'eltre ignorans , depourueus d'imagi- 
nation, & d'auoir la Faculté Irafcible 
trop foible; ce quieft vn grand défaut 
dans l’homme, & qui tefmoigne qu'il 
eft mal composé. 11 n'y eut iamais au 
monde,ny Ange, ny homme, qui fuit de 
meilleure complexion que [efus -Chrift $ 
noftre Sauueur 5 lequel entrant vn | 
iour au Temple, chafla à grands coups 
defoüet , ceux qu'il y trouua vendant 
leurs marchandifes : & la raifon en eff, 


que la Faculté Irafcible eft comme le $ A 


bafton ou P'efpée de la raifon; fi bien 
que celuy qui ne reprend point & qui 
{upporte patiemment les chofes mal- 
faites, en víe ainíi , ou parce qu'il eft 
ignorant , ou parce qu'il manque de | 
cette faculté Irafcible. De forte que Hi, 
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"IC elt vne merueille de voir vn home f2- 
'ge>qui foit fort doux & fouffrant , ny de 
‘l'humeur que defireroient les méchans 
qu'il fuft, Auf ceux qui efcriuent l'Hi- 
“Bl ftoire de lules Cefar, s’eftonnent com- 
“ment les foldats pouuoient endurer vn 
"8 homme fi rude & fi fafcheux : ce qui 
‘‘Mprouenoiten luy de ce qu'il auoit l’ef- 
‘prit propre ala guerre. 
Y La croifiefme qualité de ceux qui ont 
“il cette difference d'efprit 5 c’eft qu'ils ne- 
‘iMgligent Pornement de leurs perfonnes; 
ils font prefque tous mal propres & 
liffales , auec des chaufles mal attachées 
UNS mal tirées , le manteau mis de tra- 
mig uers , aiment à porter le mefme habit 
01 quoy que vieux & à n’en changer quele 
moins quils peuuent. Florus raconte 
“que ce fameux Capitaine Viriatus, Por. 
mifrugais, eftoit de cette humeur ; car pour 
WWexaggerer fa grande humilité : il dit 
108 qu'il mefprifoit fi fort les ornemens de 
fa perfonne, que le moindre & le plus 
il chetiffoldat de fon armée, n'eftoitpas 
“fi mal veftu que luy. Mais en effer ce 
“Mn'eftoit point vne vertu, & ilne le fai. 
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foit pas par aucun artífice ; Cell vne 
chofe naturelle à ceux qui ont cette dif. 
ference d'imagination que nous chers 
chons: Le peu de foin de Iules Cefar,à 
fe tenir propre, abufa grandement CE 
ceron ; car comme on luy demandoit, 
apres la bataille, quelle raifon l'auoit 
meu, à fuiure le party de Pompée, Mas 
crobe telmoigne qu il relpondit La cera» 
ture m'a trompé: Comme sil euft dit, Pay ' 
efté trompé en voyant Iules Cefar mal, 
propre en fes habits , n'ayant iamais de 
ceinture ( auf les foldats l'appelloiente #;, 
ils par reproche & derifion  Robbetraife 41 
nante, Mais cela deuoit plultoft induire: 
Ciceronàcroire qu’il auoit lefprit que! 
demandoit le Confeil de guerre : coma 
me Scylla le fceut fort bien remarquer, 4}. 
qui ,aurapport de Suetone, voyant ce) nd 
grand Capitaine encore enfant , & fil 
mal propre, dit aux Romains , Gardez: 4 
vous de l'enfant malceint. | 
Les Hiftoriens ne fçauroient famais 
aflez declarér à leur gré, la negligence}, 
d' Annibal en ce qui eftoit defes habits,p 
& commet * 
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¡MY Sí comme il le foucioit peu d’eftre paly 
19 & bien mis. | 
“MN  S'offenfer du moindre poil fur P'ha- 
¿Mi bit , & prendre foigneufement garde 
M que fes chaufles foient bien tirées, & 

WU que le manteau foit bien affis fur les 
: 1 efpaules fans faire le moindre ply, tout 
“M cela part d'vne difference d’imagina- 
"Bl tiontres bafle, quieft contraire à l’en- 
“148 tendement, & à cette autre difference 
“HA d'imagination que demande la guerre. 
1% La quatriefme marque & proprieté, 
M c’eft dauoir latefte chauue 5 & la raifon 
‘WE en eft claire, dautant que cette differen- 
MB ce d’imagination,ainfi que toutes les au- 
AN tres, refide en la partie du deuant dela 
1 tefte ; Or eft-il que l'excefliue chaleur 
0 bruke le cuir de la tefte, & reflerre les 
“jf pores par où les cheueux doinét pañlert 
LÉ Outre que la matiere dont ces cheueux 
1,1 S engendrent , font (à ce que difent les 
M Medecins ) les excremens que fait le 
À cerueau alors qu'ilife nourrit; mais par 
Bl le grand feu qui s'y trouue, tous ces ex- 
fi cremens fe diffipent & le confument ; 4 

1018 bien qu'il n'ya plus de matiere d'ouils 
| KK 
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fe puiflent produire: Laquelle Philofô: 
phie fi Tules Cefar eut entenduë , il 
n'auroit pas eu honte d'auolr la tefte 
chauue: iufques là que pour cacher ce 
défaut , il faifoit tomber adroitement 
fur le front , vne partie des cheueux qui 
deuoient pendre derriere. Et Suetone 
tefmoigne que rien ne luy auroit efté fl 
agreable , que file Senat luy cult permis 
de porter toufiours la Couronne de 
Laurier fur la ceftesfeulement afin qu'on 
ne vift point qu'il eftoit chauue. Il y 2 
vne autre forte detéftes chauues, qui 
vient de cé que le cerueau eft dur & ter= 
reftre & de grolle fubftance 3 mais cela 
c'eft vn figne que l’homme cft depour- 
ueu d'entendement , d'imagination dE 
de memoire. 

La cinquiefme marque, à laquelle of | 
reconnoift ceux qui ont cette different: 
ce d'imagination, c’eft qu'ils font gens 
de peude paroles, mais qui font toutes 
fentencieufes : & la raifon en eft, que Y... 
leur cerueau eftant dur & fec , ils doi 4! 
uent de neceflité auoir faute de memoi= || 
re , à laquelle appartient l'abondance 
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des Efpriss. $15 
des mots. Trouuer force chofes à dire, 


if prouient d'vnaflemblage de la memoi- 
| re aucc l'imagination au premier de- 


gré de chaleur. Ceux qui ioignent ces 
deux puiflances , font d'ordinaire fort 


| grands menteurs , & ¡jamais ne cefle- 
| ront de nous en conter, quand nous les 
| efcourerions toute noftre vie, 


La fixiefme proprieté qui ferencon- 


| tre en ceux qui ont cetre difference d'i- 


magination, c eft d'auoir beaucoup de 
pudeur & de honte, & de s'offenfer de 
la moindre parole fale & vilaine. C'eft 
pourquoy Ciceron a dit que les hom- 
mes qui font fort raifonnables , imi- 
tent l’honnefteté de la Nature, quia ca- 
Ché les parties fales & honteufes, qu’el- 
le a faites pour pouruoir à nos necefli- 


} tez, & non pour noftre embelliffement, 


& fur lefquelles elle ne confent pas 


‘qu'oniette les yeux, ny que les oreilles 


les entendent feulement nommer. On 
pourroit bien attribuer cet effet à l’ima- 
gination, & dire qu'elle fe fent bleffée 
de la mauuaife image de ces parties: 
Mais au dernier Chappitre de ce Liure, 
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nous donnons la railon de cét effer , € 
J'attribuons à l'entendement; de laquel- 
le puiffance nous eftimons que font de: 
pourueus ceux qui ne soffenfent pas 
des obiets ny des paroles deshonneftes, 
Et parce quea la difference d'imagina- 
tron que requiert l'Art militaire , eff, 
prefque attaché l'entendement , c'eft 


pour cela que les grands Capitaines 


font pleins de pudeur & de honte. Ainfi 
remarque-t'on dans l'Hiftoire de Iules 
Cefar le plus grand aéte d'honnefteté 
qui fe foitiamais pratiqué par vn hom- 
me: C’eft que comme on le tuoit à coups 
de poignard en plein Senat ; voyant 
bien qu’il n’y auoit plus lieu d'échap- 
per, il fe laifla tomber à terre , & fe cou- 
urit fi bien de fon habit Imperial, qu'a- 
pres fa mort on le trouua eftendu auec 
grande honnefteté , ayant les cuifles 
cachées , & toutes les autres parties 
qui pouuoient blefler la veué. 

La feptiefme proprieté & la plus im- 
portante de toutes ; c'eft qu'vn Chef 


d'armée foit heureux & chery de la For- 
tune : par lequel figne nous connol- 
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‘OM frons clairement qu'ila Pefprit & l'ha- 
“M bileté dont l'Art Militaire a befoin; 
“M dautant qu'à en parler veritablement, 
“M n’y a rien pour l'ordinaire , qui fafle 
“M qu'un homme foit malheureux, & qui 
1 empefche que les chofes ne luy fucce- 
8] denttoufours felon fes defirs, que de 
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manquer de prudence , & ne pas em- 


1 ployer les moyens propres & conuena- 
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bles à les entreprifes. Parce que lules 
Cefar vfoit d'vne fi grande prudence en 
tout ce qu'il faifoit 82 ordonnoit , il 
éftoit le plus heureux Capitaine de tous 
ceux qui furent jamais au monde ; de 
telle forte qu'aux grands perils , il en- 
courageoit les foldats en ces termes; Ne 
craignez point , car la bonne fortune 
de Cefar vous accompagné. Les Sto1- 
Ciens ont creu , que comme il y auoit 
vne caufe premiere, éternelle , toute- 
puiflante , & d'vne infinie fageffe, qui le: 
failoit cOnoiftre par l’ordre & parlabó- 
ne difpofitió de fes attions &œuures ad-- 
mirables ; ily en auoit aufi vne fans iu- 
gement & fansrailon, dont les aétions 
éftoient dereglécs & depourueuës de 
Ek üij 
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fagcfle: dautant que par vne affection 
aucugle elle donne ou ofte aux hom: 
mes, lesrichefles, les dignitez & l'hon- 
neur. Ils l'appellerent.de ce nom de 
Fortune, voyant qu'elle fauorifoit ceux 
qui faifoient leurs affaires fortuitement, 
c'eft à dire à Pauanture, fans aucune re- 
flexion ny prudence qui les conduifift. 
Pour donner à entendre fes façons de 
faire & fa pernicieufe nature, on lare- 
prefentoit fous la forme d'vne Femme, 
auec vn Sceptre Royal à la main ; les 
veux bandez ; les pieds fur vne boule 
tonde ; accompagnée d'vne foule d'i- 
gnorans & d'infenfez qui n'obferuoient 


ny art ny regles dans leur vie : Par la 


forme de Femme, ils denotoient fa le- 
gereté & fon peu defçauoir: Parle Sce- 
ptre Royal, ils la reconnoifloient Dame 
des richefles 8ades honneurs: Ses yeux 
bandez, faifoient voir le peu de iuge-. 
ment qu'elle apporte à departir fes dôs: 
Ses pieds pofez fur vne boule ronde, 
monftroient le peu d'affeurance & de 
fermeté qu'ilya aux biens qu'elle fait, 


attendu qu'elle les ofte auf aisément, };, 
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0 qu elle les donne , fans eftre ftable en 


aucune chofe. Mais le pis qu'ils trou- 
üoient en elle : c’eft de fauorifer les 
méchans,& de perfecuter les bons, d’ai- 


«mer les ignorans & de hayr les fages, 


d'abbaiffer lesnobles , & de releuer les 


| roturiers , d'auoir pour agreable ce.qui 


eft laid, & del'horreur pour ce qui eft 
beau : Enquoy plufieurs fe confiant qui 
connoiffent leur bon heur, ils ofent fai- 
re des entreprifes folles & temetaires, 
qui leur fuccedent neantmoins fort 
bien: comme d'autres au contraire qui 
font tres fages & tres auilez , n'ofent 
executer des chofes qu'ils conduiroient 
auec grande prudence ; ne fgachant 
que trop par experience , que ce font 
celles là qui d'ordinaire reüfiflent le 
lus mal. Combien la Fortune elt a- 
mie des Méchans, Ariftote le prouue, 
quand il demande, Pourquoy les Richef- 
fes font la plufpart du temps poffedéess,. 
pluftoft par les hommes de mauuaife ute, 
que par les gens de bien? Auquel Proble- 
me il refpond, N'eff-ce point ; parce que la 
Fortune eff ameugle one [cauroit difcervex 
KK üij 
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ny choifir ce qui eff le meilleur? Mais cet: 
te refponfe eft indigne d'vn fi grand 
Philofophe,car il n’y a point deFortune 
qui donne les richefles aux hommes: 
& quand il y enauroit, ilne donne pas 
la raifon pourquoy elle fauorife touf. 
jours lés Méchants, & eft contraire aux 
Bons. | 

La vraye refponfe , c'eft que les Mé- 
chans font fort ingenieux , & font pour- 
ueus d'vne forte imagination pour trou- 
er leur auantage & tromper dans les 
ventes & achapts5 ils fçauent ménager 
& amañler du bien, & tous les moyens 
d'en acquerir : Il n’en va pas ainf des 
Bons; car ils ont faute d'imagination, 
& pluficurs d'entr eux ayant voulu imi- 
ver les Méchans, & faire profiter leurs 
deniers , en peu de jours le font veus 
perdre tout leur fonds. 

C'eft ce que remarqua noftre Sei. 
gneur voyant Paddrefle de cefMaiftre 


ve" qu'il rendift compte: car encore qu'il 


retinft deuers loy vne bonne partie de 
Y'argent , il fit en forte quil démeura 
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‘M quitte. Et quoy que cette addrefle fuft 
“ff au mal, noftre Seigneur ne laiffa pas de 
8 la louer & de dire, Les enfans de ce fiecle 
TS font plus prudens € plus aui[ez däs leurs 
aff inuentions & tours de loupplelle, que les 
‘UN enfans de lumiere, & qui font du cofté 
ni de Dieu: dautant queces derniers font 
® pour l'ordinaire de grand entédement, 
úl par lé moyen duquelils s’attachent à fa 
108 doy , & manquent d'imagination, à la- 
ui quelle appartient laddrefle de viure 
8 dans le monde: ainfi plufieurs font mo- 
ul ralement bons, pource qu’ils n’ontpas 
x l'efprit d’eftre méchans. Cetterefponfe 
if eft, ce me femble , plus nette & plus 
sin palpable que l'autre. Dautant que les 
nd Philofophes naturels neP'ont peu trou- 
land er, ils ont efté chercher vne caufe fot- 
fte & impertinente, comme eft la Fortu- 
Íne , pour luy attribuer les bons & les 
Mmauuais fuccez ; & non à la prudence 
Mou à la fimplicité des hommes. 
HA Onreconnoiftra fi l'on y veut prendre 
garde, quily a dans chaque Republi- 
que quatre fortes de perfonnes:ll y ena 
qui font fages & ne le paroiflent pas; il 
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y ena quile paroïflent & ne le font pas; 
d'autres quine le font , ny nele paroif: 
fent, &d'autres quí le font & le paroif: 
fent. 

Il fe trouue des hommes taciturnes, 
pefans à parler, & tardifs à refpondre, 
quine font ny polis, ny n'ont le moin: 
dre ornement de langage 3 & qui rens 
ferment cependant en eux mefmes, vné 
certaine puiflance naturelle qui regar= 
de l'imagination, par le moyen de la: 
quelle ils fçauent découurir le temps; 
& prendre l’occafion aux chofes qu'ils 
ont à faire, & comment ils les doiuent 
acheminer, fans en rien communiquer 
ny donner à connoiltre à perfonne. Le 
peuple nomme ces gens-là heureux, 
croyant qu'auec vn peu d'addreíle & de 
prudence, ils viennent à bout de tout. 

Ilyena d'autres au contraire, qui font 
copieux & magnifiques en belles paro- 
les , tout remplis de grands defleinss 
gens qui à les entendre difcourir, pas 
roiflent & s eftiment capables de gou* 
Werner tout va monde, & quife vont fors 
ceantles moyens comintent on pourroit 
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"uf gagner fa vie auec peu d'argent: fi bien 
ff qu'au iugement du peuple, il eft impof- 
x fible d'eftre plus habile, & cependant 

sil faut qu'ils en viennent à l’execu- 
IBA tion , tout leur fond entre les mains. 
134 Ceux-cy fe plaignent de la Fortune, & 
ul Pappellent aucugle, infensée & bruta- 
$ le, parce qu'à leur dire, les chofes qu’ils 
18 font & qu'ils ordonnent auec grande 
if prudence, elleles deftruit & empefche 
«WM qu'elles ne foient fuiuies d'vne heureu- 
¡8 fe ifluë. Mais s’il y auoit vne Fortune 
su qui fe peuft defendre de leurs calom- 
hi mies, elle leur diroit : Vous mefmes vous 
sil eftes des aueugles, des infenfez & des 
:IM brutaux , de vous eftimer fages, quoy 
al que vous foyez imprudens,& d'attendre 
Lui de bons fuccez , quand vous n’auez 
M employé que de mauuais moyens. Cet- 
Hi te forte de gens eft pourueut d'vne cer- 
if taine difference d'imagination , qui 
ll donne de l'ornement & du fard à leurs 

il difcours & à leurs paroles, & qui les fait 
M pañler pour: plus habiles qu'ils 5e font, 
Partant ie conclus que le Chef d'ar- 
Mimée qui aura cet efprit que demande 
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l'Art Militaire, & qui confiderera bien 
auanttoute chofe, ce qu'il veut exceu- 
cet ; fera bien heureux & chery dela 
Fortune : autrement , c'eft folie de pen: 
fer qu'ilremporte iamais aucune viétoi- 
re ; Í1ce n'elt que Dieu combatte auec 
luy, comme il faifoit auec l’armée des 
Tfraëlites : Et nonobftant cela, on ne 
laifloit pas de choifir les plus [ages &e 
les plus prudens Capitaines qu’on peuft 
trouuer ; parce que ny cen'elt bien fait 
de remettre tout à la Providence de 
Dieu, ny il ne faut pas que l'homme fe 
fie à fon efprit & capacité : il vaut mieux 
allembler Pvn & l’autre, & croire qu'il 
n'y a point d'autre Fortune,que Dieu, & 
noftre Diligence. 

Celuy qui inuenta le ieu des Efchecs, 
fornra va modele de Art Militaire, où 
ilreprefentoit tout ce qu'il y falloit con 
fiderer , auec vous les degrez & tousles 
progrez qu'on fait à la guerre, fans rien 
oublier. Ercomme en ce ieulà, iln'ya 
point de fortune, & qu'on ne feauroit 
appeller heureux celuy qui gagne , ny 
malheureux celuy qui perd ; auffile Ca: 
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1 pitaine qui fera viétoricux, fe‘doit nom. 
‘if mer fage,& celuy qui fera vaincu,igno- 
18 rant, & non fortuné ; ny infortuné, La 
‘M premiere chofe qu'il eftablit en ce ieu, 
M fut qu'en donnant efchec& mat auR oy, 
lff on demeureroit vainqueur: Pour nous 
1 apprendre, que toutes les forces d'vne IS 
if armée dependent du Chef qui la con- 
ii} duit & gouuerne. Et pour monftrer ce- 
1H cy, Y Autheur de ce leu, voulut qu' vn 
ni) jotieur eut autant de pieces que l'autre, 
we lll afin que celuy qui perdroit , reconnuft 
mW] qu'il auoit manqué de fcience & non de 
188 fortune. Ce quife void encore micux fi 
“1 Von confidere qu vn bon ioueur pourra 
Jui donner plus de la moitié des pieces à 
ii celuy qui n'aura pasla tefte fi forte que 
18 luy , 8 qu'il ne lairra pas auec tout cela 
“M dele gagner. C'eftce qu'a dit Vegece: 
8 Quéil arrine fonuent qu'un petit nombre 
uN de foldats , dde foldats foibles , furmonte 
¡WN un grand nombre de plus forts, quand ¿ls 
A font conduits par vn Capitaine qui fcait 
M dreffer quantité d'embufches € de firata- 
! FA germes, 
(M Il ordonna auffi que les Pions ne 
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pourroient pas retourner arriere: Pouf 
aduertir va Chef d'armée , qu'il prenné 
bienfes mefures ; deuant que d’enuoyer 
Tes foldats au combac: car s’ily a man: 
qué, il vaut mieux qu’ils meurent fur la 
place, que de tourner le dos:‘dautant 
que le foldat ne doit fçauoir qu'il y a dás 
la guerre vn temps de fuyr, & vn temps 
d'attaquer , que par l’ordre de fon Ca- 
pitaine : ainfi tant qu'il luy reftera quels 
que fouffle de vie , il doit garder fon 
polte & demeurer ferme à vne bréche, 
fur peine d'infamie. 

Auec cela il voulut*que le Pion qui 
aura paflé fept cafes ou carreaux de l'Ef: 
chiquier,fans eftre pris, regoiue vn nous 
ucleftre , & deuienne Dame, l'vne des 


principales pieces, & puifle aller ouil | 


voudra , & fe placer aupres du Roy, 
commevne piece noble & affranchie, 
Par oú il eft donne à connoiítre , qu'il 
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importe beaucoup en la guerre, pout P' 


rendre les foldats vaillans , de faire fon- 
ner haut la recompenfe , les priuileges, 
les exemptions & les honneurs, qui at: 
rendent ceux qui auront executé de fi: 
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¡fl gnalez faits d'armes : Particulierement 
MW ces auantages & honneurs dojuent 
18 paíler à leurs defcendans ; c’eft alors 
1048 qu'ils fe porterontaucc plus de courage 
0 & de vaillance. Aufli à ce que dit Ari- 
in ftote , Phomme eftime t'il plus Peftre 
li vniuerfel de fa race ) que fa vie enpar- 

“M ticulier. Sail tefmoigna bien qu'il n’i- 
ht gnoroit pas cette verité , quand il fit 
ii publier dans fon armée, que le foldat 
«(M qui tuéroit Goliath, receuroit du Prin- 
“M ce de grandes richefles & fa fille mefme 

M en mariages & quela maifon de fon pe- 
M re feroit exempte de tous tribus & fubfi- 

MM des. Suiuant cette proclamation , il y 
il auoit vne loy en Efpagne , qui portoit 
«¡MJ que tout foldat qui par les bons feruices 

¡Mi auoit merité de tirer vingt-cinq liures 

M de paye / qui eftoit la plus haute folde 
AM qui fe donnaft dans la guerre ) demeu- 

M reroit à iamais affranchy.luy & fa pofte- 

M rité, de toutes tailles & impofitions. 

! Les Mores ( cóme ce font. de grands 
A Joueurs d'Efchecs ) obferuent cinq de- 
"M grez de paye, à l'imitation des fept ca- 
id fes que doit pañler le Pion pour eftre 
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Dame ; ainfi montent-ils d'vne paye à 
deux, & de deux à trois , iufques à lept; 
fuiuantles actions qu'aura faites le bL 
dat. Ques'ila tant de valeur qu'ilme: 
ritevn fihaut auantage que celuy des 
fept payes, on les luy donne : Ceft 
pourquoy on appelle ceux-là Septenat= 
res ou bien Mata-ficte,lelquels iouyflent 
d'auffi grandes franchifes & exem- 
pions , que les Gentils-hommes en Els 
pagne. 

La raifon de cecy eft fort aisée à trou: 
uer dans la Philofophie naturelle: car 
de toutes les facultez qui gouuernent 
l’homme, iln'yen a pas vne qui agifle 
volontiers, fielle n’eft excitée par quel: 
que confiderationd'intereft. Ariftote le 


. prouue en la puiflance generatiue: mais 


la mefme chofe fe doit entendre de tou: 
tes les autres puiflances. Nous auons 
defia dit cy-deflus, que Pobiet de la fa: 


culté Irafcible , eftoit l'honneur & le }.: 


profit; cela manquant , à Dieu le cou: 
rage & la vaillance. De tout cecy lon 
peut comprendre l'importance de ce 


que 
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¡Bl que fignifie le Pion , qui deuient Dame 
Qt quand ila pú paíler les fept cafes, fans 
y MN eftre pris : Car tout autant de bonnts 
; M Noblefles qu'il y a eu & qu'il y aura dás 
., 8 le monde, font venuës & viendront de 
AM Pions & hommes particuliers, lefquels 
«M parla valeur de leurs perfonnes, ont fait 
* M de fibelles actions , qu'ils ont merité 
M pour eux & pour leurs defcendans, le 
A tiltre de Nobles , de Gentil-hommes, 
4 Cheualiers, Comptes, Marquis, Ducs 
MS Roys. Il eft bien vray pourtant qu'il 
“Mya des perfonnes fi groflieres & fi de- 
9 pourueués de fens , qu'elles ne veulent 
“TM point admettre que leur Nobleffe ait eu 
“TM commencement, mais difent qu'elle eft 
"M éternelle, & attachée à leur lang, non 
49 par la faucur particuliere d'aucun Roy, 
“AB mais pour auoir efté ainfi creéez par vné 
¡MN grace furnaturelle & divine; | 
M À propos de cecy (encore qué ce foit 
Ivo peu m'efloigner de mon fubiet } ie 
“M ne puis m'empefcher queie ne rapporte 
Wi vn gentil Dialogue qui fe tint entre le 
(#9 Prince Dom Charles noftre Mailtre, 82 
1 le Doéteur Suarez de Tolede, fon erand 
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Preuoft enla ville d' Alcala de Henarezs 
Que vous femble de cepeuple, luÿ dit le 
le Prince? 11 me femble bien-heureux, 
Monfeigneur,refpond le Doéteur; car 
il iouyt du meilleur air & des meilleures 
terres qui foient dans tonte l Efpagne, 
Auf les Medecins ont-ils choili cette 
demeure pour ma fanté , adioulte le 
Princezmais auez vous veu l'Vniuerfité? 
Non, Monfeigneur, repartle Docteur; 
Voyez la, replique le Prince, car elle ell 
des plus belles, 8oú Pon m'a dit qu’on 
faifoit mieux l'exercice des lettres. ll elt 
vray que pour vn College feul, & parti: 
culier , ditle Docteur, ileft en grande 
reputation ; fi bien que ie ne doute 
oint qu'il ne foit en effet côme voftre 
Altefle letefmoigne. Où auez-vouseftu- | 
dié> demande le Prince: à Salamanque; 
Monfeigneur,relpond le Docteur. Vous 
eftes vous fait receuoir aufíi Docteur }} 
à Salamanque ? dit le Prince. Non, |}, 
Monfeigneur , repart le Docteur. Hme y 
femble que c'eft mal fait , adioufte eq}, 
Prince , d'eftudier en vne vaiuerfité;@},, 
pour prendre fes degrez en vne autre. 
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A Voltre Alteffe fçaura , replique le Do 
M éteur, que la defpenfe qu’on fait à Sala- 
M Manque pour auoir fes degrez, eft ex- 
¡Hi cefliue, c'eft pourquoy nous autres qui 
M ne fommes pas riches , nous aimons 
M mieux nous faire graduer à bon marché, 
‘M comme n'ignorant pas que la fcience & 
8 la capacité , ne viennent pas des degrez; 
‘1 mais de l'eftude & du trauail 3 encore 
“M que ceux quim'ont mis au monde, ne 
“1 fullent pas fi pauures, que s'ils l'auoient 
bg voulu , ils ne m'euflent bien pú faire 
ii prendre mes degrez a Salamanque:mais 
#4 voftre Altelle fe reflouniendra que.les 
nl Doéteurs de cette vniuerfité, iouyflént 
‘M des mefmes priuileges ; que les Gentils- 
‘19 hommes d'Éfpagne , & à nous qui lé 
18 fommies delia par nature , cette exern- 
x ption nous féroit tort , ou du moins à 
¡Y ceux qui defcendroient de nous, Quel 
Diff Roy de mes predeceffeurs (demande le 
MPrince } a fait voftre race noble ? Nul, 
Mrefpond le Docteur , car voftre Altefle 
Wifcaura s'il luy plait, qu'il y a deux fortes 
de Nobles en Efpagne, les vns font no- 
bles de lang , & lesaurres, pe priuilege; 
1 àj | 
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Ceux qui le font de fang, comme ie fuis, 
ne tiennent leur noblefle d'aucun Roy: 
fi font bien les autres qui le font par pri- 
uilege. Pay de la peine 2 comprendre 
cecy, ditle Prince, & ie ferois fort aife 
que vous me l’expliquaffiez plus clatre- 
ment: parce que fi moy qui fuis de fang 
Royal, viens à compter de moy, à mon 
pere, de mon pere , à mon ayeul,& ainfi 
de fuitte , delvna l'autre; enfin Varri- 
ucray à celuy qui fe nommoit Pelage, 
qui fut éleu Roy par le decez du Roy 
DomkRodrigue, ne Veftant pas aupara- 
mant. Sinous comptions donc &c exa- 
minions ainfi ceux de voitre race, n'en 
viendrions nous pas à quelqu'vn qui ne 
feroir pas Noble? Cela ne fe peut nier, 
repart le Docteur; car toutes chofes icy 
bas ont eu commencement. le deman: 
de donc maintenant (adioufte le Prin: 
ce) d'où auoitpris fa Noblefle , celuy 
qui dôna la premiere origine à la votre? 
Il ne pút pas s exempter luy-mefme, ny 
fe deliurer des impofirions 82 fubíides, 
que iufques [à fes anceftres auorent 
payésau Roy; Car Ceut elté commet: 
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tre vn larcin, & s pipi aux defpens 
du domaine Royal : Or il n'eft pas ral- 
fonnable que les Nobles de fang ayent 
va fi mauuais principe que celuy- la : Il 
s'enfuit donc que ce fut le Roy qui | Paf- 
franchit, & qui luy fit certe faueur de le 
rendre Noble:ou bié il faut que vous me 
difiez d’où il auroit pú tirer fa nobleffe: 
Voltre Alrefle conclud tres-bien, (ref- . 
pond le Docteur ) carileft certain, qu'il 

ne fe trouue point de vraye nobleffe,qui 
ne foit vn ouurage de quelque Roy: 
Mais nous appelons Nobles de lang, 
ceux qui font Nobles , de temps imme- 
morial, & dontonne fçauroit dire, ny 
prouuer par efcript, quand ils commen- 
cerent de l’eitre, ny de quel Princeils 
receurent cette grace. Or eft-il que les 
hommes tiennent cette obfcurité plus 
honnorable , que fi l'on connoifloit di- 
ftinétement le contraire. 

La Republique fait auffi fes Nobles; 
car quand elle void quelqu'vn de grand 
prix , pourucu d'in lignes vertus & de 
force richefles , elle n’ofe pas le tenir 
comme Citoyen, ny le mettre auRoolle 
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des Tailles, croyant que delo faire, ce 
feroit manquer de refpett, & qu'vn tel 
hommé meritebien de viure en liberté 
& de n'eftre pas traité comme vne per- 
fonne vulgaire.Cette eftime paflantaux 
enfans & neueux, deuient noblefle, & 
leur fert de tiltre contrele Roy, Ceux-la 
ne font pas de ces Nobles dont nous 
auons parlé, à vingt cinq liures de paye; 
mais à faute deæreuue, ils paflent pour 
tels. | 
L'Efpagnol quiinuenta cenom Hyo» 
algo, donna bien à connoiftre la doctri- 
ne que nous auons proposée;car fuiuanf 
fon opinion, les hommes ont deux for- 
ces de naiffance ; P'vnc,naturelle, en la- 
quelle ils font tous égaux, & l'autre, fpi- 
rituelle. Quand vn homme fait quelque 
action heroïque, ou qu'il donne des tef- 
ioignages de quelque vertu merueil- 
lcufe , alors on peut dire qu'il renaift 
tout de nouueausqu'ilrecouure de meil- 
leurs parens , & qu'il perd l’eftre qu'il 
auoit auparauant. Hier il s’appelloit fils 
de Pierre,& neueu d'vntel,auiourd huy 
onlenomme, fils de fes œuures, D'où 
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eftvenu ce proucrbe Caftillan, Chacun 


¡Left fils de fes œuures : Et dautañt que la 
| Sainte Efcriture appelle gwelque chofe,les 


ceuures qui font bonnes & vertueufes, 
& qualifie du nom de Rien les vices & 
les pechez, il compofa ce nomHyodalgo, 


| qui vaut autant que dire, vne perfonne 
qui cft venuë d'vnquia fait quelque a- 


¿tion merueilleufe , pour laquelle il a 
merité d'eltre recompensé du Roy, ou 
de la Republique, à iamais ;luy, & tous 
fes defcendans. 

Le liure des Loix &Couftumes d Efpa- 
gne, porte que Ce mot Hfodalgo fignifie 
Enfant de quelques biens ; & fi Pon en- 
tend parler des biens temporels, il n'ya 


. point derailon; carontrouue va nom» 


breinfiny de Gentils-hommes qui font 
pauures , & vn nombre infiny de per- 
fonnes riches, qui ne font pas nobles: 
mais {ion entend parler des biens , que 
nous appellons vertus; on veut fignifer 
toute la mefine chofe que nous auons 
dite. De certe feconde naiflance que 
doiuent auoir les hommes, outre celle 
de la nature , nous auons vn exemple 
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manifefte dás la Sainte Efcriture, où no: 
ftre Seigneur reprend Nicodeme de ce 
qu eftant Doéteur dela Loy, il ne fca= 
uoit pas qu'il eftoit neceflaire que l'hô: 
mereuinitarenailtre de nouueau: pout 
auoir vn eftre mcilleur, & d'autres pere 
& mere plus glorieux , que ceux que la 
Nature luy auoit donnez. Aiofi durant 
tout letemps que l'homme ne fait au- 
cune ation heroïque, ils’appelle fuiuäc 
noftre etymologie, Hyode nada, c'eità 
dire, Enfant de rien, encore que par fes 
anceftres il lenomme Hgodalgo, celta 
dire, Fals de quelque chofe. A propos de 
cette doctrine , ie rapporteray encore 
icy vn petit difcours qui fe tint entre 
va Capitaine de grande eftime, & vn 
Caualier qui fe piquoit fort de noblef- 
fe; par lequel on verra en quoy confifte 
l'honneur , & comme chacun cft defia 
aflez bien informé de de que c'eft que 
cettefeconde naiffance. Le Capitaine 
s’eftant donc trouué en vne aflemblée 
de Gentils-hommes ; & parlant de la 
grande liberté des foldats d'Italie; en 


O 
vne certaine demande que luy fit [va 
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1 ¡des Caualiers, il luy ditvons, eu égard 
Ma fon peude naiflance, carioca late 
| qu'il eftoit de ce pays la mefme , né de 
“M pere & de mere de fort baffe códition & 
‘Mi dans vne bourgade mal haiitécte Ca- 
il pitaine offensé de cette parole, refpon- 
M dit, Que voffre Seigneurie fcache que les 
M foldats quiont iouy de la liberte d Ita- 
M lic, ne fe peuuent trouuer bien en Ef- 
p] pego: , à canle.de la quantité de loix 
iquilyaence pays, CÓtre Ceux quiimet- 
® cent la maina l elpee. er autres Gen- 
¡Mi tils hómes voyant qu il víoit de cemot 
ni Sezgnenrie, ne fe peurent tenir de rire. 
ni | Dequoy celuya quile paquet s’addref- 
0 foit,demeurar ttout honteux, il leur dit: 
MM | Scachez ours y quendtalie.; Sez- 
M grenrie vaut autant que ce que nous di- 
| fons i ¡cy merced : Et comme le Seigneur 
4 Capitaine eft fait aux couftumes de ce 
«MN pays: lá, ilvíedece terme Sesenéurie, à 
| l'endroit de celuy à qui il deuroit dire 
LUN merced. A quoy le Capitaine repliqua, 
M Quevoffre S: rip ne me croye pas: fi 
M ignorant,queie ne fçache bien m'accó- 
A | moder aulaneaged ‘Italie, quand ie fuis 


es 


| en Italje, & à celuy d'Elpagne, quand ie 
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fuis en Efpagne: Mais celuy qui me di: 
ra vom en Elpagne , doit pour le moins 
y eftre appellé Sesenenrie , encore cela 
me feroit-il bien mal au cœur.Le Cana- 
licr fe trouuant prefque interdit, luy re- 
plique ; Quoy donc fieur Capitaine 
n’eftes vous pas natif d'vntellieu, & fils 
d'vn tel, & ne fçauez-vous pas auff qui 
ic fuis, 82 quels furet mes predeceffeursà 
le confefle , refponditle Capitaine, que 
vous eftes bien Gentil-homme, & que 
vos anceftres Pont eftéauffi : mais moy 
& mon bras droit , que ie reconnois 
maintenant pour pere, valons mieux 
que vous , ny que toute voftre race. 
Ce Capitaine fit allufion à la leconde 
naiflance qu'ont les hommes , quand 


il dit , 407 mon bras droit que ie recon- | 


nois maintenant pour pere. En effet,il pou- 
uoit auoit fait dettelles aétions par fa 
conduite , & fon efpée ; que la valeur de 


fa perfonne égalaft la noblefíc du Gen- |}; 


til- homme. | 

La Loy & la Nature, à ce que dit Pla- 
con, la plufpart du temps font contrai. 
res; caronvoidvn homme 2 qui la Nas 


ed 
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‘Mgure a donné vn efprit tres admirable, 
tres prudét,tres genercux,% tres libre, 
en vn mot,capable de cómander toutvn 
1 monde, & parce que cér homme cft nay 
‘M en la maifon d' vn Amicla ( qui eftoit va 
li pauure & cherifpaylan ) il demeure par 
“If la loy priué de l'honneur 8z de la liberté 
1 dont la nature luy promettoit la poffef- 
19 fion. Nous en voyons d'autres toutau 
M contraire, de qui l'efpric & les façons de 
¡A faire monftrenr ce femble,qu'ilseftoiene 
M deftinez pour eftre efclaues & pour 
MM obeyr ; & neantmoins parce qu'ils font 
ni pais en des maifons illuitres, la loy les 

ie M eftablit nos Superieurs & nos Maiftres. 

1) Mais il y avne chofe,à laquelle on na 

CUY famais pris garde , & qui merite bien 

rt d’eftre confiderée ; c'elt qu'on ne void 

in gueres d'hommes deuenir illuftres Se 

Mi de grand efprit pour les fciences & pour 

118 les armes, qui ne foient nais dans les 

it villages , & fous des toits de chaume, & 
H non point dans les villes celebres. Et 
I neantmoins le vulgaire eft fi ignorant, 

‘M qu'il prend pour vnargument & conie- 

¡Mi Qure du contraire, d'eftre nais en-des 
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lieux pauures & méprifables. De cecy ii 
nous auons vn manifefte exemple danos 


la laincte Efcriture; car le peuple d’'If-4;;| 


raël fe trouuant fort eltonné des gran- are 
deurs de lelus-Chrift noftre Redem- 4}. 


pteur , dit , Eff zl pofible qu'il foit riend,, 
forty debon de Nazareth? 

Mais retournant à l’efprit de ce Ca- 
pitaine dont nous auons parlé , difons,, 
qu'il falloir qu'il cult vn grand entende- 
ment, auec cette difference d'imagina- 
tion que Part militaire requiert. Ain 
marqua-t'ilen cette petite conference, 
vne grande doétrine ; d'où nous pou- 
uons recueillir en quoy confifte la va- 
leur des hommes , qui les meten eftime 
dans vn Eltat. 

Il m'eft aduis que l'homme doitauoir 
fix chofes , pour dire abfolument qu'il | ; 
eft en honneur; & s’il en manque quel- 
qu'vne;, il ne peut qu'il ne foit mefprifé |... 
&abbaifle. Toutes ces chofes ne font |, 
pas pourtant ny en mefme degré, ny de |}, 
mefme prix. 

La r, & la principale, c'eft le merite 
de la propre perfonne , en prudence, en 
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Miuítice, en courage à vaillance. C’eft 
y Mce merite qui donne les richeffes, & qui 
"fait les Chefs de maifon:c'eft de luy que 
 Mprocedent les tiltres & les furnoms illu- 
Mítres. De ce commencement tirent leur 
origine toutes les Nobleffes du monde. 
HQu'ainf ne foit, prenons garde aux grá- 
lides maifons d'Efpagne, & nous trouue- 
Mrons qu’elles font prefque toutes {orties 
d'hommes particuliers, lefquels par la 
“fvaleur de leurs perfonnes , ont acquis 
‘ce que pofledent aujourd'huy leurs def- 
“Bcendans. 
M. La feconde chofe qui honore l'hom- 
Mme{ aprés la valeur & le merite de fa 
“M perfonne ) ce lontles richeftes, fans lef- 
1 quelles nous n'en voyons pas vn qui {oit 
‘M en eftime dans vn Eftar. 
W Latroifieíme,c eft la Nobleffe 8 Pan- 
ri tiquité de fes predecefleurs. Eftre bien 
08 nay, & d'vn fans illuftre, c'eft vn 10yau, 
«if pour ainfidire, qui ne fe peutallez prifer: 
jf mais cette Noblefle a vn grand defaut; 
M c'eft que toute feule, elle fert de bien 
‘M peu, tant pour le Noble,que pour les au- 
tres qui font en neceflité : parce qu'en 
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effet elle ne fournit ny dequoy boité, 
ny dequoy mangèr, ny dequoy fe veftir, 
Elle ne peut nÿ donner, ny cautionner: 
mais elle fait viure l'homme en mourát, 
& en le privát des moyens qu'ily a pour 
fubuenir à fes befoins : Que fr elle eff 
jointe auec la richelle,il n y a rien de 
plus honorable, Quelques-vns compa: 
rent la Noblelle à vn zero de chiffre, le- 
quel ne vaucrien eftant feul: mais quand 
on l’adjoufte à quelque nombre, il fert à 
le faire valoir beaucoup. 

_ La quatricíme chofe qui fait que 
homme efteftimé;c’eft d'auoir quelque 
charge ou dignité honorable; com: 
méau contraire, il n'ya rien quiauiliffe 
tant vne perfonne, que de gagner fa vie 
en quelque employ mechanique & mer- 
cenaite. | | 

La cinquiefme chôfe qui honore l'hô: 
me, c'eft de porter vn beau nom, qui foit 
agreable, & quifonne bien aux oreilles, 
& non pas s'appeller de nomsridicules, 
comme en connois quelques-vns. On 
lit dans l'hiftoire generale d'Ffpagne, 


que deux Amballadeurs deFráce,eftané plu 
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M venus demander au Roy Alonfe neufef- 
élme de ce nom , vne de fes filles en ma- 
“rage, pour le Roy Philippe leur Mai- 
miki ftre(l'vne eftoit tres-belle, & s’appelloit 
m0 Vrraque, l'autre n’eftoit pas fi agreable, 
08 82 le nommoit Blanche.) Ces deux filles 
M etant toutes deux en prefence des Ám- 
wii baffadeurs, chacun croyoit qu'ils allaf: 
M fent choifir celle qui s appelloit Vrra- 
M que, parce quelle eftoit plus grande, 
¡IM plus belle,& mieux parée:mais ces Am- 
M bafladeurs ayant demandé le nom de 
sy 08 chacune, ce nom d'Vrraque les choqua, 
M ils aimerent mieux prendre celle qui 
M sappelloir Blanche; en difant que ce 
¡él nom la feroit mieux venu en France que 
À l'autre. 
| La fixiefme chofe qui honore l’hom- 
1 me, c’eft Pornement de la perfonne, de 
M marcher bien veftu , & d'auoir force 
H gens à fa fuitte, 
| La bonne origine dela Noblefle d'Ef- 
M pague; c'eft de defcendre de ceux qui 
par la valeur de leurs perfonnes , &par 
. M la quantite de leurs belles entreprifes, 
M receuoient à la guerre vingtcing liures 
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de paye: laquelle origine les Efcriuains 
modernes n'oht peu encoreverificr,par- 
ce qu'ilsmäquent tous d inuentió, & ne 
fçauroient dire ny efcrire que ce que les 
autres ont défia dit & efcrit.La differéce 
que met Ariftote entre la Memoire & la 
Reminifcence; c'elt que fi la Memoiré 
a oublié pia chofe de ce qu'elle fcat 
uoit auparauant , 1} ny a pas moyen 
qu elle le retrouue. fi elle ne lar'apprend 
de nouveau ; mais pour la Reminifcens 
ce, elle a cette grace partic uliere, que fi 
álle vient à perdre quelque chofe ; ; Pour 
peuquiluy en demeure , elle fi met à 


difcourir deflus , 82 recouure enfin ce Au 


qu'elle auoit egaré. Quelle eft VOrdon- 
nance quí parle en faueur des bons fol: 
dars, on ne le peut dire & ne fgait-on ce 
qu elle eft deuenué, elle s'eft perduë & 
dans les liures & dela la memoire des 
hommes : Neantmoins ces mots nous 
font demeurez , Hijodalgo de dinengar 
guinientos ali j Segun ci de Efpa 
gna , y de folar conocido. Surquoy ral- 
fonnant & faifant reflexion , nous TE» 
trouuerons facilement ce qui manques 

Antoine 
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| Antoine de Lebrifle recherchant la 

“1 fignification de ce verbe vindico, dit que 
48 €'clt fe vendiquer vne chofe, c’eft à dire, 
“M tirer pour foy & à fon profit, ce qui eft 
“ul deu pour paye; ou par quelque autré 
“14 droit que ce foit ; & felon la façon nou 
imbl uelle de parler, tirer penfions & appoin- 
9 temens du Roy.Et il eft fi ordinaire en la 
mi vieille Caftille de dire, Fulano bien ha des 
mue tengado fu trabajo , Vntel a bien tiré le fa- 
18 Lazre de [a peine, quand il eftbien payés 
vai] que parmy les plus polis mefme, il n’y a 
sn point de façon de parler qui foit plutoft 
“if a la bouche. C'elt de lá qu'a pris fon 
“if origine ce mot vezgar, qui fignifie van- 
9 ger; lors que quelqu'vn fe paye de l'injus 
nid re qu'vn autre luy a faite: car l'iniure, 
ini par métaphore, eft appellee debre: Cs 
“if qu eftane fuppofé , ces mots, Fulano es 
M hitodalgo de denengar quinientos fueldos, 
"M ne voudront dire autre chofe , finon 
nm qu'vn tel eft defcendant d'vn foldar fi 
A valeureux ; que par fes belles attions il 
"M merita de tirer vne fi haute paye , que 
«NM celle de vingt-cinq liures. Et celuy-cy 
M par l'Ordonnance & Couftume d'Efpa: 

: M 
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gne,fegur fuero de Ejfpaña, eftoit affrari 
chy, luy, & tous fes fuccefleurs, de payef 
aucunes impofitions ny fubfides au Roy. 
Quant à ces mots folar concido , qui veut 
dire, maifon connué, tout le miftere quil 
ya,c eft que quand vn foldat eftoit cou: 
ché fur le roolle de ceux qui tiroient 
vingtcinq liures de paye, on efcriuoit 
dans les liures du Roy, le nom de ce lol. 
dat.le lieu d'où il eftoit natif, & citoyen, 
qui eftoient {es pere & mere & fes paresy 
pour auoir vne connoïiflance exacte 
& affeurce de celuy qui receuoit vne tel- 
le grace ; comme l'on void encore au- 
jourd'huy dans ce vieil manufcript qui 
eft à Simanque, où l'ontrouue prefque 
toutes les origines de la Noblefle d'El- 
pagne. 

Sail vía de cette mefme diligence 
quand Dauid tua Goliath: car il com- 
manda incontinent à fon Capitaine 
Abner, de feauoir De quelle race eftost 3/[u 
ce teune homane.c eit à dire, qui eftoient 
fes pere & mere, 8 fes parens, & de 
quelle maifon d'Ifraël il eftoit defcens 
du. Autrefois on appelloit fo/ar, auf 
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“Al bien la maifon d'vn paifan , que celle 

ld vn Gentilhomme. i 
1%. Mais aprés auoir fait cette digreffion; 
“M al eft bon deformais de retourner à no- 
il ítre premier deflein ;& de fganoir d'où 
UA vient qu'au ieu des Efchers (puis que 
“9 nous auons dit que c’eftoit l'image dé 
“ff la guerre) l'on fe fafche plus de perdre, 
‘M qua pas vn autre jeu , encores qu'on 
line jotie point d'argent? & d'où peut 
a venir aull que ceux qui regardent 
119 jouer, voyent mieux les coups, que ceux 
tif qui toüent , encore que ces fpettateurs 
xl ne foient pas à beaucoup prés fi Ícavans? 
x Etc ce qui femble plus eftrange, c'eft qu'il 
ru y a de certains joüeurs,qui eftant à jeun, 
(EE fonc plus fubrits &plus rufez au jeu,qu’a. 
Y prés lerepas:& d'autres au contraire, qui 

mé joüent mieux quand dls ont mangé, 
à La premiere doute n'eft pas diffici. 
ul le à refoudre ; car nous auons defia dit, 
M que nya la guerre,ny au jeu des Efchers, 
ji la Fortune na point de lieu, & qu'il n’y 
{M eft pas permis de dire, Oui iamais auroit 
4 penfe cela | tout vient ; ou de l'ignoran- 
1 Ce & peu d attention du perdant, ou du 
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foin & prudence de celuy qui gaigne. 
Or quand l’homme eft vaincu en des 
chofes qui demandent de l'efprit & de 
Thabileté, fans pouuoir accufer que fon 
ignorance; il ne fçauroit s’empefcher 
d'eftre honteux , ny de fe fafcher, par- 
ce qu'il eft pourucu de raifon, qu'il eft 
conuoiteux d'honneur, & qu'il ne peut 
fouffrir qu’en ce qui regarde la conduit- 
te & le iugement, vn autre l'emporte 
deflus luy. C'eft pourquoy Ariftote 
demande, d’où vient que les Anciens 
n'ont pas voulu qu'il y euft aucune re- 
côpenfe notable pour ceux qui furpalle- 
roient les autres dans les fciences ; veu 
qu'ils en auoient eftabli pour celuy qui 
fauteroit le mieux,qui courreroit le plus 
vifte , qui jetteroit mieux la barre, ou 
qui feroit le plus adroit & le plus fort 
3 la lurte ? Aquoy il refpond , qu'enla 
lutre , 8zaux autres exercices de corps, 
on confent qu'il y ait des luges , pour 
iuger de combien vn homme furpalle 
l'autre: dautant que par là on peut don- 
ner iuftement le prix au vainqueur 


eftant tres-aisé de connoiltre à veuë li 
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NB d'œil, lequel faute le plus loin, & qui 
118 eftle plus leger à la courfe: Mais dans 
El la [cience, il eft difficile de mefurer auec 
WA Tentendement, lequel, & de combien 
A l'vn furmonte l’autre ; parce que c’eft 
M vne chofetres fubtile , & tres-delicate: 
148 Ecfil'onadjuge le prix par faueur, cha- 
A8 cun ne pourra pasle reconnoiftre;pour- 
“M Ce que ce iugement eft caché aux fens 
M“ de ceux qui y affiftent. 
Ll Outre cette refponce, Ariftote en 
LH donne encore vne autre meilleure ; qui 
6 eft queles hommes fe foucient fort peu 
A qu'on ait quelque auantage fur eux, à 
à tirer, luitter, courir & fauter; parceque 
M ce font des donsenquoy les beftes bru- 
¡8 tes nous furpañlent : mais ce qu'ils ne 
li fcauroient fouffrir aisément , c'eft de 
A voir qu'vn autre foit eftimé plus prudent 
4 & plus fage qu'eux: ainfi prennent-ils 
1 lesiuges en hayne , & tafchent à s’en 
"IA vanger , croyant que ça efté malicieufe- 
‘M ment qu'ils leur ont fait vn tel affront. 
"IB Afin deuiter donc tous ces inconue- 
"M niens, ils n'ont pas voulu permettre qu'ik 
EN y cult ny luges ny recompenfes, pourles 
Mm 1 
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actions quiregardent la partie raifonna- 
ble. D'où l’on peut cóclure que Pon fait 
mal dans les vniuerfitez, d'eftablir des 
luges, & vn premier, lecond & troifief- 
me lieu dans les Licences, pour ceux 
qui auront mieux refpondu. Car outre 
qu il en arriue tous les iours les maux 
qu'a dits Ariftote ; c'elt contre la doctri 
ne Euangelique, mettre les hommes en 
de perpetuelles conteftations à qui lera 
le premier: Et que ce foit mal fait, il pa- 
roift clairement, en ce que les Difciples 
de noftre Redempteur Tefus Chrift, 
voyageant yn ¡our enfemble, vinrent à 
remüer cette queftion, qui deuoit d'eux 
tous eftre le plus grand? & comme ils 
furent arriuez à l'hoftellerie , leur Mal- 
ftre senquit, dequoy ils s’eftoient en: 


tretenus en Chemin ? & eux, quoy que" 


groffiers, comprirent auffi toft qu'il n es 
ftoit pas permis de faire la demáde qu'ils 
auoient faite : ainfiletexteporte, qu'ils 
n’oferent pas le dire; mais comme rien 
n’eft caché à Dieu, il leur parla de cette 


forte p #7 quelqu'un vent effre le premier, | I 


seluy.la [era le dernier er le feruttenr den 
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tous les autres. Les Pharifiens eftoient 
hays de noftre Seigneur ; parce qu'ils 
affeétoient les premieres places à la table, € 
les premieres chaires dans les Synagogues. 
La principale raifon furquoy fe fon- 
dent ceux qui partagent ainfi ces de- 
erez; ceft qu'ils croyent que ceux qui 
e tudient, voyant qu'on doit recompen- 
fer chacun felon la preuue qu'il aura 
donnée de la fufhfance,quitteront & re- 
pos & repas pour embrafler plus eftroi- 
tement l’eftude. Ce qui n’arriueroit pas, 
s'iln’yauoit point de recompenfe pour 
celuy qui trauaille dauantage , ny de 
chaftiment , pour celuy qui prend du 
bon temps, & ne s’amufe qu'à dormir. 
Mais cette raifon eft friuole, & n'a qu'v- 
ac legere apparence;car elle prefuppofe 
vue fauffeté tres-grande, qui eft que la 
fcience s'acquiere à force de fuer fur les 
liures, pour l'entendre de bons maiftres, 
82 ne perdre pas vnefeule Leçon: Et ils 
ne prennent pas garde que file Difciple 
n'a l'efprit & l'habileté que demandela 
fcienceouil s'applique, c'eft vainement 
qu ilfe rompt la tefte & feronge la cer- 
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elle iour & nuit auec fes litres. Orl'in- 
juftice que l'on commet en ce point eft 
tres-grande, dautant que Pon fait entrer 
en concurrence deux efprits fi differens 
& ficontraires , que l' vn, parce qu'il eft 
fort fubtil , fans eftudier ny voir vn liure, 
deuient fçauant en va moment, &l'au- 
tre, parce qu'il eltlourd & groflier, tra» 
waillera toute fa vie , fans acquerir la 
moindre connoiflance. Et les Iuges 
(comme hommes qu'ils font) viendront 
à donner le premier lieu, à celuy que la 
Nature fit habile, & qui n’a point peiné, 
& le dernier rang,à celuy quieft nay fans 
efprit, & qui n’a point ceffe d'eftudier: 
comme fi l'vn eftoit deuenu fçauanten 
fueilletant les liures, & l’autre demeu- 
ré ignorantpar {a negligence. C'eft fai- 
re tout de mefme que fi Por-propofoit va 
prixa deux Coureurs, dont l’vneuft les 


deux iäbes bonnes & difpoftes,& l’autre 
euft manque d'vne. Si les Vniuerfitez 
n'admettoient à l’eftude des lettres, que 
ceux qui y ont l'efprit propre ; & que 
tous les Difciples fuflent égaux entr’- 

tux , ce feroittres bien fait d'eftablirce 
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“dl chaftiment8z cette recompenfe ; caren 
M ce cas l3,il n'y auroit point de doute,que 
‘M celuy quienfçauroit dauantage, n’euft 
“ij aufli dauantage trauaillé , & que celuy 
l4f qui en fçauroit moins , n’euft pris fes 
M plaifirs & fes paile temps. 
‘M Onpeutrefpondre à la feconde doute, 
if} que comme les yeux ont béfoin de lu- 
AA miere pour voir les figures & les cou- 
1149 leurs ; ainfi l'imagination a befoin d'vne 
th clarté dans le cerueau, afin de decouurir 
1:39 les images & les elpeces qui fontenre- 
x ferue dans la memoire. Ce ne font ny le 
hi Soleil ny les fambeaux qui donvent 
id cette lumiere, mais feulement les efprits 
ui vitaux quí s'engeudrent au Cœur & dela 
br fe diftribuent par tout le corps. Outre 
Ji cecy,ilfaut fçauoir, que le propre de la 
hu craince, cell de reflerrer tous ces efprits 
¡LW au cœur, & de laifler par confequent le 
tri Cerueau dans l'obfcurité , & tontes les 
will autres parties du corps , froides. Ainfi 
“nié Ariftote demande, Pourquoy ceux que 
y¡ AY erazgnent, tremblent de la voix, des mates 
wW @ de la léure d'embas? A quoy il refpond 
MM ce que nous difions, que par, la peur ,la 
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chaleur naturelle fe ramafle au cœur, & 
laifle toutes les autres parties du corps, 
froides. Or nous auons defia prouué que 
la froideur , fuiuant l'opinion de Ga- 
lien, eftoit vne qualité qui appefantif- 
foit & engourdifloit toutes les facultez 
8 puiflances del ame, & les empefchoit 
d'exercer librement leurs funétions, 
Cecy fupposé, ilelt aisé maintenant de 
refpondre à noftre leconde doute, en di- 
fant, que ceux qui ioüent aux Efchers 
ont peur de perdre, parce que c'eft vn 
Teu ou il y va de l'honneur & où, com- 
me nous auons dit, la Fortune n’a point 
delieu. Les efprits vitaux fe recueillant 
donc au cœur par cette crainte, l'imagi- 
nation demeure endormie, à caufe dela 
froideur, & les efpeces deuiennent trou- 


bles &obfcures ; & pour ces deux rai- 4! 


fons , celuy qui ¡oie ne fçauroit agir 
qu'imparfaitement. Mais ceux qui re- 
gardent iouër ; comme ils ne courent 4}. 
point derifque, & n'ont aucune appre- 4} 
henfion de perdre; auec moins de fcien- 
ce que ceux qui ioüent , ils doiuent4 

mieux vojr les coups 5 parce que leur} 
imagination n'eft point deftituée dedl 


'(commeon fait en Efpagne à tous ceux 
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chaleur, & queles efpeces fe trouuent 


éclairées de la lumiere des efprits vi- 


taux. Il eft vray que le trop de lum:ere 
l'offufque auffi & aueugle l'imagina- 
|tion;ce qui atriue quand celuy quiioué, 


fe pique & eft honteux de voir qu'on le 


gagne : Car alors le depit redouble la 


|-Chaleur naturelle & esblouyrt, en éclai- 
franc plus qu'il ne faut > dequoy font 
d exempts ceux qui ne font que fpeéta- 


teurs De cecv procede vn effer aflez 
ordivaire dansle monde, qui eft quíle 
jour qu'vn homme veut donner deplus 
grands tefmoigrages de foy , & faire 
plus de montre de fon fçauoir &de fa ca- 
pacité 5 c'eft ce iour limefmequils en 
acquitte plus mal. 11 fe trouue d'autres 
perfonnes au contraire , quí eftant pref- 
sées , feront paroiftre vn grand fçauoir, 
& hors de lá font des ignorants: Detout 
cecy laraifon eft fort claire; car celuy 
qui a beaucoup de chaleur naturelle däs 
la tefte ; depuis qu'on luy a marqué ;, pat 


“exemple, le fuiet de la leçon qu'il doit 


faire au bout de vingt quatre heures 
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des viandes , monte plus haut qu'il ne 
faut; ainfi n’en joué-don pas fi bien. H 
arriue tout le cótraire à ceux qui ioüent 
mieux aprés auoir mangé; car la chaleur 
s'augmentant par le moyen des alimens 
& du vin, monte au point qui manquoit 
quand on eltoit à ieun., Et partant il 
faut corriger vn paflage de Platon, qui 
dit, que q a elté tres-prudemment fait à 
la Nature, d'efloigner le foye du cer- 
ueau , de peur que les viandes par leurs 
vapeurs, ne troublaffent les meditations 
de l'ame raifonnable : Car s’il parle des 
attions qui appartiennent à l'entende: 
ment, il dit tres-bien; mais cela n'a 
point de lieu dans pas vne des differen- 
ces de l'imagination.Ce qui fe connoift 
manifeftement par experience;aux ban: 
quets & feftins , ou depuis qu'on appro: 
che du milieu du repas, les conuiez qui 
d’abord demeurojent muets, & ne Íca= 
uoient que dire, commencent à dire 
mille bons mots, & auoir mille agrea* 
bles rencontres ; mais quand ils en font 
venus à la fin, à péine peuuent 1ls par- 
ler, dautant que la chaleur que gen. 
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"Bl de l'imagination cft montée d'yn point 
M plusqu'il ne faut. Ceux-là qui ont be- 
“ld foin de manger & de boire vn peu, afin 
"MW que leur imagination s’efleue, font ce ux 
4 qui font melancholiques par aduftion, 
“MN dautant que leur cerueau eft comme de 
19 la chaux viue, laquelle eftant prife dans 
1068 les mains, eft froide &fecheau toucher, 
‘if mais li on l'arrofe de quelque liqueur, 
“M on ne fçauroit fupporter la chaleur qui 

il en forr; | | 
M On doit auffi corriger cette Loy des 
1:84 Carthaginois, qui eft rapportée par Pla- 
148 ron, & qui deffendoit aux Capitaines de 
“boire du vin tant qu'ils feroient à laz 
it guerre ; & aux Gouuerneurs de Prouin- 
ni ces, durant l’année de leur Magiftrarure. 
104 Car quoy que Platon troune cette Loy 
Btres-Infte & la louë hautement, il faut 
11148 pourtant víer de diftinétion:Nous auons 
«llBdefia dit cy-deflus , que de iuger , C’eft 
¡ivne action qui appartient à Pentende- 
nl ment, & que cette puiflance abhorre la 
…Nichaleur, £ bien qu'en cecy le vin eft fort 
«Mauifible: Mais de gouuerner vne Repu- 
¡¡Mblique, qui eft autre chofe que d'eftudier 
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vnprocez & en donner fon aduis, cela 
appartient à l'imagination , laquelle des 
mande de la chaleur: Etil doit eftre per- 
mis à celuy qui gouuerne , & qui ne 
pourra pas autrement obtenir le point 
de chaleur qui luy eft neceflaire , de 
boirevnpeu de vin pour y arriuer. La 
mefme chofe fe doit entendre du Gene- 
ral d'armée ; de qui le confeil fe doit for: 
mer aufi par le moyen de limagina: 
tion. Que s’il faut víer de quelque fub- 
ftance chaude pour éleuer la chaleur na- 
turelle, il n'ya rienqutle puifle mieux 
faire que le vin: mais on le doit prendre 
moderement, dautant qu'il n'ya point 
d'aliment qui donnetant d'efprita P'ho- 
me , ou qui l’ofte tant que cette liqueurs 
De forte qu'il eft à propos que ce Gene: 
ral corinoile la difference de fon ima- 
gination ; fi elle eft de celles qui ont bes 
{oin qu'on mange & qu'on boiue, pour 
acquerir ce qui leur manque de chaleur, 
ou s’il faut pluftoft qu'il foit à ieun ; car 
delà depend de trouuer ou de perdre 
Poccafion des ftratagemes & rufes de 
guerre. 
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rra rito 


M Entre cés mots, ¿1 fe foucioit pen d'effre 
19 poly ep bien mis 5 page $13. & ceux qui 
149 font immediatement apres dansla mef. 
M me page, S'offenfer du moindre poil [ur 
“40 Phabrt ec. dans l’autre impreffion ily à 
de | Cecy. 


y Ippocrate voulant dóner les mar- 
UN A E ques par où l'on pourroit décou- 

‘M urir l'efprit & Phabileté du Medecin, 
“if entre beaucoup d'autres qu’il a trou- 
‘4 uées a cét effect, a mis comme la princi» 
HA pale, Pornement & l'equipage de fa per- 
1018 fonne, Celuy qui aura grand foin de fes 
Af mains , quirognera fouuent fes ongles, 
A} quiaurales doigts chargez d'anneaux, 
if qui portera des. gands parfumez , les 
mw chauffes bien tirées, le pourpoint iufte 
0 & fans faire le moindre ply, le manteau 
1148 toufiours net & où ne parolftra pas vn 
«y petit poil ; Celuy difie qui fera fort cu- 
«MM rieux de toutes ces chofes, on peut bien 
M dire que c’eft vn homme de peu d’en- 
Y tendement. Ta connoiftras , dit-il , des 
— Na ij | 
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hommes à Phabit, cartant plus tu les ver. 
ras foncienx d'eftre bien veilus cd d’ejfre 
propres ; € tant plus les dois tu fuyr 6 
auoir leur rencontre en horreur , parce que 
ces perfonhes-là ne font bornes à rien, 
Horace s'eftonnoit de voirles hommes 
d'efprit & qui font toufiours plongez 
dans quelque profonde meditatió ;auec 
de grands ongles, les nœuds & 1ointu- 
res des doigts pleins de crafle & d or: 
dures, va manteau traifnant, vn pour- 
oint toufiours deboutonné , vne Che. 
mife fale, fans cordons, ny rubans, des 
fouliers pareils à de petites elchalles, 
des chaufles defchirées , tombantes & 
toutes pliflées: C'eft pourquoy il dit, la 
plus grande partie de ces gens-la ne fefon- 
cient pas de compper leurs ongles , ny de faire 
leur barbe, ny de fo lauer es baigner. 
Mais la railon en elt, queie grand en: 
tendement & la grande imagination le 
mocquent de toutes les chofes du mons 
de comme n'y trouuantrien quí meris 
te deles arrefter , ny qui foit folide. In y 
a que de hautes & de diuines contem* 
plations qui les puiflent fatisfaire ; c'efts 
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M La qu'ils appliquent tous leurs foins 82 
448 toute leur eltude en mefprifant le rete. 
16 Ciceron dit que denant quede connoi- 
util tre vne perfonne & lier amitié auec el- 
M le , il faut manger enfemble vn minot de 
lb fel : dautant que les mœurs & les hu- 
if meurs del homme font fi cachées, qu'il 
if n'y a aucun qui en peu de temps les puif- 
18 fe découurir; il n'ya que la feule expe- 
vB rience & la conuerfation de plufieurs 
1 iours qui nous en donne vne connoif- 
¡dance affeurée : mais fi Ciceron euft pris 
garde aux marques que nous en a laif- 
Mices la fainte Efcriture , en moins de 
“temps qu'il n’en faut pour manger vne 
petite poignée de fel , il auroit penetré 
dans tontes fes rules & façons de faire, 
:Mfans attendre tant deiours. Trois chofes 
D ditle Sage) découurentl'homme,pour 
MdiMimulé, & caché qu'il foit ; la premie- 
re, ,celt on rire, la feconde, fon babir, 
M & la troifiefme, fx demarche. Quantau 
Mrire , nous auons defia dit ailleurs qu'a- 
lors que l'on rit demefurement,& à tout 
Mpropos , & en séclatant & frappant des 
Minains , & autres mauuaifes contenans 
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ces qué font voir les grands rieuts ,c'e- 
ftoit figne qu'on manquoit d'imagina- 
tion & d'entendement. Pour ce qui eft 
de la curiofité des habits , & d'eftre tou- 
fiours à les efplucher, & cóme à la chañle 
apres quelque poil fur le manteau; nous 
en auons tout à cette heure aflez parlé. 
Seulement veux ie auertir le Lecteur, 


que mon deffein n'eft pas de condam: 


ner icy la netteté & le foin des hommes 
En ce qui regarde les veftemens,ny d'ap- 
prouuer la faleté & peu de propreté:par- 
ce que l'vn & l'autre font vicieux , & 
qu'il eft befoin par tout de mediocrité, | '' 
C eft pourquoy le mefmeCicerona par: |!" 
lé de cette forte, 11 faut aufíi apporten |“ 
vne propreté qui ne foit ny odieufe ny trop 
affettée : mais qui tefmoigne feulement que 
nous fuyons cette negligence ruflique cr in: 
ciniles On doit obferuer la mefme chofe pour 
ce qui ef} des habits, en quoy la mediocri- 


té cft loüable. Quant à ce qui concerne fl!‘ 


la façon de marcher,Ciceró encore ena 
remarqué deux extremitez qu'il atoutes 
deux condamnées , comme vicieufes; 
La premiere, c'eft d'aller trop vifte, & 
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"M la feconde , trop doucement: Ainfi a- 
mW d'il dit. Nous denons auffi prendre garde que 
1 moffre alleuye ne [oit port fi lente , qu'il 


Ple 


femble que nous marchions toufiours com- 


y ze en ceremonie,auec toute la pompe clap= 
¡NY pareil des images; € quand nous ferons 
M preffez d'aller ,nous ne deuons pas marcher 
WIN fe brafquement que sous nous en mettions 
LM hors d'haleine , que nous changions de vi- 


À 


À 
e 
|” 


fage , tournions la bouche , grincions les 


dents , € faifions d'autres grimaces , qui ne 
donnent que trop à connoifire a ceux qué 
ons voyent , que nous auons un e/prit leger 
5 quí s emporte aisément. Bpres tout, Ce 
ne font pas ces fortes d'alleure-Já , qui 
decouurent quel elt l'efprit de l'homme; 
mais quelques autres bien differentes, 
qui confiftent en de certains geftes & 
aftions, qui ne peuuent ny s’efcrire auec 
la plume, ny s'exprimer auec la langue: 
C'eft pourquoy le melme Cicerona dit, 
qu'elles eftoient aisées à comprendre, 
gnles voyant, mais tres difficiles à dire 
& à cfcrire, 


Nn 115 


$64. L'Examen 


O 


CHAPITRE XVIL 


Oxil fe monfire a quelle difference d'haz 
bileré appartient la charge de Roy; 
es quelles marques deit auoir celuy 


qui y fera propre, 


Ors que Salomon fut efleu pour 

cftre le Roy & le Chef d vn peuple 
figrand & fi nombreux qu eftoit celuy 
d'Ifraël la fainte Efcricure dit qu'afin de 
le bien gouuerner, il demanda la lagelle 
du Ciel, & rien plus. Cette demande 
fut tellement agreable à Dieu, que pour 
lé recompenfer d'auoir fi bien rencon- 
tré ,ille rendit le plus fage Prince de la 
terre , & outre cela le combla derichef- 
les & de gloire, louant toufiours la re- 
quefte qu'il auoit faite, D'où Pon peut 
inferer clairement, que la plus grande 
prudence & fageffe dont l'homme foit 
capable ; c’eft celle en quoy le fonde & 
confifte la charge & le deuoir d'vn Roys 
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+ Ce qui eft fiveritable, qu'il n’eft pas be- 
(M foin de perdre du temps à le prouuer. Il 


: M nous faut feulement declarer à quelle 


= 


M difference d'efprit appartient l'art de 


@ commander & d’eftre cel qu'il eft necef- 


AE faire aux peuples pour eftre leur Roy; & 


M rapporter les marques, par où Pon pour- 
À ra reconnoiltre: celuy qui fera pourueu 
Mi d'vntel efprit & habileté. Ainfi eft-ce 
M vne chofe toute afleurée, que comme 


INE l'office de Roy furpafle tous les autres 
M arts & fciences ; auf demande t'il la 
ce plus haute & la plus noble difference 
114 d'efprit que la Nature puifle produire. 


94 quelle eft cette difference d'efprit, nous 


a nous ne l'auons pas dit encore iufques 
"MiB icy , que nous auons efté empefchez à 
nil departir à chaque art fes differences & 
«48 fes inclinations. Mais puifque nous en 
118 fommes venus li maintenant, il faut 
1149 fçauoir que de neuftemperamens qui fe 
11094 trouuent parmy les hommes, il n'y ena 
4] qu'un (au dire de Galien ) qui rende vne 


el perfonne prudente tout autät que la Na- 


M turc le puifle faire: Dans lequel tempe- 
Jill kament les premieres qualitez font fi 
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bien balancées & fi bien mefurees , que. 
ny la chaleur n'excede la froideur, ny 
l'humidité, la fecherefle , mais tout fe 
trouue égal & conforme,comme fi reél, 
lement & de fait, il n’y auoit point de 
contrarieté ny d'oppolition naturelle:au 
moyen dequoy l'ame raifonnable vient 
à obtenir vn inftrument fi propre a fes a- 
étions ; que l'homme efttout enfemble 
pourueu d vne bonne memoire, pour le 
paílé, d'vne forteimagination,pour l'a: 
uenir, & d'vn grand entendement, pour 
diftinguer , inferer, raifonner , iuger 82 
eflire. Pas vne des autres differences 
d'efpritdont nous auons parlé, n eft en- 
tierement parfaite 5 car fi l'homme a 
l’entendement bon, à caufe dela gran: 
de fecherefle , il ne peutapprendre les 
Íciences qui appartiennent a l'imaginas 
tion & à la memoire ; & s’il eft doûé d'v- 
ne imagination excellente, à railon de 
la grande chaleur, ilfetrouuera inhab1s 
le aux Íciences qui regardent Pentende- 
ment & la memoire ; & s’il a vne heu- 
reufe memoire, à caufe de la grande hu: 
midité, nous auons defia fais voir cye 
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deffus, combien les gens de grande me- 
moire , font mal propres à toutes les 
fciences. Il n'y a que cette feule diffe- 


Wi rence d'efprit que nous cherchons 82 
| examinons maintenant, qui puifle ref- 
@ pondre & auoir du rapport à tous les au- 
| tresarts & fciences, 


Combien c’eft vne chofe nuifible à 


A vnefcience , de ne pouuoir ioindre les 
| autres, Platon l'a remarqué ; quand il 
fa dit, que la perfettion de chacune en 


e 
particulier , dependoit de la connoif- 
fance de toutes en gencral.fl n'yaaucu- 
ne fcience, fiefloiunée foit elle des au- 
tres, qui ne ferue à la rendre plus par- 
faite , quand on la poflede bien. Mais 
quefera-ce, fiapres auoir recherché di- 
ligemment cette difference d’efprit, ie 
n'en ay peu trouuer qu vn feul exemple 
en Efpagne ? Ce quim apprend que Ga- 
lien a tres-bien dit, que hors de la Græ- 
ce, c’eft vne refuerie de croire que la 
Nature forme vn homme temperé , ny 


‘pourueu de Vefprit que demandent tou- 


tes les fciences. Galien luy mefme en 
donne la raifon , quand il dit, que la 
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Græce eft le pais le plus temperé' qui 
Íoit au monde, où la chaleur de Pair ne 
furpafle point la froideur, ny l'humidité, 
la fecherefle : Lequel temperament fait 
les hommes tres prudents & propres 
pour toutes les fciences , comme l'on 
peut voir, filon confidere le grand n6- 
bre d'illultres perfonnages qui en font 
fortis: Socrate, Platon, Ariftote, Hip: 
pocrate , Galien , Theophrafte , De- 
mofthene, Homere, Tales le Milefien, 
Diogene le Cynique ; Solon & autres 
infinis Sages , dequiles Hiftoires font 
mention, & dont nous trouuerons que 
les œuures font pleines de toutes fortes 
defçauoir; Non comme des Efcriuains 
des autres pays, lefquels quand ils trai. 
tent de la Medecine, ou de quelque au 
trefcience , c’eft merueille fi pour ap- 
puyer leur opinion, ils implorent le fe- 
cours & mandient la faueur de pas vne 
autre fcience. Ils demeurent tout de- 
nuez & fans aucun fonds, parce qu'ils 
n'ont pas cer efprit propre à tous les 
arts. 

Mais ce qui eft plus admirable de la 
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M Græce :; c'eft que nonobftant que Pef- 
M prit des femmes foit fi fort repugnant 
fl aux lettres, comme nous prouuerons 
D cy-apres;il y aiteu tant de Grecques fi 
‘M illuftres danslesfciences, qu'elles l'ont 
‘A difputé auec les hommes les plus ache- 
M wez & les plus railonnables, ainfi qu'on 
lit d'vpe certaine Leontium ( femme 
Mtres- Ícauante) qui efcriuit contre Theo- 

lll phrafte, le plus grand Philofophede fon 
oh temps, & remarqua quantité de fautes 
I qu'il avoir faites dans la Philofophie.Ee 
5048 fi nous prenons gardeà tontesles autres 
1 regions du monde, à peine trouuerons 
M nous qu'il en foit forty vn efprit qui fuft 
100) confiderable, La raïfon en eft,qu'on ha- 
“M bite en des lieux mal temperéz ; ce que 

MA fait que les hommes naiffent laids, d'ef- 
ui prit lourd, & de mauuaifes mœurs. C'eit 
Bl pourquoy Ariftore demande, D'ou vient 
IBN gue ceux que demeurent en des lieux fort 
N chauds on fort froids, font la plufpart dife 
M formes e farouches en leur vifage, > en 
¿IM leurs facons de faire? auquel Probleme il 
l3 refpond tres bien, en difant,que la bon- 
LM ne temperature non feulement donnela 
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bonne grace du corps, mais fert aufli à 
l'efprit & à rendre vne perfonne habile: 
Et tout ainfi que les excez de la chaleur 
& de la froideur empefchent que l’hom- 
me ne forte des mains de la Nature bien 
fait & bien formé;tout de mefme ils ren- 
uerfent l'harmonie de lame & rendent 
l'homme d’efprit lourd. 

Les Grecs auoient bien compris cecys 
eux qui appelloient Barbares toutes les 
autres nations du monde , eu égard à 
leur peu de fuffifance & manque de fça- 
voir, Auf voyons-nous que, de tous 
ceux qui naiflent & quí s'appliquent à 
l'eftude, hors de la Græce; fice font des 
Philofophes , pas vn n'approche d'Art 
ftote ny de Platon ; fi des Medecins, 
d'Hippocrate ny de Galien ; fi des Ora- 
teurs, de Demofthene ; fi des Poëtess 
d'Homere ; 8 ainfi dans les autres arts 
& fciences, les Grecs ont toufiours ten 
le premier rang, fans aucun contredits 
Pour le moins le Probleme d'Ariftote fe 
peut-ilbien verifier en la perfonne des 
Grecs, parce que en effect ce font les 
plus beaux hommes du monde & del el: 
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“M priclé plus fublime , n’eftoit la difgrace 
0 & Poppreftion qu'ils fouffrent par les 
‘M armes & par la prefence du Turc, qui 
M les aflubiertit 82 mal traite. Il a banny 
‘les Lettres de chez eux, & a fait paíler 
MI Vniuerfité d Athenes, à Paris , ou elle 
‘M eft à certe heure. Si bien que ces efprits 
4 delicars dont nous venons de parler, fe 
‘M perdent maintenant pour neftre pas 
sii) cultiuez8z demeurent comme en friche. 
af Quant aux autres pays qui font hors de 
«Mb la crece”, encore que les Efcoles y 
ko foient ouuertes & qu on y fafle exercice 
dl de lettres, nul n’en eft forty auec vn emi- 
1H] nent fçauoir.. Le Medecin penfe auoir 
(IM aflez fait, s'il peut arriuer par fon efprit à 
x} Pintelligence de ce qu'ont laiflé Hippo- 
(M crate & Galien, & le Philofophe natu- 
‘M releft tout glorieux , quand il croitbien 
«M entendre fon Âriftote, Nonobftant ce- 
la , ce n'eft pas vne maxime generale 
A que tous ceux qui naïflent en Græce, 
Bl doiuent eltre neceflairement temperez 
M & fages , & les autres , intemperez & 
ii malhabiles. Car le mefme Galien ra- 
Mi conte d'Anacharfis qui eftoit de Scy- 
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thie, qu'il parut d'vn efprit admirabla 
entre les Grecs(quoy qu'il fuft Barbare) 
auec lequel vn Philofophe natifd' Athe- 
nes ayant parole, vint à l'appeller Barba- 
Fc, par iniure ; a quoy Anacharfis ref 
pondit , mon pays me fait deshonneur, 
mais toy, tu fais deshenneur au tien, Cat 
la Scythie, eftant vne region fimal tem- 
perée & qui éleue tant de fots, j'en fuis 
lorty fage, &toy quies né dans Athe- 
nes (qui eft la pepiniere des beaux ef: 
prits & de la fagefle ) tu ne laïfles pas de 
n'eftre qu vne befte. Defaçon quon ne 
doit point defefperer de rencontrer cet. 
te bonne temperature ; ny croire que ce 
{oit vne chofe impofñfible qu’elle fe trou: 
ue hors de la Græce, particulierement 
en Elpagne, qui n'eftpas vn pays fi mal 
temperé ; car par la mefme raifon que 
j'y ay remarqué vne perfonne qui en 
eftoit pourueue , il y en pourra auoit 
beaucoup d'autres qui ne font pas ve. 
nuésa ma connoiflance & que ie n'ay 
pas examinées. Partant il fera bon de 
rapporter lesfignes qui font connoiftre 
homme temperé, afin qu'on le puille 
découurir 
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d¿comurir en quelque lieu qu’il fe ca- 
che. 

Les Medecins donnent quantité d’in- 
dices pour connoiftre cette difference 
d'efprit, mais les principaux & ceux qui. 


) 12 font mieux entendre, les voicy. Le 


premier , au dire de Galien, c’eft d'a- 


‘M uoir les cheueux moitié blonds & moi. 
1194 tié roux , & qui auec Paage viennent 


‘A toufiours à fe monftrer plus dorez : Et la 
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| faifon en eft claire, car la caufe mate- 
| fielle des cheueux, c’eft, au dire des Me: 
| decins ,vne vapeur groffiere qui fe leug 
| de la coétion que fait le ceruean au téps 
1 de fa nourriture, Or telle qu'eft cette 


partie , telle eft la couleur de fes excre- 

Mess ; s’il entre beaucoup de phlegmeé 

dans la compofition du cerueau, les ché= 
! > 


| meux feront blonds, fi beaucoup de bile, 


ils lortirontiaunes & comme faffranez; 
Mais quand ces deux humeurs fe trou: 
üent meflees également, le ceruean de: 
ieuretemperé en chaleur, froideur, hu- 
midité & fechcrefle, & les cheueux font 
toux & participans des deux extremi- 
tez. 1 cftvray qu'Ariliore tient qu'aux 
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hommes qui viuent fous le Septerntriort 
(comme font les Anglois, les Flamans 
& les Allemans ) cette couleur vient 
d' vo blond brulé par la trop grande froi- 
deur , & non de la raifon que nous 4; 
nons dite : De forte qu'il faut prendre 
garde à ce figne , car il eft fort roms 
peur. 

La feconde marque que doit auoir Ce: 
luy qui obtiendra cette difference d'el- 
prit, Galien dit que c’eft d'eftre de bel: 
letaille , d'auoir l'air bon 8 d'eftre bien 
auenät, defacó que la veué le recréc ¿le 
cófiderer,ny plus ny moins qu vnefigure 
tres acheuée Er laraisó en eft claire,car 
filaNature a beaucoup de forces&qu’el: 
le rencôtre vnefemécebien allailonnée, 
de toutes les chofes qu'elle peut faire, 
elle fait toufiours la meilleure 3 la plus 
accomplie en fon genre: mais le voyant 
vaincué, bien fouuent elle trauaille ¿la | 
formation ducerueau, à caufe que c’eft 
le principal liege de l'ame raifonnable, 
aymant encore mieux que le défaut des 
meure aux autres parties du corps, Ain 
fi voyons nous plufieurs hommes mal 


des Effriis. $75 
viidez & laids de Corps , mais qui ne 
laiflent pas d'auoir Lefbrit fort deli- 
cat. 

La quantité de corps que l'homme 
tempere doit auoir , Galien dit que ce 
n'eft pas vne chofe bien determinee par 
la Nature; parce qu'il peut eftre grand, 
petit, & de mediocre ftature ( felon la 
quantité de femence temperée qu'il y 
aura eu au temps de la formation) Mais 
pour cequiregarde Pefprit, la mediocre 
taille eft meilleure dans les hommes 
temperez , que la grande ny la petite, 
Et sil faut pancher vers l’yne des extre- 
mitez, il vaut mieux que ce foit du co- 
fté de la petiteffe que de la grandeur, 
dautant que comme nous auons prouué 
Cy-deflus, de l'opinion d' Ariftorée $ de 
Platon, La quanriré d'os & de chair eff 
fort nuifblé à Pefprit, Suivant cecy les 
Philofophes naturels ont accouftumé 
de denander, Posrquoy ceux qui four pe- 
2135 de corps font d'ordinaire plus prudents 
que ceux gue font de hante Jfrature » En 
¿onfirmauon déquoy ils citent Homeré 
qui dir qu Vhffe éftoit trés prudent & de 
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bafleftature, &au contraire, Átax tres 
lourd, & de grande taille. À cette que. 
ftion l'on refpond tres-mal, en difant 
que lame raifonsable eftant recueillie 
en peu d’efpace, ena plus de force pour 
agir, felon ce mot fi celebre , La vertu 
vnie est plus puiffante que quand elle eff 
difpersée, & qu au contraire citant dans 
vn corps haut & de grande eftendué,elle 
n'a pas aflez de force pour le mounoir &c 
Panimer comme il faut: mais cen en eft 
pas la la raifon , c’eft pluftoft que les 
hómes de grande ftature ont beaucoup 
d'humidité dans leur temperament , la- 
quelle fait que la chair fe dilate & obeyt 
À l'accroiflement ou tend roufiours fa 
chaleur naturelle. Ilarriue tout au con- 
traire eu ceux qui fonc petits de corps, 
dont la ch: ne fcauroir s’eftendre ny 
s'amplifier par la chaleur naturelle, à 
caufe de la grande fecherefle , ñ bien 
qu'ils demeurent de bafñle ftaruge. Or 
nous auons prouné cy-deffus, qu'entre 
les qualitez premieres, il n’y en a point 
qui foit fi preiudiciable aux actions de 
l'ameraifonnable , que la grande humi- 
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dité, ny qui aiguife tant l’entendement, 
que fait la fecherefle. 

La troificíme marque par où Pon re- 
connoift l'homme temperé, c’eft au dire 
de Galien, quand onle void vertueux 
8 dote debonnes mœurs, dautant que 
felon Platon, qu'vn hóme foit méchant 


! & vicieux,celaprocede de quelque qua- 


lité intemperée qui eft en luy , & qui 
lincite au peché: de forte qu'en cette 
rencontre s il veut faire vne aétion con- 
forme à la vertu, il doit premierement 
renoncer à fon inclination naturelle : 13 
où l'homme qui fera tres bien temperé, 
tant qu'il demeurera en cet eftat, na que 
faire d'apporter tant de foin; il fe peut 
afleurer que les puiflances inferieures 
ne luy demanderontiamaisrien qui foit 
Contiaireàlaraifon. Et partant Galien 
nous aduertit qu’il n’eft pas befoin que 
nous reglions ce que doit boire & man- 
ger celuy qui iouyra de la bonté de ce 
temperament, parce que de foy-mefme 
il ne palíe iamais la quantité ny la mefu- 
re que la Medecine luy pourroit prefcri- 


$e, Et Galien nefe contente pas d'ap- 


O6 iij 


$78 L'Examen 

peller ces gens là tres fobres , mais il dig 
encore que pour ce quí elt des autres 
pañions de l'ame, on n’a que faire de 
fe trauailler à les moderer, parce que 
leur colère , leur trifteffe & Icur loye 
s'ajultene tdufours s au ntueau de la rai- 
fon. D'où vient qu ils font touftours en 
faneé & exempts des moindres maux; 
qui eft la quatriefme marque. 

Mais en cecy Galien n'a pas trop de 
railôn, car il eft impoffible qu'vn hom. 
me foic composé de telle forte, qu'il fort 
parfait en toutes fes facultez,8z temperé 
comme eft le corps, fans quel Irafcible 
& la Concupifcible foient fupetieures à à 
jaraifon & l incitent à pecher, Pe façon 
qu'il p'elt pas à propos de permettrea 
perfonne, quelque temperée qu elle foit, 
de fuiure toufiours fon inclination natu- 
relle, fans aller au deuant & fans la cor- 
tiger par la raifon, Ce qui s 'entendra 
Petement , fi nous confiderons quel 
temperamét doit auoir le cerueau, pour 
eftre vn inftrument propte à la faculte 
fal fonnabl e; & quel doit auoir le cœur, 
fin que Pirate ¡ble appere la gloire, le 
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commandement, la victoire 8z la fupe- 


| riorité ; & quel temperament doit auoir 
| Jefoye pour cuire les viandes , & quel 


doiuent auoir lestefticules pour confer- 


dll uer &perpetuer Pelpece humaine, 


Quant au cerueau,nous auons dit plu- 
fieurs fois cy-deflus ÿ qu'il doitauoir de 
l'humidité pour la memoire, de la feche- 
relle , pour l entendement , & de la cha- 
leur, pour l'imagination, Mais nonob- 
fit cela, fon naturel temperament, c’eft 
d'etre froid& humide,& à caufe du plus 
ou du moins de degrez de ces deux qua- 
litez, quelquefois nous difons qu'ileft 
chaud , & d'autrefois qu'il eft froid , tan- 
toit qu'il elt humide, & tantoft qu'il eft 
fec ; cependant il n’eftiamais fans que le 
froid & l'humide y predominent. 

Le foye (où refide la faculté Concu- 
pifcible ) a pour fon temperament natu- 
rel, vne chaleur & vne humidité predo- 
minantes , duquel temperament il no 
fort iamais tant que l'homme elt vi- 
vant, Etfi nous difens quelquefois qu'il 
eft froid ; c'eft parce qu'il n a pas alors 
tousles degrez de chaleur que fes ope« 
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rations demandent. 


Pourcequieft du cœur (quí eft l'iné: | 


ftrument de la faculté Irafcible ) Ga- 
lien dit qu'il eft fi chaud de fa propre na- 
ture , que ft durant que l'animal eften 
vie, nous pouuions mettre le doigt dans 
fes cauitez , nous nel y fouffririons pas 
va moment, tant il brulcroit, Et quoy 
que nous difions quelquefois du cœur, 
qu il eft froid; nous ne deuons iamais 
entendre que la froideur y predomine, 
(car cela eltimpollible) mais feulemene 
qu'il n’a pas tous les degrez de chaleur 
dont fes actions auroient befoin. 

Quant à ce qui regarde les refticules 
(où refide vnepartiede la faculté Con- 
cupifciple) la mefmeraifona lieu , par- 
ce que leur naturel cemperament, c’eft 
que le chaud & le fec y predominent. Eg 
fi nous dilons quelquefois d'vn homme, 
qu'il a ces parties la froides, cela ne fé 
doit pas entendre ablolument, ny que la 
froideur y predomine, mais feulement 
qu'il a faute des degrez de chaleur dont 
la faculté gencratiue a befoin, 

D'icy l'on infere clairement ; que fi 
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M l'homme eft bien composé & bien or- 
ll ganisé, il doit neccflairement auoir au 
'W cœur vne chaleur excefliue , ou autre- 
A ment la faculté Irafcible demeurera trop 
‘M lâche ; & que file foye n’eft chaud par 
“M excez , il ne pourra cuire les aliments,ny 
18 faire du fans pour noftre nourriture ; & 
‘fi que fi les tefticules n’eftoient beaucoup 
“ plus chauds que froids, homme fe trou- 
‘A ueroitimpuiflant & fans vertu pour en- 
"9 gendrer, 
1 Deforte que ces parties lá eftant pour- 
4) neués des forces que nous auons dites; il 
I faut de neceflité que le cerueau vienne 
il à s alterer par la grande chaleur (qui eft 
M P vne des qualitez qui troublent plus la 
if railon) & ce quieltde pis, c'elt que la 
119 volonté quoy que libre de fa nature, s’é- 
M branle & s'incline à condefcendre aux 
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à la nature de l'homme, de venir au mó- 
de tout enclinà la vertu, onle connoi: 
{tra clairement fi l'on confidere la com- 

ofition du premier homme 5 car encore 
qu'elle fuft la plus acheuée qui fe trouua 
jamais dans l'efpece humaine ( excepté 
celle de Lefus Chrift noltre Sauueur ) & 
faire de la main d'vn fi grand Ouurier, 
neantmoins fi Dieu ne luy eultinfus vne 
certaine qualité furnaturelle , pour re: 
primer la partie infericure, il eftoit im- 
pofíible , en s'atreltantaux principes de 
fa nature , qu'il ne fe fentift porté au 
mal. Or que Dieu euft muny Adam d'v- 
ne parfaite Irafcible & Concupifcible, 
il fe void euidemment en ce que quand 
illeur dic & commanda de Croifire , de 
Multiplier cp de Remplir la Terre : il eff 
certain qu'il leur donna vne forte puil: 
fance pour engendrer , 8% qu'il ne les 
crea pas froids, puis qu'il leur enioignit, 


comme porte le texte; de remplir la E 
terre d'hommes ; ce qui ne fe pouuoit |." 


asfaire fans beaucoup de chaleur. 
[1 ne donna pas moins de chaleur à 19 
faculté nurritiuo » pal le moyen de las 
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, Mquelle ils denoient reparer la fubftance 


fperdue & enreftablir vne autre en fa pla- 


ce, puis qu'il leur dit, pora ¿e vous ay 


Wonné toute forte d'herbes qui portent fe. 


Wmence fur la terre, e toute forte d'arbres 


gui renfermenten eux nefmes deguoy pro- 


Wdusre leurs fermblables, afin qu'ils feruent à 


woxzs nourrir. Car fi Dieu leur euft donné 


au Mn foye &vneftomach froids , & qu'ils 


Mn euflent pas eu beaucoup de chaleur, il 


kit certain qu'ils n'aurojent pas pú di- 


“igerer les viandes , ny fe conferuer neuf 


cent trente ans dans le monde, 


Il fortifia aufli le cœur d'Adam, & luy 


“donna vne faculté Irafcible propre à 
¡WHeftre Roy, & à commander tout le mon- 


de. Etdit, Affabiettifez vous la terre eo» 
que vostre domination s'eflende fur les 


tNpozfons de la mer , € fur les oyfeaux de 


War, @ generalement [ur tous les animaux 


WMlgzz ont mousement dans l'univers. Or s’il 
wi ne luy auoit donné beaucoup de cha- 
‘Meur, il n’auroit eu ny Courage ny au- 


thorité pour prendre empire & cóman- 


afldement , ny pour éclater auec gloire, 


dE 
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Imaielté 8: honneur, Quel tort fait à yn 
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Prince d’auoir l’Irafcible foible, on ne 
le fçauroit aflez comprendre , puifque 
parlà feulementil vient à tomber dans 
lemefpris, à n'eltre ny craint ny obey, 
ny refpecté de fes fubiets. 

Apres auoir fortifié Plrafcible & 
la Concupifcible en donnant aux pat: 
ties que nous auons dites , vue f Wa 
grande chaleur , il paffa à la faculté 
raifonnable , & fit vn cerueau froid & Wu 
humide en tel point & d vne fubftance fi ui 
delicate, que lame peuft par fon moyen Mis 
raifonner & philofopher, & fe feruir de fly: 
lafcience infufe; Car nous auons delta Mr 
dit & prouué cy deflus, que quand Dieu ft: 
a deffein de donner aux hommes quel- | 
que fcience furnaturelle, il leur prepare tu 
premierement l'efprit & les rend capa- im 
bles par des difpofitions naturelles qu'il Mach. 
départ de fa main propre ; de receuolr CU de 
cette fcience : C'eft pourquoy le texte pil 
facré porte ces mots: Ef ¿l leur donna Def A Dex 
prit de meditation , 5 les remplit de la dif» ne 
cipline de l'entendement, don 

La faculté Irafcible & la Concupifei- Mir. 
ble fe trouuant donc fi puiflantesa cam Jim 


fe dela grandechaleur , & la raiflonnás[ 
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'mblible fi foible & de fi peu de refiftance, 
MDieu les munit d'vne qualité furnatu- 
iMrelle , que les Theologiens appellent 
NN Zwfhce or:grnelle, par le moyen de laquel- 
We fe reprimoient les efforts de la portion 
Minferieure, & la partie raifonnable de- 
menroit la maïftrefle,& l'homme par cô- 
mfequent enchin à la vertu Mais nos pre- 
imiers peres perdirent enpechant, cet- 
tuiífte qualité , & la faculte Irafcible & la 
mi Concupifcible rentrerent dans leurs 
ml droits, & furent lupericures à la raifon 
ff par la force des trois membres dont 
“nous auons parlé) & [homme en fuitte 
de cela porté au mal dés fon enfance. 
M À dam fut cree en Paage de l'adolefcen- 
Mce, lequel felon tes Medecins eft le plus 
Mtemperé de tous, & depuis cet aage-la fut 
lx dencli au mal, horfmis le peu de temps 
¡8 quil demeura en grace, & pourueu de 
8 Jaluítice originelle, | 
De cette doétrine on peut inferer en 
Abonne philofophie naturelle , que fi 
homme doit fatre quelque atte de ver- 
Mau aucc repuonance de la chair , il eft 
Mimpollible qu'il agiffe fans eftre afhfté 
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du fecours exterieur de la grace, pouregl ho 
que les qualitez par lefquelles opere la li: 


faculté inferieure, font de bien plus grás| lo 


de efficace, Fay dir,anec repugnance deu 


la chair : dautant qu il fe trouue forced o, 
vertus dans l’homme , qui viennent deg li 


ce que FIrafcible & la Concupifeibled 14: 
font foibles, comme eft la chaiteté end, 
l homme froid, mais cela eft pluftoft vie 
impuiffanée ou vn vice du corps, qu'vned 
vertu de Pame. 

De façon que fans que l'Eglife Catho- 
lique nous l'enfeigne , que nous ne fçau- 
tions vaincre noftre Inclination;qu'anec 
vnc affiftance fpeciale de Dieu, la phi. 
lolophie riäturelle nous l'apprend, Ce 
fecours particulier , c'elt la grace qui 
fortifie noftre volonté, Ce qu'a vouluf | 
donc dire Galien, eft que l’homme rem de, 
peré furpafle en vertus les autres qui 
n ont pas ce bon temperament , parcel lo, 
que ce bon temperament fe trouue bien y, 
moins follicité de la partie inferienre, 

La cinquiefme marque 8% proprietéd: 
ceux qui ont cette bonne temperature 
c'ell qu'ils font de fort longue vie , dau 


M fait vn efprit comme celuy-là dont nous 
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! tant qu'ils font tres-puiflants pour refi- 


fter aux caufes & occafions qui font les 
hommes malades. C’eft ce qu'a voulu 
dire le Prophete Roy Dauid en ces ter- 
mes, Le nombre des années que viuent or- 
dinairement les hemmes,va infqu a foixan- 


¡te dix , @ Ji les plus priffans pajfent 


|anfques à quatre-vingt, depuis qu'ils ont 


attaint ce terme là, ce n'eft plus que mifere 


0 cr douleur; 1ls meurent plufioff qu'ils ne 


vinent. appelle priffants ceux qui font 
de cette bonne palte & complexion, 
parce qu'ils refiftent mieux que tous les 
autres , aux occafions quiabbregent la 
vie. 

La derniere marque eft donnée par 
Galien, quand il dit qu’ils fonttres-pru- 
dents, de grande memoire pour le pañlé, 


MW de grande imagination pour deuiner 
«BH l'auenir & de grand entendement pour 


decouurir la verité en toutes chofes. Ils 


| ne font ny malicieux, ny fins, ny rufez, 


Car tout cela procede d'vntemperament 
VICIEUX: 


Il cft certain que la Nature n’a pas 
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parlons, pour apprendre la langue Las 
tine, la Dialeétique, la Philofophie, lá 
Medetine, la Theolôoie , ny les Loix: 
câr encore qu'il peuft venir aisément à 
bout de chacune de ces fciences, pas 
vne pourtant ne peut remplir toute fa 
Capacité. Il n'y aque la charge & minis 
ftere de Roy qui ait du rapport & dela 
correfpondance auec luy, & 11 ne fe doit 
feulement employer qu'à gouuerner & 
à faire le maiftre. 

Cecy fe connoiftra clairement, fi nous 
voulons parcourir toutes les marques dl 
proprietez que nous auons rapportées 
des hommes temperez, en prenant gars 
de comme chacune eft fortable à la 
Royauté , & conuient mal à tous les 
autres arts & Íciences. 

Eftre beau & agreable à vn Roy, c'eft 
vue des chofes qui conuie le plus les 
fuiets à luy vouloir du bien & à l'ai- 
mer, parcé que, comme dit Platon, l'ob- 
jet de Pamonr c’eft la beauté & la bonne 
proportion; & file Roy eft difforme & 
mal auerart , il eft tres mal-aisé qu'il 
sagne l'affection des fiens 3 tant ra 
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faut,ils ont quelque honte de voir que la 
Fortune ait efleué au deflus d'eux pour 
les regir & commander , vn homme 
imparfait & qui n'a: pas feulement les 
biens de la Narure. 

D eltre vertueux & de bonnés mœuré, 
on comprend aflez- de quelle importan- 


| ce cela eft ; dautant que celuy qui dois 


tegler la viedes fuiets, SL leur donner 
des Loix pour le conduire felon la rai. 


| fon, il faut bien dif-ie que celuy-1a falle 


ee qu'ifordonne ; car tel qu eftle Roy, 


| téls fontles grands, les mediocres & les 
| petits Outre que par cé moyenil autho- 


fifera dauantage les commandemens, & 
pourra a meilleur 82 plus iufte tiltre,cha» 
ftier ceux qui y contreviendrone. 

Eftre parfait en toutes les facultez quí 
gouuernent Phomme ( la Generative, 
la Nutritiue, Plrafcible & la Raifonng. 
ble) c'eft vné chofe plus cónuenable 3 
vu Roy qu'à qui que cé foit; parce que 
au dire de Platon, dans vn Eltat bién 
ordonné ;1l deuroit y auoir des gens qui 
éuflent foin des mariages, & qui fceuf. 
fent découurir par art les qualitez des 
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perfonnes qui fe veulent marier, afin de 
donner à chaque homme, la femme quí 
a plus de rapportauec luy ; & à chaque 
femme, l'homme qui femble nay pour 
elle. Sil'on víoit de certe diligéce,on ne 
feroiriamais fruftre de la principale fin 
du mariage. En effet nous voyons par 
efpreuue qu vne femme n'a peu auoir 
d'enfans auec fon premier mary , :& 
qu'incontinent qu elle a efté mariee:a 
vn autre, elle en a eu ; & beaucoup 
d'hommes qui n'anoient peu auotr d'en» 
fans de leur premiere femme, en auoir 
auf toft qu'ils ont efté remariez à vne 
autre. Mais ce dit Platon, c'eft aux ma: 
riages des Roys qu'ilfaudroit principa- 
lementíe feruir de cet art: car'comine 
c'eft vne chofe de tres-grande impor- 
tance pour la paix à pour le repos d'va 
Royaume, que le Princeait desenfans 
légitimes pourluy fucceder, il pourroit 
arriuer qu vn Roy quife mariroit au ha- 
zard, rencontreroit vne femme fterile, 
quileretiendroitroute fa vie dans le de: 
fefpoir d'auoir lignée, 8 que mourant 
fans héritiers, il ne laifleroit à fes peu: 
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ples que des guerres ciuiles &' dés dif: 
putes fanglantes à qui feroir le Mai 
ftre, 

Mais cetart, ce dit Hippocrate, ne fe 
doit employer qu’enuers les hommes in: 
temperez, & non àlendroit de ceux qui 
Ont ce parfait temperament que nous 
auons depeint; Ces derniers n’ont que 
faire de fe trauailler au choix d'vnie fen- 
me, ny de chercher laquelle a plus de 
rapport auec eux; car comme dit Ga- 
lien, auec quelque femme quilsfe ma- 
tient , ts ne manqueront pas d auoit 
aufh toft des enfans : Cela s'entend fi la 
femme eft faine 8 en l'ascauquel (fe- 
lon le cours de Nature ) les femmes 
óntaccouftumé d'en auótr. De forte que 
la foecondité eft meilleure & plus à fou- 
haittér en vo Roy qu'en pas vn autre, 
pour les raifons que nous auons tou- 
chées. | 

La faculté nútritive, fi elle éft auide 
$ gourmande , & qu'elle nóns porteá 
borre & à ma nger par exCez , Galién dir 
que cela vient de ce que Peftomach & le 
foye n'ont pas le temperament qui eft 
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conuénableà leurs actions : Ce qui fait 
que les hommes font luxurieux ; mala- 
difs & de courte vie: Mais fi ces parties: 
là font temperées & composéescomme 
elles le doiuenteftre , le mefme Galien 
dit qu’elles n’apperent pas deboire ny 
de manger plus qu'il ne faut pour le fou- 
ftien de la vic. Cette derniere qualité 
eli de celle importance à vn Roy, que 
Dicu repute bien-heureufe la terre qui 
rencontrera vn tel Prince , Bien-hen- 
remfe la terre, dont le Roy eff vrayement 
noble gh genereux , e dent les Princes 
prennent lenrs repasen temps 7 lieu pour 
fe reparer, G:n0n pour exciter ny fatisfare 
leur luxure. 

Pour ce qui eft de la faculté Irafcible, 
Galien dit que fi elle eft trop forte ou 
trop foible, c'eftfigne que le cosur n'eft 
pas bien composé & n’a pasla tempera- 
ture dont ila befoin pour agir parfaite- 
ment ; Defquelles deux extremitez le 
Roy doit eftre efloigné plus qu'aucune 
autre pcrfonne ; car de ioindre la colere 
au pouuoir, c'elt vne chofe tres mauuai- 
fe pour les fuiets. 11 n'eft pas non plus 
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bon pour vn Roy d'auoir cette faculté 
Irafcible trop lâche , parce qu’en paf. 
fant legerement pardeflus les chofes 
mal faites & infolemment atrentéesen 
fon Royaume, ilfe rend méprilable 82 
perd la reuerence des fiens; ce qui caufe 
d'ordinaire de grands defordres dans vn 
Eftar, & des maux prefque irremedia- 
bles. Mais quand l'homme eft temperé, 
il fe courrouce auec raifon & s’appaife 
lors qu'il le faut; qualité aufh neceflaire 
à vn Roy,que toutes lesautres dont nous 
auons parlé. 

Combien il importe que la faculté rai- 
fonnable { l'imagination, la memoire 82 
Pentendement ) foit parfaite dans vn 
Roy plus qu'en pasvn autre, on le void 
aisément en cé que, potir les autres arts 
& Íciences, il femble qu'on les puifle ac- 
querir & pratiquer par les forces de l'ef- 
prit humain; mais quant à ce quieft de 
gouuerner vn Royaume & de le main- 
tenir enpaix & en concorde, ilne faut 
pas feulement qu'vn Prince foit doúé 
d'vne prudence najurelle pour cela , il 
efk neceflaire de plusque Dieu l'afifte 
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d vne grace particuliere & conduife fox 
entendement.: C'elt ainfi que le FSMmAar- 
que la fainte Efcriture, quand elle dit, 
Que le cœur des Roys eff dans la main de 


“Dieu. 


Viure plufieurs années & toufiours en 
fanté, c'eft auffivne proprieté qui con- 
int mieux à vn bon Roy qu'à qui que 
cefoit, dautant que fon induftrie & fon 
erauail font le bien public, & que s’il n’a 
allez de fanté pour y pouuoir fubfifter, 
c'elt le malheur & lentiere perte de 
PEftar. 

Toute cette doétrine que nous auons 
rapportée,fe confirmeroit mieux fi nous 
trouuions par des Hifloires croyables, 
quon euft autrefois efleupour Roy quel- 
quefameux perfonnage, qui auroit eu 
toutes les marques & conditions que 
nous auons notées, Mais la verité a cet 
auantage, qu'elle ne manque iamais de 
preuve. à 
. La faincte Efcriture raconte que Dieu 
eftant courroucé contreSaül/pour avoir 
donne la vie à Malec ) il commanda à 


Samüel d'aller à Béleïn, & d'oindrepour 
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Roy d'Ifraël, va fils d Y fay,de huit qu'ils 


eltoient. Er que ce Saint perfonnage;, 


N croyant que Dieu fe contenreroit d'E- 


liab., à caufe qu'il eftoit de belle & hau- 
te ftature, luy demanda , Le Seigneur a- 
Pal fon Oint pour agreable? auquel il fut 


| refpondu de cette forte, Ne prends pas 


garde a | x hante flature, ny à cette belle re- 
prefentation d'homm?,car Le Pay reietie, en 
ayant defia fait l'experience daus Saúl; 
Vous autres hommesiuzez parce qui paros fé 
au dehors, mais moy ie confidere la prudence 
dont on doit gomuernor mon peuple, 


1 


Samiel eltonné de ne pouuoir bien 


1) 
> 


choifir, pafla outre a 1 execution de ce 

qui luy eftoit commandé ; demandant 

a ga SE , \ Si \ ie 

toufours a Dieu de l'vn à l'autre, à qui il 

lay plailoit qu'il donnaft l'onétion de 
y pee NOA 

Rov. & comme Dieu n'eftoit (arisfait de 
J ) 


pas vn; N'as tu point, dicilà Yfay, quel- 


ques enfans outre CEUX que NOUS voyOs 


ya 


icy ? Yfay luy refpondit, qu'il en auoit 
encore vn qui gardoit les troupeaux, 
mais qu'il eftoit petit de corps, s'imagi- 
sant que ce fuit lá vn grand défaut pour 
ya Roy, Samuel qui auott delia efté ada 
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uerty que la grande ftature n'eftoit pas 
vn bonfigne, Penuoya querir. Et c'eft 
vne chofe à remarquer, qu'auparauane 
que la fainte Efcriture raconte, comme 
il fut oint pour Roy, elle dit, Z/ effort 
Youx € beau à voir, leuez-vons e l'oi- 
gnez : car c'ell celuy-là que ie veux De for. 
teque Dauid avoir les deux premieres 
marques que nous auons mifes, il eftoit 
roux & bien fait, & d'vne moyenne 
taille, 
Qu'il ait efté vertueux & de bonnes 
mœurs (qui eft noftre troifiefme mar- 
que) Çela cft aisé à connoiftre, puifque 
Dieu dit de luy, .Qw'il auoit trouué un 
homme felon fon cœur. Car encore qu'il 
pechaft quelquefois il ne perdoit pour 
Cela ny le nom de vertueux , ny Phabi- 
tude de la vertu ; non plus que celuy 
qui a contradé vne habitude au mal, 
quoy qu'ilfaffe quelques bonnes aétions 
morales, ne perd pas pour cela le nom 
de inechant & de vicieux 
E Qu'il ait vefeu en fanté durant le 
cours énticr de fa vie, il femble qu'on 
de puilic prouter de cecy quen tonte 
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bl fon hiftoire, il n'eft fait mention que 


4 d'vnefeuleinfirmité, qui eft vne indif- 
ff pofition à laquelle font fubiets ceux qui 
ui viuentlong-temps: c'eftoit que fa cha- 


leur naturelle eftant diffipée & per- 
dué, il ne pouuoit efchauffer dans le lit: 
4 pour à quoy remedier, on couchoit au- 
| pres deluy yne ieune fille qui luy com- 
muniquoit de fa chaleur; en fin il vef: 


M quittant d'années,que le texte facré dit, 


Ou il mourut dans une bonne vieilleffe, 


nf plein de ¿ours, de richeffes, € de glotre, 


apres auoir tant fouffert à la guerre, & 


HA fait vne fi grande penitence de fes pe- 


chez; Etrout cela parce qu'il eftoit tem- 


118 peré, & bien compofe , de forte qu'il 


| refiftoit à tout ce qui a de couftume de 
vaufer des maladies, &d’'accourcir la vie 
de l’homme, 
| Sa grande prudence Se fon grand 
A fçauoir furent remarquez par ce ferui- 
teur de Saül, lors qu’il dit , Seigneur, ie 
connois vn excellent Muficien, fils d'Y- 
lay , natif de Bélein, courageux pour le 
«M combat ,auifé en fes difcours, & tres- 
vull beau àregarder:par lefquels fignes dont 
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nous auons parlé, il eft certain que Da. 
uid eftoit vn homme tempere , & que 
c'eft à ces gens-la que le fceptre eft deu, 
dautant qu'ils font pourueus du meil- 
leur efprit quepuifle produire laNature. 
Mais il fe prelente vne tres grande 
difficulté contre cette doctrine, qui cf 
de fçauoir pourquoy,veu que Dieu con: 
noifloit tous les efprits & habilerez d'Ile 
racl, & connoifloit que les hommes 
temperez font doiiez dela prudence $ 
lagelle dont la fonétion Royale a be- 


Âoin ,pourquoy dis ie, dés la premiere 


eleétion qui futfaite, Dieu ne chercha 
pas vnhomme comme celaf tant s'en 
faut , le texte porte que Sail eftoir fi 
haut, que des elpaules, il pafloit tout le 
peuple d'Tíraél: Or eft-il que c et vne 
mauuaife marque pour l'efprit, non feu. 
ment en Philofophie naturelle , mais 
Dieu luy-mefme (ainfi que nous auons 
monftré ) reprit Samüel de ce quetou- 
ché de la grande ftaturg d'Eltab, il le 
vouloit oindre pour Roy. 

Toutesfois cette difficulté tefmoi- 
gne feulement qu'il eft vray ce qu'a dit 


a 
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Uf Galien, que hars de la Grece, c’eftvne 
lá refucrie de chercher va homme tempe- 
ré: puifque parmy vn fi grand peuple 
‘M qu'eftoit celuy d Ifraël, Dieu n’en púe 
"$ trouuer vn feul pour eftre efleuRoy,mais 
M qu'il fut befoin d'attendre que Dauid 
M fuft grand, & cependant faire choix de 
M Sail, dautant que, comme dit letexte, 
MN al eftoic le meilleur de tout Ifraël ; quoy 
M qu'apres tour il deuoitauoirplusdebôté, 
M que de fagefle: mais la bonté toute feule 
“A nefuiht pas pour gouuerner; Er/cigne- 
WN moy la bonté, la difcipline co la fcience, di- 
M foit ce Prophete luy mefme, le Roy Da- 
‘M uid, voyant qu 1l ne fert de rien à vn Roy 
nm d'eftre bon & vertueux , s’il n’eft tout 
88 enfemble prudent & fage. 
Il fembloit que nous eulñions allez 
A bien confirmé noftre opinion par cét 
1 exemple du Roy Dauid : mais il nafquit 
fi auffi vn autre Roy en Hraél, duquel il fut 
M dit. On efi celuy que eflné Roy des Iuifs ? 
Et fi nous prouuions qu'il fut de poil 
Il roux,bien fait de fa perfonne, de moyé- 
M ne raille, vertueux, fain, & remply de 
M prudence & defçauoir, cela ne nuirait 
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pas à noftre doctrine. 

Les Euangeliftes ne fe font pas arre- 
ftez à nous rapporter quelle eftoit la 
compofition & complexion de noftre 
Seigneur ; parce que cela n'auoit rien 
de commun au fuier dont ils traitoient; 


mais il eft fort aisé dele conieéturer, en Em: 


fuppofant que toute la perfection que 
Fhomme puille auoir naturellement, 
c’eft d’eftre bien temperé ; & puifque ce 
futle S, Efprit qui le forma & organifa, 
ileft certain que ny la caufe materielle, 
ny Pintemperic de Nazareth , ne luy pu- 
rentrefifter, ny le faire faillir en fon ou: 
urage, (cóme il arriue aux autres agents | 
naturels ) mais quil fittout ce qu'il vow- 
lut, parce qu'il ne manqua ny de pou- 
uoir, ny de fçauoir, ny de volonté pour |: 
former vn homme tres-parfait & qui 
n'euft pas le moindre défaut. 
D'autant plus qu'ilne vint au monde 
{comme il ditluy mefme) qu'à deffein | 
de fouffrir pour l'homme & de luy en- 
fcigner la verité. Or nous auons prouué 


cy-deflus, qu'vntel téperament eftoi le |}. 


meilleur dont la Nature fe puit feruir | 


des Effrits, éot 
M pour l’effeû de ces deux chofes : Sibien 
M que ie tiens tres-vraye la Relation que 
“Ai Publius Lentulus Proconful enuoya 
M d'Hicrufalem, au Senat de Rome; la- 
‘ie quelle porte ainfi, 
4 left apparu de noftre temps vn hom- 
“4 me qui eft maintenant en vic, pourueu 
Bl de grande vertu & appellé Iefus-Chrift; 
‘98 lequel les peuples nomment le Pro- 
¡Y phete de verité, & fes Difciples difent 
if qu'il eft le Fils de Dieu. 1 reflufciteles 
“if morts & guerit les malades : C'eft vne 
‘ii perfonne de moyenne & droite taille, & 
¡4 qui cft fort agreable à voir ; Son vifage 
Hi eft fi venerable, que ceux qui leregardét 
11048 font portez tout à la fois à l'aimer & à le 
fé craindre. Ses cheueux font de la couleur 
tv d'vne aueline bien meure; ils tombent 
108) toutplats iufqu'aupres des oreilles, &de- 
N puis les oreilles iufqu'aux efpaules ils 
il font de couleur de cire ; mais beaucoup 
¿48 plus luifants. El a fur le milieu du front 
M &auhaut delatefte vne petite raye ala 
si façon des Nazaréens; Son front elt vny, 
Wii mais treslerain. Son vifage eft fansau- 
Hi cune ride ny tache , & d'vne couleur 
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imoderée. Pour le nez & la bouché, per: 
fonne n’y fçauroit trouuer iuftement à 
redire. llala barbe cfpaifle & fembla- 
ble a fes cheueux. elle n'elt pas trop lon: 
gue,& eftienduë par le milieu. Sonre- 
gard elt fort doux & fort grauc; fes yeux 
pers & tres vifs. Quand il reprend ; il 
eltonne, & plaiit lors qu'iladmonefte. Il 
le fait aimer ; il eftgay auec grauité ; la- 
mais onne l’a veurire, fi fait bien pleu- 
rer. 11 a les mains &les bras tres beaux: 
Dans la conuerfation , il contente fort, 
mais 1ls'y trouue rarement, & quand il y 
paroilt , c'elt auec beaucoup de mode- 
fie. Enfin à le voir, & à toutes fes faz 
çons, e eft le plus bel homme qui fe puif: 
le imaginer. | 

Dans cette lettre font compriles trois 
où quatre marques de l'homme tempe- 
té : La premiere, que fes cheueux & fa 
barbe eltoient de la couleut d'vne aueli= 
ne bienmeure; qui,à la bien confiderer; 
ét d'un roux brulé ; de laquelle couleur 
Dieu commandoir que fuft la Genifle 
que l'on deuoit facrifier fous la figure de 
lefus-Chrift, Et quand il fit fon entrée 
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au Ciel auec le triomphe 8z la maielté 
qui eftoient deus à vn tel Prince, quel- 
ques Anges qui ne {çauoientrien de fon 
Incarnation , demanderent ; ; Qui cf ce- 
lúy qui vient à Edom y, © eft à o de la 
terre rouge, ayant les habits teints de Bof - 
ra, c'eft à dire de la mefme couleur ? eu 
égard aux cheueux 8 à la barbe qu'il a- 
uoit roux, & au lang dont 1l eftoit mar- 
qué. La Blas porte encore que C’e- 
ftoitle plus bel homme qu’on euft veu 
( qui eft la feconde marque que doiuent 
auoir les hommes temperez ) Aufíl cé 
figne fut-il donné dans la fainte Efcritu- 


Bl re - pour le connoïiftre ; Sa façon fera fpe- 


cieufepar deffus tous les fils des hommes. Et 
autre-partileft dit, que fes yeux font plus 
beaux eo plus brillants que le vin ¿7 fes 


x dents plus blanches que le lait : Laquelle 


beauté & auantageufe forme de corps» 
n'eftoit pas de petite importance pour 
| faire quetout le monde l'affeótionnalt & 
qu'il n’euft rien qui fuft a fuyr. Et de fait, 

la els ti ue chacun [e portoit à 


M aimer ; Elle dit encore qu il eftoit de 


moyenne ftature ; non que le $, Efprit 
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manquaft de matiere pour le faire plus 
grand, s'il euft voulu; mais parce qu'en 
chargeant l'ame raifonnable de quantt- 
té d'os & de chair, on fait grand torta 
Pefprit, comme nous auons prouué cy- 
deffus, par l'opinion de Platon & d'A: 
riftote. 

La troifiefime marque, qui eft d’eftrè 
vertueux & de bonnes mœurs, eft auf 
confirmée par la mefime Relation, & les 
Juifs auec tous leurs faux tefmoigna- 
ges, nepcurent jamais prouuér le cons 
traire , ny luy rien refpondre , quand if 
leur demanda. ¡Qui de vous autres inere= 
prendra de peché? Et Tofephe;pour la fide- 
lité qu'il deuoit à fon Hiftoire, afleure 
deluy, qu'il fembloiteftre d' vne naturé 
plus qu'hurnaine , attendu fa grande 
bonté & fagefle. H ya quela longue 
vie quine fe peut pas verifiér de lefus- 
Chrift noftre Sauueur, pour auoir efté 
fait mourir fi ieune; mais fi Pon n’euft | 
point intérrompu le cours de la Nature, 
ileuft velcu plus de.quatre-vingts ans. |: 
Car il eft bien croyable que celuy quia | +. 
bien pú demeurer dans vn defert, qua- | 

rante 
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ranté jours & me so nuits. fans boire 
ny manger, & n'en ell pas mort, ny mef- 
me efté leulemét malade; fe feroit beau- 
coup micux deffendu des autres acci- 
dens plus legers qui peuuent alterer & 
Offenfer noltre temperament : Encore 
que ce fait foit reputé vn miracle & vne 
chofe qui ne fçauroit pas arriuer natu- 
rellement. FR | óS 
Ces deux exemples de Roys, qué nous 
auons rapportez , fuffiloient pour don- 
ner à entendre que le fceptre eft deu 
aux hommes temperez, & que ceux-là 
ont l'efprit & la prudence dont le Mini- 
ftere Royala beloin : Maisil s’offrevn 
autre homme formé des propres mains 
de Dieu, à deffein qu'il fuft Roy & mai- 
ftre de toutes les chofes creées : Et Dieu 
voulut auffi qu'il fuft roux , bien-fair, 
vertueux , fam, de tres longue vie & 
tres-prudent. La preuue dequoy ne nui- 
ra point non plus à noftre doctrine. 
Platon tient pour vne chofe impoffi- 
ble,que Dieu ny la Nature puiflent faire 
vn homme temperé en vne region mal 
temperée ; Et partant il dit que pour fai. 
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re le premiér homme tres fage & terri< 
peré, Dieu chercha vnlieu, où la chas 
leur de l'air n’excedaft point la froi- 
deur, ny l'humidité, la fecherefle: Quoy 
que la fainte Efcriture ( d’ouùil a puisé 
cette opinion) ne dife pas que Dieu aic 
cree Adam dans le Paradis terreftre/qui 
eft le lieu tres temperé dont parle Pla- 
ton) mais qu’il Py mit, apres qu'il fue 
formé, Dieu donc enleua l’homme «> le mit 
dans le Paradis de volupté, afin qu'il agiff, 
Gr qu'il le gardaft. Car comme le pou- 
uoir de Dieu eftinfiny, & fa fcience fans 
melure, & fa volonté portée à donner 
toute la perfection naturelle que puiffe 
auoir, l'homme dans fon efpece ; il ef 
croyable quele morceau de terre dont 
il le forma, ny Pintemperie du champ 
Damafcene(où il fut creé) nepeurent 
pas empefcher qu'il ne fortift temperé 
d'entre fes mains. L'opinion de Platon, 
d’'Ariftote & de Galiena lieu dans les 
œuures de la Nature; & fi encore, aux 
regions intemperces , elle vient, quel: 
quefois à produire vn homme tem. 
peré. 


dd 
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.N Or qu'Adam euít les chéuéux & la 
.: 1 barberoux/ qui cft la premiere marque 
ii de l'homme temperé ) c'elt vne chofe 
Mi tres claire) car ev égard à ce figne fi 
f notable, onluy donna ce nom d'Adam, 
JE qui veur dire, comme l'interprete fainét 


« 


M Hicrofme, homme roux. 
| On ne peut pas nier non plus qu'il ne 
E fuft bien fait, bien pris & bien tiré (qui 
Mi eft la feconde marque) puis qu’auffi-toft 
M que Dieueutacheué de le creér, letex- 
‘UN te dit; gwel vit toutes les chofes qu'il'anoit 
EN faites , qu'elles luy femblerent parfaites 
UN ment bien. | E 
ll eftdonc affeuré qu'il ne fortit pas 
‘4 laid ny de mauuaife taille, des mains de 
''N Dieu, parce que toutes fes ænures, ce font 
MN des enures acheuées. D'autant plus que 
‘A le texte dit, qu’il n’y auoit pas iufqu'aux 
M arbres quine fuflent beaux à voir. Qu'a 
M ceefté donc d'Adam que Dieu s’eftoit 
‘MN proposé pour fin principale & pour eftre 
M le maiftre & Parbitre de tout le monde? 
Qu'il aicefté vertueux, fage & de bon- 
“3 nes mœurs (qui font la troifiefme ¿cla 
il fixiefme des marques ) or le recueille 
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déces mots, faifons un homme a mostré 
image reffemblance 3 parce que felon 
les Philofophes anciens , le fondement 
de la reffemblance de l'homme auec 
Dieu, n’eft autre chofe que la vertu & la 
fageffe. Ce qui a fait dire à Platon, que 
P'vn des plus grands contentemens que 
Dieu reçoiue lá haut auCiel;c'eft d'ouyr 
qu'on louë & qu'on agerandifle fur la 
terre, l'homme fage & vertueux; dau- 
tant qu vn tel homme elf fa plus expreffe 
image & comme fa viuante peinture. Au 
contraire il s’irrite quand les ignorants 
& vicieux font en eftime & en honneurs 
à caufe de la diffemblance qui fe trouue 
entre luy & eux. 

Qu'il ait vefcu fain & long-rémps (quí 
font la quatriefme & la cinquielme mar- 
que, ) cela n'eft pas difficile à prouuer; 
puis qu'il a vefcu neuf cent trente ans 


: complets. Si bien que ie puis mainte- 
P q 


nant conclurre, que celuy qui fera roux, 
bien fait , de moyenne taillé, vertueux 
fain & de longue vie, doit eftré nécef- 
fairementtres prudent, & quila Pefprit 
que demande la Royauté. Nous auons 
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"parle mefme moyen fait voir en pañlant, 


de quelle façon fe peut ioindre vn grand 
entendement auec beaucoup. d imagi- 
nation & de memoire ; encore que cela 
fe puiffe faire aufh fans que l’homme foit 
temperé; mais la Nature en fait fi peu 
de cette derniere forte, que parmy tous 
lés efprits que ay examinez , ie nen 
ay Íceu rencontrer que deux, 
Comment {e peuuent aflembler va 
grand entendement ,vne grande imagl- 
nation $ vne grande memoire, Phom- 
me n'eftant pas temperé, c'eft vne cho- 
fe aisée à comprendre;fi nous fuppofons 
l'opinion de quelques Medecins qui af- 
firment, quel imagination eft en la par- 
tie de deuant du cerueau, la memoire, 
en la partie polterieure , & Pentende- 
mentau milieu; cequife pourroit fou- 
tenir auffi fuiuant noftre pensée & do. 
ftrine : mais c’eft vn grand coup de n2- 
zard , que le cerueau n eftant pas plus 
gros qu'vn grain de poiure , au temps 
que la Nature commence à le former, 
elle faffe vn des ventricules de femen- 
ce tres-chaude , l'autre , de femencé 
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tres-humide, & celuy du milieu, de fe: 
mence tres feche; quoy qu'apres tout ce 
ne loit pas vne chofe impoflible, 


CHAPITRE XVIII. 


Tres confderable. 


Où fe rapporte de quelles diligences 
doiment vfer les Peres pour engen- 
drer des enfans fages do pourueus de 
lefpric que demandent les [ciences. 


"NV Eft vne chofe digne de grande ad- 
miration, que la Nature eftant tel- 

le que nous fçauons tous, prudente, 
adroite , pleine d'artifice , de fcience & 
de pouuoir ; 81 homme, vn ouurage où 
elle fe fait voirfiexcellentesneantmoins 
pour vne perfonne qui fera fage $ aui- 
sée , elle en produira vne infinité qui 
manqueront d'efprit; duquel effer,com- 
me Pay cherché les raifons 82 les caufes 
naturelles, "ay trouné à 14 fin que la fau. 
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re venoit de ce que les peres ne s'appro- 
choient pas à late, dans l’ordre que la 
Nature a eftably , & qu'ils ignoroient 
les conditions qui fe doiuent obferuer 
pour faire que leurs enfans foient pru- 
dents & fages: car par la mefme raifon, 
qu'en quelque pays que ce foit, ou tem- 
peré où intemperé , vient à naiftre vn 
homme auec grand efprit , il s’en en- 
gendrera cent mille autres, fi l’on garde 
toufiours le mefme ordre dans les cau 
fes. Si nous pouuions donc par art ap- 
porter quelque remedo à cecy , nous 
pourrions aufli nous vanter d’auoir fait 
à l'Eftat le plus grand bien qu'il foit ca- 
pable de receuoir : mais la difficulté qu’il 
ya en cette matiere 3 c eft qu'on ne la 
Ícauroit traiter auec des termes bien- 
feants & refpetueux,& tels que deman- 
de cette honte fi naturelle aux hommes. 
Etdeslà que nous laiflerós quelque cho- 
fea dire, 82 àremarquer quelque foin ot 
confiderationneceflairésil eft tres-afleno 
ré que tout le reíte ira mal; de forte que 
c’eft l'opinion de plufieurs grands Phi. 
lofophes, que les hommes fages n'ens 
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gendrent pour l'ordinaire que des lour- 
dauts, daurant que par vn certain égard 
2 l'honnefteté.ilss’abftiennent en P atte, 
de quelques diligences importátes pour 
faire que le fils participe de la fagefle du 
pere. De certe pudeur naturelle qu'ont 
les yeux, quand on expofe deuant eux les 
parties qui feruent à la generation, & de 
cette'offence que nous tefmoignons re- 
ceuoir lors que leurs noms fonnent à 


nos oreilles ; quelques Philofophes an- 


ciens ont eflayc de trouuer la raifon, s'e- 
ftonnant de voir que la Nature euft tra- 
uaillé ces parties lá auec tant de foin, & 
pour vne fin de fi grande importance, 
comme ef celle d'immortalifer l'efpece 
humaine ; & que neantmoins plus vn 
homme eft fage & prudent, & plus il 
fe déplaift de les voir, ou de lés entendre 
nommer. rte 

. Lapudeur & l'honnefteté , à ce que 
dit Ariftore, eft la paflion propre de l’en- 
tendement, & quiconque ne s'offenfe- 
ra pas d'ouyr parler du nom des inftru- 
mens & de l'acte de la generation, il ef 
certain que celuy-là eft tout a fait de- 
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pourueu de certe puillance ; comme 
nous dirions celuy lá priué du fens de 
J'attouchement, qui ne fe fentiroit pas 
bruler en tenant fa main au milieu du 
feu. | 

Ce fut par cét indice lá que le vieux 
Caron découurit que Manilius , perfon- 
ne de qualité illuftre, manquoit d’en- 
tendement, quand on luy dit qu'il baï- 
foir fa femme en prefence d vne fille 
qu'il auoit ; fi bien qu'il le priua de ía 
charge, & iamais on ne pút depuis ga- 
ener {ur luy , qu'ilrentraftau Senat. - 

- De cecy Ariftote propofe vn Proble- 
me,quand il demande, Ponrguoy fi l'hom- 
me conuotte l action de la chair, ¿l a honte 
de le declarer, € s' il a enuie de boire ou de 
manger, ou de quelque autre chofe fembla- 
ble, ¿l ne fait point de difficulté de le pu- 
blier hautement 2 Auquel Probleme il 
refpondtres mal,à mon aduis, lors qu’il 
dit,qu'zl y a des appetits de plufieurs chofes 
qui font nece/ffaires à la vie de l'homme , e" 
qui font quelquefois de fi grande importan- 
ce, que fromneles fatisfait la mort sen en- 
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614 L'Examen 
te/moignage d'ibondanceque de défaut, 

Mais en effet, &le Probleme & la ref- 
ponfe font faux ; car non feulement 
l'homme a honte de decouurir le defir 
qu'ila de s'approcher de la femme, mais 
1! a honte aufh de boire, de manger & de 
dormir, Et s’il luy prend enuie de vuider 
quelque excrement , il nel’ofe ny dire 
ny faire qu'auec peine & pudeur, enco- 
re fe va-til cacher aulieu le plus fecret 
& retiré Nous voyons mefme de certai- 
nes perfonnes fi pleines de cette honte, 
qu'ayant gráde enuie de lâcher de l'eau, 
elles ne le peuuent faire fi quélqu vn les 
regarde; mais auflt-toft qu'elles fe trou- 
uent feules , elles ne reffentent plus au- 
cun empelchement.Or eft-il que ce font 
la des defirs de chaffer ce qui elt defuper- 
flu dans le corps, & dont fi l'homme ne 
s'acquittoit , il viendroit à mourir , 82 
pluftoft encore,qu'a faute de boire & de 
manger. Que fi quelqu'vn parle de cela 
ou le fait,enla prelence d' vn autre, Hip- 
'pocrate ditnettement,que celuy-là n’eft 
pas en fon bon fens. 

Galien dit que la femencea le mefmé 
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rapportaucc les vaifleaux [permatiques, 


que Pyrine auec la veflies car toutainfi 
que la quantité d'vrine irrite la vee 
pour la laifler-fortir, de mefme la quan- 
tité de femence pique les vaifleaux qui 
la gardér, que fi Ariftote croit que¡l'hó- 
me & la femme ne viendroient pas à 
eltre malades & à mourir par vne trop 
grande retention de femence, c'elt con- 
tre l'opinion de tousles Medecins,prin- 
cipalement de Galien, qui afirme que 
plufieurs femmes, qui eftoient demeu- 
rees veufues fort jeunes, font venues à 
perdre le fentiment & le mouuement, 
le poux, & la refpiration, & aprés cela, 
la vie. Et Ariftore luy mefme raconte 
quantité de maladies , aufquelles font 
fujets les hommes continents, pour la 
mefme raifon. 

La vraye refponce à ce probleme, ne fe 
peut pas donner dans la Philofophie na- 
tutelle; parce que cela 1 eft pas de fa ju- 
rifdiétion, de forte qu'il eft neceffaire 
de paíler à vne autre fcience fuperieure, 
qu'on âppelleMetaphyfiquesoù Ariftote 
dit, que l'ame raifonnableeft la dernie- 
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re & la plus baíle de toutes les Intelli- 
gences , & parce que fa nature ho de 
mefme genre que celle des Anges, elle 
fetroune confufe de fe voir y een vi 
corps qui participe auec les beltes bru- 
tes. 

Auf la fainte Efcriture remarque: 
telle comme vne chofe qui contient 
quelque myftere,que le premier homme 
eltant ny, n en auoit point de hôte;mais 
que lors qu'il fe vid en cet eftar-la, il fe 
couurit incontinent, & c’eftquandilre- 
connut qu'il auoit perdu l'immortalité 
par fa faute; que fon corps eftoit fuietà 
s'alterer & à fe corrompre ; qu'on luy 
auoit donné cesparties qu'on ne nom: 
me point, parce quildeuoit neceflaire- 
mentmourir & laifler va fuccefleur en 
la place ; & que pour conferuer le pey 
de temps qu'il auoit à viure , il falloit 
qu'il beuft & mangeaft & fe deffit de fi 
lalos excremens. Sa honte dé 
cree il vit que $8 Anges ,auec quiil 

alloit du pair, eftoient immortels, n'a- 
noient aucun bois de manger, de boi- 

Sy ny de dormir > pour m jaintenir leur 
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Meftre, & n'auoient point de cés parties- 
“NB pour s'engendrer les vns les autres: 
tant Sen bis ils furent creez tous en- 
1 femble fans eftre lortis d'aucune matie- 
re, & fans crainte ny danger de corru- 
Hi prion: De toutes lefquelles chofes les 
¡UB yeux & les oreilles font ie ne fgay com- 
M ment naturellement informez ; de forte 
ii] que Pameraifonnable fe fafche 8zahon- 
ig te qu'on luy remette en memoire les 
il chofes qui furent données à l'homme 
M Comme eftant mortel & corruptible. 
uk] Et que ce foit là la vraye refponce , il 
18] paroïft clairement, en ce que Dieu pour 
nid} contenter l'ame, apres le Jugement vni- 
«mb uerfel , & pour la reudre iouyflante d'v- 
lil me ¿loise entiere, doit faire que noftre 
¡Bl Corps ait toutes les proprietez d' vn An- 
ri gesen luy donvant la fubrilité, l'agilité, 
ï ii l'immortalité & la fplédeur; à sion de- 
A quoy il n'aura plus béfoin dé boirenyde 
M manger ainfi qu vne befte brute. Et lors 
Al qu’on fera dans le Ciel en cét eftar-la, 
08 on n'aura point de honte de fé voir nu, 
AM non plus que n’énont point à cette heu- 
MM té noftre Sauueur ny la fainte Mere. Au 
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contraire ce fera vne gloire accidentel: 
le, de voir que Pvfage de cesparties:là 
foit ceflé , qui auoient accouftumé de 
bleffer & l'orcille & la veué. 

- Ayant donc égard à cette honnefteté 
naturelle de l'ouye, i'ay tafché d’euiter 
les termes durs & rudes de cette matie- 
re, & de me feruir des façons de parler 
les plus douces ; & là ou 1e D'auray peu 
m'en échapper , le Lecteur me pardon: 
nera, sil luy plaift; dautant que de re- 
duire en vn art parfait, ce qu'il faut ob- 
feruer pour faire que les hommes naif: 
fent tous d'vn efprit fort delicat ; c’eft 
vne des chofes dont l'Eftata plus de be- 
foin. Outre que par cette raifon la mef- 
me, ils feront vertueux, bien-faits, fains 
¿82 de longue vie, 

ll m'a femblé bon de diuifer en quatre 
principales parties,le fuiet de ce chap. 
afin de donner plus de ¡our à ce qui fe 
doit dire; & que le Lecteur n'y trouue 
point de confufion. Nous monftrerons 
premierement , les qualitez & le tempe- 
ramét naturel que doiuent auoir | hom: 
me & la femme pour pouuoir engens 
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yA drér. Secondement, quelles diligences 
‘M doiuent apporter les peres & les meres 
49 pour faire des garçons & non des filles. 
M Tiercement, par quels moyens ils nai- 
wi ftront fages & nonhebetez. En dernier 
49 lieu , commenton les doit éleuer depuis 
md qu’ils font au monde, afin de leur con- 
cmd feruer l'efprit. 
y Pour venir donc au premier point, 
“nous auons delia rapporté de Platon, 
«qu'en vn Eftar bien policé, il deuroit y 
1) auoir certaines perfonnes qui euflent 
snif charge des mariages , & qui fceuflene 
48 connoiftre par art les qualitez de ceux 
kr quivoudroientfe ranger fous ce ioug ; à 
im deflein de donner à chaque homme la 
, femme qui auroit plus de rapport aucc 
Wiuy , & à chaque femme, l’homme qui 
y Huy feroit le plus fortable. 
4 Sur laquelle matiere Hippocrate & 
MGalien auoient commencé de trauail. 
her , & donné quelques preceptes & 
regles pour connoiftre quelle femme eft 
ifoeconde, & quelle. ne left pas , quel 
homme eft inbabile à la generation, 82 
¿Mquelautre au contraire y eft propre. & 
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peut auoir lignée : mais ils n'ont dit qué 
fort peu de chofes de tout cecy, & non 
pas fi diltinótement qu'il eftoir à propos 
(du moins pour le fuier dont ¡en aurois 
befoin ) Et partantil fera neceflaire de 
teprendre cet art dés fes principes, & de 
luy donner bricfuement tout l'ordre qui 
eft requis, afin de fçauoir nettement; de 
quel accouplement de pere & de mere 
fortent des enfans fages, & de quel au: 
tre, ils naiflent hebetez & lourdauts. 
Pour à quoy paruenir , il faut eftre in- 
ftruit auparauant d'vne certaine philo: 
fophie particulière , qui bien qu’elle 


foit tres manifefte 82 tres claire à ceux |! 


quifont experimentez dant l'art,nelaif: | 
fe pas d'eftre ignórée & negligée du 
Commun ; & cependant tout ce que 


- nous deuons auancet touchät le premier 


point, depend de cette connoiffance: 


C'eftá fçauoir que l'homme, quoy qu'il 


nous paroifle composé comme nousle } tu 


voyons, ne différe d'auecla femme, au 
dire de Galien, quencequ'ila hors du 
Corps les parties deftinées à la genera- 


tion: Carfi nous fáifons l'anatomie d'v- | Un 


ne 


init 
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he fefnme, noustrouuerons qu'elléaén 
dedans deux tefticules, deux vaifleaux 


| fpermariquès ; & Vne matrice, tout céla 


compos de la mefme forte que cette 
partie qui marque l'autre fexe , fans 
qu'il y ait la moindre reflemblancé âtré- 
dire. Ce qui eft fi veritable, que fi la Na- 
tureacheuant de faire vn homme par- 


fait,le vouloit changer en vne femme, 


élle n'auroit qu’à repouller au dedans, 
les inftruniens qui feruent à la genera- 
tion: Et fr, apres auoir fait vné fernme, il 
luy prenoit enuie de la changer en vn 
homme, elle n'auroit qu’à tirer en de- 
hors la matrice & les tefticules , pour 
venir à bout de fon deflein. 

. Ceft vne chofe qu'il eft arriué fouuenc 
à la Nature de faire, la Creature eftane 
ou dedans ôu dehors le corps : Lés Hi- 
ftoirés font pleines de telles auanturess 
mais quelques-vns ont creu cela fibu. 
feux , voyant que les Poëtes en auoiént 
fait leur profit, cependant il n y arién de 
plus cértain. Car bien founentla Natú. 
rea fait vne fille qui eft demieurée telle 
va mois ou deux dans le ventre de ly 
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mere: & futuenant aux parties genitas 
les vne abondance de chaleur par 
quelque rencontre, ce qui eft forty au 
jour, s'eft trouué vn mafle bieñ formé: 
À qui ce changement eft arriué dansle 
ventre de la mere, on le connoilt apres 
clairement, à de certains mouuemens 
& geltes qui font mefleants à vn hom» 
me, & touta fait mous & effeminez 3 & 
À vne voix douce & melodieufe ; telles 
perfonnes font enclines aux aétions de 
la femme, & tombent d'ordinaire dans 
le peché abominable. 

Tout au contraire , la Nature a bien 
fouuent fait vn garconauec fes parties 
genitales au dehors, & furuenät quelque 
froideur, elleles faitr'entrer au dedans, 
& ce garçon deuient fille, On lerecon- 
noiftapres qu elle eft née, en ce qu elle 
atout Pair d' vn homme, tant en fon par- 
ler , qu'en tous fes autres mouuemens 
&aions. Cecy femble difficile à prou- 
ner, mais aisé à croire, fi nous confide: 
rons ce qu’en affeurent plufieurs Hifto: 
riens dignes de foy. Et que des femmes 
ayentelté changées en hommes, depuis 


ul 
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gwelles ont efté nées, le peuple ne s'e- 


M ftonnepas del'ouyr dire ; car outre cé 
| Qu'en rapportent plufieuré Autheurs an: 
M ciens comme vne verité; c'elt vne chofe 


qui arriua en Efpagne, il n ya pas long: 


à temps, & ce que l'experience nous mon: 
M fre, ne reçoit point de contredit. 


Orcomment & par quelle caules'en- 


| gendrent les parties genitales ou de- 
“M dans ou dehors, 82 pourquoy l’on vient 


au monde où mafle ou femelle, onlere- 


| Connoïlträ clairement, fi l’on fe reflou- 
M uient que le propre de la chaleur, c'éff 
| de dilater & d'eltendre toutes chofes,82 
4 le propre de la froideur, de les recueillir 


& rellerrer. Aufli eft-ce l'opinion de 


® tous les Philofophes & Medecins, que 
N fila femence ef froide & humide. il fe 
M fait vne fille & non vn garcon , & que fi 


li elle cft chaude & feche, il s'engendre 


M : | 
1 
Mi 


vn garçon & non vne fille, D'où Pon in- 
fere cuidemmient, qu'il n’y a point d'hó- 
me qui le puiffe appeller froid,au regard 
de la femnié ; ny de femme quife puiffe 
dire chaude, au refpe& de l'homme, 
Ariftote dit que la femme pour eltre 
Rx ij 
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fœcôde,doit eftre froide8& humide,dait: 
tant que ficelle ne l'eftoit ,il ne feroit pas 
poflible qu'elle euft fes purgations , ny 
du lait pour fubftenter neuf mois entiers 
la Creature dans fon ventre , & deux 
ans apres qu'elle eft venue au monde, 
mais tout fe diffiperoit & confumeroit. 
Tous les Philofophes & Medecins 
tiennent que la matrice a le mefme rap- 
port auec la femence humaine, que la 
terreauec le froment ou quelque autre 
femence : Or nous voyons que fi la terre 
n’eft froide & humide , les laboureurs 
n'ofent femer , & que ce qu'ils fement, 
ne prend point. Mefme entre les terres, 
celles-là font les plus foecondes & fru- 
étifient dauantage , qui ont le plus de 
froideur 8 d'humidité 3 comme il pa- 
roift par experience , fi nous confide- 
rons les regions qui font fous le Nort, 
(l'Angleterre , la Flandre & l'Allema- 
ene ) dont l'abondance en toutes fortes 
de fruits eftonne ceux quin'en fçauent 
pas la raïfon ; & en de tels pays, iamais 
vne femme mariée ne manque d’auoir 
des enfans, on n'y fçait ce que c'eftaue 


1 8 
200 


nl 
MUY OA 
| me 


des Efprirs. 625 
d'eftre fterile ; toutes les femmes dif ie 

font fæœcondes,à caufe de la grande froi. 
deur & humidité. Mais encore qu'il foit 
vray que la femme doiue eftre froide & 
humide pour conceuoir ; neantmoins 
cela pourroit eltre en vntel excez, que 
la femence en feroit fuffoquée ; com- 
me nous yoyons que les grains fe ga- 
ftent par trop de pluye , & ne peuuent 
s auancer quand il fait trop de froid, 
Ce qui nous monftre que ces deux qua- 
litez demandent vne certaine modera- 
tion , de laquelle fi elles s’efloignent, ou 
par l'excez ou par le défaut, toute la fer- 
tilité sen va perduë, Hippocrate iuge 
cette femme là foeconde, dont la ma- 
trice cft temperée de tellé forte, que la 
chaleur ne furpaffe point la froideur, ny 
l'humidité, la fechereffe ; c’eft pourquoy 
il dit que les femmes qui ont la matrice 
froide, ne fçauroient conceuoir, ny cel- 
los qui l'ont fort humide, fort chaude ou 
fort feche; mais dés là qu'vne femme & 
fes parties deftinées à la generation, fe 
trouueroient temperées;il feroit impoñli- 
ble qu'elle conceuft & moins encors 
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qu elle fuft femmes car fila femence dát 
elle a efté formée, anoit efté temperée, 
les parties genitales feroient forties au 
dehors, & elle feroit demeurée garçon, 
Áuec cola la barbe luy viendrait, elle ne 
feroit point fubietteà ce qu'ontles fem- 
mes tous les mois: au contraire, ce feroit 
le plus parfait mafle que la Nature puille 
produire. 

La femme ny fa matrice ne peuvent 
pas non plus auoir vne chaleur Ne 
nantes car fi la femence dont elle fut 
formée, auoit eu ce temperament ,ilen 
{croit forty vn garcon & non vne fille. 

C'elt donc vne chofe toute certaine; 
que les deux qualitez qui font qu'vne 
femme eft fasconde, font la froideur & 
l'humidité , daitant ‘que la Nature de 
l homme a befoin de beaucoup de nour- 
riture pour fa production & conferua- 
tion, Auth voyons nous que de toutes 
Jes cd melles qui aspel my les autres ani- 
Maux , in y en a point qui ait {es purga- 
tions comi mela sf emme. O? ple seo quo) 
iba falu qu'elle fuft entiere: ide 

- 822 vn tel | 
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éngendraft beaucoup de lang flegmatic 
& nele peuft diffiper ny confumer. l'ay 
dit, de fang flegmatic , parce que c'eft 
celuy la qui eft propre à la generation 
du lait , duquel Hippocrate & Galien 
ontcreu que fe nourrifloit la Creature 
durant tout le temps qu’elle eftoit dans 
le ventre dela mere : mais fi la femme 
cftoit temperée, elle feroit force fang, 
qui feroit mal propre à la generation du 
lait, & qu’elle difliperoit enticrement, 
de mefme que fait l'homme temperé; de 
forte que ilnerefteroit plus rien dequoy 
maintenir la Creature. Partant te tiens 
pour tres-afleuré, qu'il elt impoflible 
qu'aucune femme foit nytemperée ny 
chaude; elles font toutes & froides & 
humides. S'iln’eft ainfi, queles Mede- 
cins & les Philofophes me difent, pour- 
quoy la barbe ne vient à pas vne fémme, 
éz qu'elles ont toutes leurs mois , quand 
ellos four faines ? ou pourquoy., fi la fe- 
mence dont elle a efté faire, eftoit tépe- 
rée où chaude. il s’eft fait vne femelle & 
nó pas vn mafle? Cependát, bié qu'il fois 
tray que toutes les femmes foient froi- 
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des & humides , elles ne Le font pas tou- 
es pourtant au meme degré ; les vnesle 
font au premier, celles-là au fecond , & 
celles cy au troifiefme: Et en chaque 
degré elles peuuent conceuoir, fil’hom- 
me leur correfpond dans la proportion 
de chaleur que nous expliquerons cy- 
apres. Par quelles marques le peuuent 
reconnoiftre ces trois degrez de froi- 
deur & d humidité enla femme,& com- 
ent on doit difcerner celle qui eft au 
1. celle quieft au 2. & celle qui eftau 
troifiefme , nul Philofophe ny Medecin 
ne l'a encore dit. Mais en confiderant 
les effets que ces qualitez produifent 
dans les femmes, nous les pourrons di- 
ftinguer felon le plus ou le moins, & 
ginfi fera-il aisé de comprendre ce que 
nous cherchons. Premierement par l'ef- 
rit & l'habileré de la femme. Seconde- 
ment, par fes mœurs & facons de faire. 
Tiercement , par la voix qu'elle aura 
groffe ou claire, En quatriefme lieu, par 
le peu ou beaucoup de charnure. En cin- 
quicfme lieu, par la couleur da vifage, 
Énfixiefme lieu, par le poil. Et finale- 
ment parla beauté ou laideur. 
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Quant au premier point, il faut fçauoir 
qu’encore qu'il foit vray , (comme nous 
l'auons prouué cy-deflus ) que Lefprit 82 
l habileté de la femme, fuiue le tempe- 
rament du cerucau & non d'aucune au- 
tre partie 5 neantmoins la matrice & 
les telticules ont tant de force & de pou- 
uoir pour alterertout le corps, que sils 
font chauds & fecs , oufroids & humi- 
des, ou de quelque autre temperament 
que ce foit ; Galien dit que les autres 
parties en font affectées & fe compor- 
tent de mefme. Mais la partie qui de- 
pend le plus des qualitez & des altera- 
tions dela matrice, au dire de tous les 
Medecins, c’eft le cerueau; quoy qu'ils 
ne trouuent point de raifon furquoy 
fonder vne fi grande correfpondance. Il 
eft bien vray que Galien proune par ex- 
perience, que filon chaftre vne truye, 
elle vientaufi toftá s'addoucir, ¿s'en- 
graifler, & à faire vne chair plus tendre 
& plus fauoureufe ; la où fi on la laifle 
auec fes tefticules , il vaudroit autant 
manger d vn Chien. Par où l'on peut 
connoiltre que; la matrice & les tefticu- 
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les ont vné grande vertu pour commu 
niquer leurtemperament à tous les au- 
tres membres du.corps, principalement 
au cerueau, qui eft froid & humidecom- 
meeux; Sibien qu'à caufe dela reflem- 
blance, Palteration & le changement 
eft plus facile. 

Que fi nous nous refflouuenons que la 
froideur & l'humidité font les qualitez 
qui ruinent la partie raifonnable , com- 
me leurs contraires (la chaleur & la fe- 
cherefle ) la rendent plus parfaite & 
Paugmentent 3 nous trouuerons que la 
femme qui tefmoignera beaucoup d'ef- 
ptit & d'addreffe, fera froide & humide 
au premier degré, 82 11 elle eft fort fim- 
ple, c'elt figne qu'elle eft dans le troi- 
fiefme degrés Que fi elle participe éga- 
lement des deux extremitez , cela mar- 
que qu elle eft dans le fecond degré: Car 
des'imaginer que la femme puifle eftre 
chaude 8 feche, & n'auoir pas l'efprit 
8 l’habileté qui fuiuent ces deux quali- 
cz, c'eft vne grande erreur: Et puis, fi 
dans la femence dont elle a efté formée, 
la -chaleur 8z la fecherefle auoiént pres 
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domine, il fe fut faitvn garçon & non 
vne fille : mais parceque cette femence 
eftoit froide & humide, vne fille elt née 
& non pas vn garçon. 

La verité de cette doétrine paroiftra 
clairement, finousconfiderons Pelprit 
de la premiere femme qui fut au monde; 
car quoy que Dieu l'euft formée de fa 
propre main, & l'euft faite la plus ac- 
complie qui le puifle iamais rencontrer 
enfonfexe, c'eft vn point decidé,qu' el- 
le en (cauoit bien moins qué Adam, Ce 
pes Diable ayantreconn 1, il s’adref- 
fa à elle pour la tenter, & n’ofa pas s'ar- 
ralfonner auec l’homme , craignant fon 

grand efprit & fon grand fc aUGIr $ ; car de 
dise que ce fuft en punition de fa faute, 
qu'on oftaa Eue tout ce qui luy man- 
quoit de fcience pour é égaler Adam; per- 
lonne ne le peut {où ftenir ; parce qu "elle 
n'auoit par encore pech 16. Larailon dôc 
pourquoy la premiere femme n'eutpas 
tant d' efprit, c’eft que Dieu l’auoit faite 
froide & humide,quieftle temperament 
peceflaire pour eltre foeconde & auoir 
des enfahs, & ccluy qui contredir à la 
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fcience & à la fagefíe : Que fi elle euft 
eftétemperée,comme À dam.elle auroit 
aufi cfté tres fage, mais n'auroit pas peu 
enfanter, ny auoir fes purgations , fice 
n'euft efté par quelque voye furnaturel. 
le. C'eft fur cette doétrine & complexió 
dela femme, que S. Paul fe fonde quäd 
il ordonne , Que la femme n'enfeiene 
Pas > mais qu'elle fe taife > apprenne, &- 
fois fubiette à fon mary. Cela s'entend 
quand la femme n’a pas plus d’efprit, 
ny d'autres graces que n’en donne fa 
difpofition naturelle. Car fi il luy en 
vient du Ciel, elle peut hardiment par- 
ler 8 inftruire. Ne fcauons nous pas que 
le peuple d'Ifraël eftant opprimé & af. 
fiegé parles Afíyriens, ludith ( femme 
tres-fage)enuoyaquerirlesPreftres Cha. 
bry & Charmy & les tanca par ces mots? 
Pourquoy fouffre-t’on qu'Ozias publie 
que s'1l ne luy vient du fecours deuant 
que cinq iours foient paílez , il liurera 
le peuple d'Ifraël entre les mains des Af 
fyriens ? Ne voyez vous pas vous autres, 
que de telles paroles prouoquent lire de 
Dieu & non fa mifericorde? Qu'eft-ceà 
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ii dire que les hommes: foient fi ofez que 
Hi de prefcrirevn terme à la clemence de 
“M Dieu ; & de marquer à leur fantaifie le 
Af 10ur auquel il les peut & foulager & de- 
il Hiurer? Et des qu’elle les eut ainii querel- 
418 lez , elle leur monftra de quelle forte ils 
1] deuoient appaifer Dieu, & obtenir de 
¿Al uy ce qu'ils demandoient. 
, M Elbora ( qui n'eftoit pas vne femme 
,, Mi moins fage) inftruifoit pareillementle 
8) peuple d’Ifraël, de la façon dontil de- 
Al uoit rendre graces à Dieu, des grandes 
Y viftoires qu'il auoit remportées fur fes 
 Ennemis. Mais quand la femme de- 
‘M meure dans les limites de fa difpofition 
. 0 & habileté naturelle , toute forte de 
M fciences repugne à fon efprit:C’eft pour- 
. M quoy PEglife Catholique auec grande 
"NW raifon a deffendu qu'aucune femme ne 
"¡ prefchaft, ne confellaft, ny n'enfeignatt, 
"Bl dautant que fon fexe ne s'accorde pas 
“ M bien auec la prudence & la difcipline, 
M On decouure auff par les façons de 
SM faire & humeurs de la femme, en quel 
WA degré de froideur & d'humidité eft fon 
IA temperament ; car fiauec va cpritaigu, 
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elle. fe monftré fafcheufe , rude 82 des 
plaifante, c'eft ligne qu'elle eft dans le 
premier degré de froideur & d'hunridi- 
tés eftant vray ce que nous auons prou: 
uécy-deflus:, que la mauvaile humeur 
elttouliours accompagnée d'vne bonne 
imagination. Celle qui obtient ce point 
de froideur 82 d humidité, nelaifle rien 
pafler & ne trouue rien au deffus de loy; 
touteftfubiec à la cenlure, elle poin- 
tille tant qu'elle s’en rend quelquefois 
infupportable. De telles femmes ont 
d'ordinaire la conuerfation bonne, ne 
s’eftonnent pas de voir des hommes, 82 
ne tiennent pas pour mal appris ceux 
qui leur difent le motde galenterie. 

Au contraire, quand la femme eft d'y- ‘| 
ne humeur douce & traitable, querien | 
ne luy fait peine , qu'elle rit detout& à | 
toute occafion, qu'elle laiffe tout pafler 
& ne penfe qu'à prendre fes aifes & à 
dérmir la grafle matinée , cela monftre 
qu'elle eft dans le troifiefme degré de 
froideur & d'humidité , dautant que la 
grande douceur d'efpric:elt d'ordinaire 
accompagnée de peu de feauoir. Celle 
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‘4 qui participera des deux extremitez, lo- 
tra dans le fecond degré,. 
M La voix forte,grofle &rudeeft, au diré 
mbl de Galien, vne marque de grande cha- 
mi leur & fecherefle ; ce que nous auons 
x au prouué cy-deflus y par l'opinion 
MM d'Ariftore, D'ou nous apprendrós, que fi 
à la femmeavne voix d homme, élle eft 
M froide & humide au premier degré, & fi 
Bl elle l'a fort claire, c’eft au troificfme 
M degré : Et fielle participe des deux ex- 
M tremitez , elle aura vne voix propreala 
M femme & fera dans le fecond degré. 
Combien le ton de la voix depend du 
M temperament des tefticules , nous le 
prouuerons incontinent , quand nous 
M traiterons des marques de l'homme. 
HN: La quantité de chair dans la femme, 
¿10 eft auíh vn indice de beaucoup defroi- 
1 deur & d'humidiré; dautant que les Me- 
«M decinstiennent que C'eft dela ques’en- 
| gendrent la grefle & la corpulence des 
M animaux. Au contraire, d'auoir la chair 
Bl feche &bienefluvée, c’eft vne marque 
‘M de peu de froideur &humidité:&d'auoir 
M de la chair moderement , nytrop, ny 
| trop peu c'eft yn figne euident que la 
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femmé eft au fecond degré de froides 
& d'humidité. La douceur 8 rudefle de 
la chair , teimoignent aufli les desrez 
de ces deux qualitez. La grande tin 
ditérend la chair molle & adonde & le 
peu d humidité , la rend rude & dure. dz 


l'humidité moderée, larend telle qu 1 ur 


faut. La couleur du vifage & des autres 
parties du corps, monftre aufl le plus 
ou le moins dedegrez de ces deux quafi- 
tez. Quand la femme eft fort blanche; 
Galié dit que C'eft vne marque de béau- 
coup de froideur & d'humidité , & au 
contraire , cellé qui eft brune & bafan- 
née, elt dese le premier degré de froi- 
deur & d'humidité, defquelles deux ex- 
tremitez fe fait le fecond degré; & l'on 
le reconnoift en ce qu'alors la femme ft 

tourenfemble & blanche & vermeille. 
Auoir beaucoup de cheueux & quel- 
ques poils au menton, c'eft vn figne eui- 
dent pour decouurir le premier degré 
de froideur & d’humidité , parce que 
apres nous auoir appris dequoy s'engen- 
drent le poil & la barbe, tous les Mede- 
cins difent qu'il y faut de la chaleur & 
dé 
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de ha fecherefle; & s'ils font noirs, celà 
enote beaucoup de chaleur, & de fei- 


“M cherefle. Lecontraire cemperament le 


M connoift, quand la femme va pas le 


M moindre poil foller. Celle qui eft au fe- 
cond degré de froideur & d'humidité, 4 


vn peu ds poil, mais qui eltrobix & doré. 
La beauté & la laideur feruér aula 


| faire connoiltre les degrés de froideuréz 
M d'humidité de la des Dansle premiet 
ah degré,c' eftvne inerueille quád la femme 


vient à cftre belle, dautant qu'ayant eftó 


71! faite d'vne femence feche, et. a deu 


empefcher que les traits ne en fi 


M bien formez. IL” argille doit auoir affez 
M d'humidité pour faire que le potier la 


uifle manier, & en difpofer a a fa volon- 


mi tesSz 1 elle elt dure & feiche,lesvaifleaux 
9) feront diftormes, & d'vn PE au: 
ire. Ariftote dit auf, que la Nature faic 


| des femmes laides , à caufe de la gran- 


JH de froident & huridtrésé cat fi la femen- 


ce elt froidé & fortaqueufe, la fi figure ne 
| fe fait pas bien, parce qu D y a manque 
de confifltence,comme nous voyons que 
d'vne argille trop rie fe font : des vaif- 
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Seaux mal formez: Dans le fecond de: 

ré de froideur & d'humidité, la femme 
le fait fort belle ,parce que la matiere 
a efte bien affaifonnée & bien obeyflan- 
te à la Nature; lequel figne eft tout feul 
vne preuue euidente de la fecondité de 
la femme; dautant que c'eftvne afleu- 
rance que la Nature a bien rencontrc,& 
fait en elle tout ce qu'elle a voulu. Il eft 
donc croyable qu'elle luy a donné le 
temperament & la côpofition neceflaire 
pour auoir des enfans; fi bien qu'elle 2 
durapport prefque aucc tous les hómes, 
& qu’elle eft fouhaittée de tous. 

Il n’y a point de faculté dans nous, qui 
n'ait quelques fecrets indices pour con- 
noiftre la perfection ou l'imperfection 
de fon objet. L'eftomac defcouure la. 
qualité des alimens par le gouft, par lo: 
dorat, & par la veuë; c’eft pourquoy la 
fainte Efcriture dit , qu'Eue jetta les 

eux fur l'arbre deffendu., & que fon 
fruiét luy fembla tres-bon à manger. La 
puiffance generatiue à pour marque de 
fecondité, la beauté dela femme, & l'a 
en horreur quand:elle eft laide, recon- 
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“MM Dolflant parla, que la Naturé a manqué 
ij en fon ouurage, & ne luy aura pas donné 


“fe temperament qui eft cónenable pour 
‘M auoir lignée, 


M Par quelles marques onconnoift les de: 
a ? À 
NW grez de chaleur gr de fechereffe 


de chaque homme. 


BAORE CE CUL EH 


”” E temperament de l’homme n’a 
| B_pas fes bornes fi eftroittes , que 


1 æ 


ra celuy de la femme; car il peut eftre 
Hi chaud & lec ( & Ariftote & Galien 
Mcroyent, que c'elt la le temparament 
le plus conuenable à fon fexe) il peut 
fl eltre chaud & humide, & temperé: mais 
d froid & humide, & froid &fec , cela ne 
A fe peut pas, tant que l'homme eft en fan- 
Wte, & fans aucune lefion, dautant que 
«0 par la mefme raifon qu'il n’y a point de 
‘M femme qui foit chaude & fciche , ny qui 
if foir chaude & humide, ny qui foit non 
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plus temperées aufli n'y a-til point 
d'hommes qui foient froids & humi- 
des, ny qui foient froids & fecs, en com- 
parailon des femmes ; fi ce n’eft de la 
façon que ie diray incontinent. L'hom- 
me chaud & fec, celuy qui eft chaud & 
humide, $ celuy qui eft temperé, a au- 
tant de degrez en fon temperament, 
u’en a la femme dans la froideur & 
& dans l'humidité, fi bien qu'il eft be: 
foin d'auoix des indices pour connoiftre 
uel homme c'eft, & dans quel degré dl 
cft, pour luy donner la femme quia du 
rapport auec luy. Partant il faut fça- 
uoir que des mefmes principes paf où 
nous auons iugé du temperament dela 
femme, & du degré de froideur & d’hu: 
midité qu’elle auoit ; de ces principes là 
mefmes, nous deuons nous feruir, pout 
connoiftre quel homme eft chaud & lec, 


& en quel degré. Et parce que nous auós [Mi 


dit, que de l’efprit & des façons de faire 
de l'homme,on deuine le temperament 
des tefticules il faut prendre garde à vne 
chofe remarquable que dit Galien, qui 


cf, qu'afin de faire entendre la grande ur 
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| vertu qu'ont les relticules dans l' home, 


Ii pour donner la fermeté & le tempera- 


ment à toutesles parties du corps, il 


| afleure qu'ils font, plus puiflans que le 
Í Cœur meíme, & en rend la raifon, en 
B dilant, que le cœur eft le principe de 


vie 82 rien plus : mais que les tefticules 
font le principe de bien virze, c elt a di- 
ré, exempt de mal & dg “culeur. 
Quel tort on fait à Lhomme, de le pri- 
uer de ces parties-là, quoy que petites; il 
£ 1 1 À $ á E 
ne faut pas de grands difcours pour le 
prouuer; puifque nous voyons par expe- 
rience que le poil & la barbe luy tom- 
bent auffi-toft: que fa voix de grofle & 
> 4 à pe o 
forte qu’elle eftoit, deuient claire & de- 
lices & quauec cela, il perd la vigueur, 
& la chaleur naturelle,demeurant d'vne 
pire condition & plus miferable que sil 


eftoit femme. Mais ce quieft plus à re- 
marquer cft, que fi auparauant que Pon 


falle vn homme Eunuque,il auoit beau- 
coup d’efprit & d'habilete naturelles de- 
puis quon luy a couppé les tefticules, il 
» \ Ë a ë 
vient à perdre tout cela; cóme s il auoit 
zeceu dans le cerueau melme quelque 
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notable bleflure. Ce qui monftre éui. 
demment que les tefticules donnent 82 
oftent le temperament 4 toutes les par- 
ties du corps. Qu'ainfine loit, coníide-= 
rons (comme ie l'ay defia fait plufieurs 
fois)que de milleEu núques qui s’addon- 
nent aux lettres ,pas-Vn n'y réufit, & 
l'on void encore plus clairement dans la 
Mufique , qui elt leur profeflion ordi. 
haïre,combien ils font ignorans & grof- 
fiers: &la raifon en eft, que la Mufique 
ft vne œuure de l'imagination, laquel- 
le puiffance demande beaucoup de cha- 
leur; & qu'eux font froids & humides. 
If cft donc certain que par l’efprit & 
Vhabileté, nous tirerós connoiffance du 
temperament des tefticules. Er partant 
l' homme qui fe monftrera aigu aux œu- 
ures dé l'imagination, {era chaud & fec 
au troifiefme degré. Et sil n'y eftpas fort 
habile, c'eft fignc qu'auec la chaleur s’eft 
jointe l'humidité ; laquelle ruïne touf. 
Jours {a partie raifonnable s Cequ'onre» 
connoiftra encore mieux, fi cét homme 
eft pourueu d'vne grande memoire. 
Les mœurs ordinaites des hommes 
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M éhauds 82 fecs autroifiefme degré , font 
M d' eftre courageux, fuperbes , liberaux, 
LM fans honte, & de le demarcher de bon- 
‘4 ne grace ; & au fait des femmes , ils ne 
1 fe peuuent ny commander, ny retenire 
A Les hommes qui font chauds" & humi- 
LA] des , font gays, ayment à rire 824 paller 
ii le temps, font d'humeur douce & affa- 
M ble > pleins de pudeur & de honte, & 
| non trop addonnez aux femmes. 
M Letonde la voix & de la parole dé- 
Ml couure extremement quel eft le tempe, 
M rament des telticules. Celle qui fera 
¡18 forte & vn pen rude,tefmoigne que l'hó- 
¿48 meeft chaud 8z lec au troifielme degrés 
1 & celle qui fera douce,amourcule dz fort 
M delicate, eftvne marque de peu de cha- 
18 leur & de beaucoup d'humidité;comme 
M ilparoift aux Eunuques. L'homme qui 
‘M ioindra la chaleur auec l'humidité, aura 
| la voix forte, mais melodicufe & fo- 
M norc. 
| Celuy qui eft chaud & fec au troifiéf- 
M me degré, a peu de chair, qui eft dure, 
Úl rude, toute pleine de nerfs & de mul: 
M cles, &ales veines fort larges sau con? 
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traire d’auoit beaucoup de charnuté, 

bien polie & bien douce, c’eftvnindicé 

d'hurnidité , parle moye a de laquelle la 
chaleur naturelle dilate & ele end la 

chair. 

La couleur d'vn cuir parcillement,qui 
fera brun , bafanné , comme brule & 
cendré, elt vne marque que l dalla efe 
chaud &fec au oi (me degré; & Ki la 
charnute cft blanche & vern cie ce- 
las marque peu de chaleur & plus d' hu - 
mi idité, 

a A in ie la barbe pone les Agata e 


ces deux ch O 

le paa des var icules. Sile me 
eftefpais, eros & noir , Sc particuliere- 
ment depuis les cuifles iufques au nom: 
bril, c'eftvne marque infaillible que les 
tefticules font tres-chauds & tres Pene 
Ce qui fe confirme encore dauantage, 
fi l'on a comme du crin aux elpaules: 
Mais quand les cheueux ge barbe & le 
poil font de couleur de chaftaigne,doux, 
deliez & point trop efpais , c'elt ligne 
que les tefticules ne (on 1 pas fi chauds, 
ny lecss 
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fl nefe rencontre gueres que leshom- 
ínes tres-chauds & tres fecs foient fort 
beaux, pluftoft ils font laids & mal for- 
mez : parceque la chaleur & la feche- 
rele (comme dit Âriitote de ceux d E- 
thiopie)font griller Les traits du vilages 
ainfifôt-ils mal figurez.Toutau cótrai- 
1e,d eftrebien pris &d'vne belle venue, 
tefmoigne vne chaleur & vne humidité 


moderées, qui rédent la matiere foupple 
nm 


& obeyflante à tout ce que la Nature 


st 


veu faire : Aulffi elt-il certain que la grá- 
de beauté dans l'homme, n'elt pas vne 
marque de grande chaleur. 

Nous aupns traité amplement au pre- 
cedent chapitre, des fignes de l homme 
temperé, de forte qu'il n'eft pasbefoin 
derebattre icy la mefme chofe. 

Seulement faut-il remarquer,que com- 
meles Medecins mettent trois efchelós 
en chaque degré de chaleur , on doit 
mettre cette melme eftendué & largeur 
dans l'homme temperé. Et celuy quife- 
ra au troificfme& plus bas efchelon,vers 
la froideur & l'humidité , fera delia re- 
puté froid & humide: pource que quand 
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vn degré a pafié le milieu , il eft fembla- 
ble au degré dort ilapproche.Et que ce- 
cy foit vray, il paroift clairement en ce 
que les fignes qu'apporte Galien pour 
connoiftre l'homme froid & humide, 
font les mefmes, vn peu plus foibles feu- 
Jement,par où l’onreconnoift I hóme te. 
peré: ainít elt-il fage, de bonnes mœurs, 
vertueux , a la voix claire 82 melodicufe; 
ileft blanc, affez fourny de chair, qui 
eft douce & fans poil, 8zs'il y en a, c’eft 
fort peu & qui eft doré. Ceux lá font 
vermeils & beaux de vifage;mais leur fe- 
mence, au dire de Galien, eft aqueule 82 


mal propre pour la generation. Aùfñf 
n'aiment ils pas trop lesfemmes,ny n'en 
font pas trop aimez. 
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Quels hommes ¿7 quelles femmes fe 
doinent marier enfemble pour ahoir 
des enfans. 


ARTICLE IT 


Y Wippocrate pa le d’vfer de deux 
4 Eee à l’endroit de la femme qui 
n Ya point d ire Le E mariée : ; pour 
fçauoir s’il tient à elle, ou fic’eft que la 
femence du mary elt infoeconde. La 
premiere, c eft de la parfumer auec de 
l'encens ou du ftorax : mais de façon 
que la iuppe foit bien fermée & tr aifne 
bar terre , afin qu'il ne fe perde pas la 
moindre vapeur; & [1 apres quelques 
moments, elle fent dans fa bouche Po- 


deur de encino "elt vne marque affeu- 


réc qu'ilnetient pas à elle qu elle n'ait 
desenfans: pu ue la fumée atrouué les 
chemins de la matrice ouuerts, par où 
elle a pañfé iufqu'au nez & à la bou: 

the. 
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L'autre chofe qu'il confeille de faire, 
c’eft de prendre vne telte d'ail peléciuf- 
ques au vif, & de la mettre dans la ma- 
trice, alors que la femme ira le coucher, 
& fi le lendemain elle a dans la bouche 
la faueur de l'ail ,indubitablementelle 
eft fœconde. Mais quand ces deux ex- 
periences produiroient l'effet qu Hip- 
pocrate veut, (qui elt que la vapeur pe- 
netre par le dedans iufques a la bouche) 
cela ne conclud pas que le mary foir en- 
tierement fterile, ny la femme abfolu- 
ment fozconde , mais feulement vne 
mauuaife correfpondance qui eft entr”- 
eux, de forte qu'en cecas , la femmeefe 
auf bien fterile pour le mary, comme le 
mary,pour la femme.Ce que nousvoyôs 
tous les jours par efpreuue , qu'vn tel 
homme fe mariant auec vne autre fem- 
me , viendra à auoir des enfans: Et ce 
qui eftonne plus ceux qui ne fçauent 
par cette philofophie naturelle , c'eft, 
qu'vn mary & vne femme venant à fe fe- 
parerfoustiltre d’impuiflance , & le ma- 
ry cfpoufant vne autre femme, & la fem 
me,vnautre mary; tous deux font venus 
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à avoir des enfans; & la raiflon en -ft, 
qu'il y a des hommes dont la faculté ge- 
neratíiue, n'eit pas propre, & demeure 
fans action pour vne femme, & pour vne 
autre, fe trouue puiflante & prolifique. 
C'eft ainfique l eftomac eft porté d'ap- 
perit pour vne viande , & pour l'autre, 
quoy que meilleure & plus faine, ne 
reflent que du dégouit. 

Quel eft ce rapport que doiuent auoir 
l’homme & la femme pour engendrer, 


Hippocrate nous Penfeigne “par ces 
mots: Siles deux femences ne s'affemblent 
dans la matrice de la femme, l'une chau- 
de, @ l'autre foide,ou bien l'une humides 
e l'autre [eche,en un mefme degré de for - 
ce,rfen ne s'engendrera : parce que vn ou- 
urage fi merueilleux que celuy de la 
formation de l’homme, a befoin d'vne 
temperature , où la chaleur n’excede 
point la froideur, ny l'humidité, la fe- 
cherefíe. C'elt pourquoy ,fi la femence 
de homme eft chaude, & que: celle de 
la femme le foit auffi, il ne fe fera au- 
cune generation, 

Cecy fuppolé, voyons auec qui nous 
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ajulterons par exemple,vne femme frof: 
de & humide au premier degré, dequoy 
nous auons dit que les marques e ftoient 
d'auoir de l'efprit, & eftre bien auifée, 
fe monitrer de mauuaife humeur, auoir 
la voix forte, eftre peu charnué, de con- 
leur bafanée, auoir quelques poils, 82 
eftre laide.Celle-cy fera facilement en- 
croffée par vn homme qui fera groflier, 
de bonne humeur, qui aura la voix dou- 
ce & harmonieufe, force chair blanche, 
& doüillette,auec peu de poil, & qui au- 
ra le vifage beau & vermeil. La mefme 
fe peut Hs marier auec vn homme tem- 
peré, dont nous auons dit ,fuiuant P'o- 
pinion de Galien, que la nn eltoit 
tres-feconde & ¿correlpondante à à toute 
forte de femmes, pourueu qu'elles foient 
faines,& d'aage fortable.Mais auec tout 
cela, fa groffefle eft cres-ficheufe : car fi 
elle conçoit ,Hippocr ate dit, que deuant 
les deux mois elle a de faufles couches, 
pour n’auoir pas aflez de lang dequoy 
{e maintenir durant neuf mois, elle & 
l'enfant qu’elle a dans leventre. Enco- 
resquon puille remedier aiftmentà ce- 


¿M0 
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| Cy, en luy faifant reiterer fouuent le 


bain, auparauant qu'elle fouffre les ap- 
proches de fon mary;8z le bain doit eftre 
d'eau douce & chaude,duquel le melme 
Hippocrate dit, qu'il dóne la vrayetem- 
perature que la femme doit auoir,enre- 
láchantla chair, & Phumettant, qui eft 
aufi la conftitution que doit auoir la 
terrezafin que le grain de fromentpren- 
ne & jette racines. 11 produit encore 
vn plus grand effect, c'eft qu'ilaugmen- 
te Pappetit,qu'il empefche la refolution, 
& fait que la chaleur naturelle foit en 
plus grande quantité, au moyen dequoy 
s'engendre abondance de fang flegma- 
tic,dequoy maintenir la creature durant 
les neuf mois. 

Les marques par où fe connoift la 
femme qui eft froide & humide autroi- 
fiefme degré,font celles-cy:D'eftre fim- 
ple, &;bien morigenée, d auoir la voix 
fort delicate,d'eftre bien charnuë,& que 
fa chair foit blanche & douce ; elle n’a 
pas le moindre poil, ny n’eft pas des plus 
belles. Celle-cy fe doit marieraucc va 


homme chaud & fec autroifiefme degré; 
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parce que la femence de cet homme:là 
eft fi brûlante & fi petillante, qu'il faut 
deneceflité qu’elle rôbeenvn lieu tres- 
froid & tres-humide, pour pouuoir pren- 
dre racines: elle a la propriete du creflô, 
qui ne fçauroit croître que dis) eau.Que 
41 elle eftoit moins chaude & feche,elle 
tomberoit dansvne matrice fi froide & 
fi humide ,auec pareil effet que le bled 
qu'on femeroit dans vne mare. 

Hippocrate nous aduertit de faireem- 
maigrir la femme qui fera de certe for£ 
te, & de luy faite fondrevne partie de 
fa graifle & de fon embonpoint, denant 
que de la marier: maisil ne faut pas a: 
lors luy donner va homme fi chaud & 11 
fec, carla bonne temperature ne fereñ. 
contreroit pas; & elle ne poutroit dene- 
nir enceinte. 

La femme’qui fera froide 82 humide 
au fecond degré, poflede dans la medio- 
crité les marques que nous auons di: 
tes, horfmisla beauté:où elle n'arien de 
mediocre:de forte que c'eft vn figne eul- 
dent de fecondiré , & d'eltre propre à |]! 
auoir des enfans , que de paroiftre de |}. 

bonne 
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“IAbónne grace & bien faite: Vné telle fem. 
‘Mie a du rapport prefque auec tous les 
A hommes : pretñierement, auec ceux qui 


‘font chauds & fecs au fecond degré, a- 


Mi prés, auec ceux qui font temperez , & 
puis, aucc ceux quí font chauds & hu: 
mides. 


De toutes ces combinaifons & y. 


¡di mions d'hommes, & de femmes, dont 


nous auons parlé, peuuent fortir des 


«nf enfans fages ; mais plus ordinairement 
tif} de la premiere : car combien que la fe. 
1 mence de l’hôme panchalt vers le froid 
1 & l'humide , neantmoins la continuelle 
1 fecherefle de la mere , & le peu d'ali- 
18 mens qu'elle fournit, font capables de 
ke corriger & d'amander le defaut du pere, 


Parce que cette forte de raifonne- 
1 ment n'auoit pas encore elté trouuée, 


uN pas vn des Philofophes naturels n’a pú 
li refpondreà ce probleïne, qui demande, 
DE Pourguoy la plu/part des hommes lourds gr 
ni qemoraas > engendrent des enfans tres fa. 


M ges : Auquel on refpond, que ces gens. 
# la s'appliquent à bonefcient à Paéte de 


«A da chair, & ne font point diftraits par 
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aucune autre penfee:mais qu'il arrive lé 
contraire parmy les hommes fort fages, 
qui mefmes dans cette action là fe met- 
tent là longer à d'autres chofes qu'à ce 
qu'ils font; fibie qu'ils affoibliffent la {e- 
mence, & engendrent des enfans defe- 
étueux , tant en ce qui regarde les puif- 
fances raifonnables, qu'en celles qui 
font fimplement naurelles. Mais cette 
refponfe vient de perlonnes qui fçauent 
peu de Phyfique. Aux autres accouple- 
mens & vnions, il faut attendre que la 
femme fe defleche auec l'age parfait, & 
ne la pas marier fi ieune; car c'eft delà 
que vient qu'on ades enfans lourds & 


ignorans : La femence du pere & de la 
mere qui font fort jeunes, efttres - hu: 
mide, parce qu'il y a peu de temps qu'ils 
font au monde, & l'homme qui eftformé 
d'yne matiere humide par excés, dalt 
necellairement auoir l'efprit lourd. 
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MO elles diligences il faut apporter pour 
- Da : ; _) 
engendrer des garçons, g° non 
des filles, 
ARTICLE. TE 

| I F Es Peres qui voudront jouir du 
ho contentement d'auoir des enfans 
"fqui foient fages, & qui foient propres 
flaux lettres, doiuent eflayer d'avoir des 
garçons: dautant que les femmes, à cau- 
‘Mie de la froideur & humidité de leur fe- 
iffxe, ne fçauroient jamais auoir vn efprit 
‘Mprofond; Nousvoyons feulement qu'el- 
5iles parlentauec quelque fufffance appa- 
rente, {ur des fujets legers & faciles, en 
lmtermes communs, & qu'elles eftudient 
M neanrmoins: mais 1 on les applique aux 

| MSciences, à peine peuuent-elles appren- 
dre quelque peu de Latin, encore, par- 

A ce que cela appartient a la memoire:De 

I laquelle incapacité elles ne font point 
M blimables : mais c'eft feulement que la 
M froideur & l'humidité qui les ont Fait de. 
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mes, font des qualitez ( comme nous 
auons prouué cy deffus) qui font entie- 
rement contraires à lefprit & à l'ha- 
bileté. | 

Salomon confiderát la grande difette 
qu'il y a dhómes prudents, & come il 
n'ya point de femme qui foit pourueuë 
d'efprit &de fagefle, l'ay troune,a vil dit, 
va homme prudent entre mille, mais parmy 
toutes les femmes ,ien'en ay pas rencontré 
une fage. C'elt pourquoy Pon doit fuir 
ce fexe , & rafcher à faire naiftre des 
mafles, puis-que c’eft en eux feulement 
que fe trouue l'efprit que demandent 
les fciences. Surquoy il faut confiderer 
auant toute chofe, quels inftruments la 
Nature a eftablisen nous pour ce def 
fein; & quel ordre de caufes fe doit ob: 
féruer, afin de pouuoir paruenir au but 
oùnous afpirons, 

Il faut donc fçauoir qu'entre pluficurs 
excremens & humeurs qu'il y a dans le 
corps humain, Galien dit que la Nature 
ne fe fert que d'vnfeul, pourempefcher 
que Pelpece des hômes ne perifle. Il ef 
certain que cet excrement s'appelle Se- 
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Mrofire , ou bien Sang ferenx, quis'engén- 
‘M dre dans le foye, & dans les veines, au 
‘temps que les quatre humeurs, lefang, 
le phlegme, la bile,& la melancolie, 
fl obtiennent la forme & la fubftance 
‘qu'ils doivent auoir. 


3 


La Nature fe fert de cette liqueur pour 


M defleyer & fubrilifer l'aliment, % le fai. 
18 re paíler par les petites veines & che- 
a 
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mins eftroits, afin de porter la nourri- 
ture à toutes les parties du corps; & la 
tafche eftantacheuce,la mefme Nature 
ous a donné deux Reims, qui ne doi- 
uent faire autre chofe, que tirer à foy 
cette humeur fereufe, & la faire tom- 
ber par fes conduits, dans la veflie, & 
de là, hors du corps; & tout cela pour 
deliurer l'homme desincómoditez que 
cet excrement luy pouuoit caufer à 
Mais voyant qu'il auoit de certaines 
qualitez propres à la generation, elle 
nous a pourueus de deux veines, pour 
en porter vne portion aux tefticules & 
vaifleaux fpermatiques, auec vn peu de 
fang , dont fe fait la femence, telle 
qu'elle cf convenable à Pelpece hu: 


Tr ii) 


MET Y 


Ay 


y 


658 I' Examen 
maine; atnft elle a planté vné véiné ay 
ro1gnon droit; laquelle va aboutir aute- 
fti cule droits & de cette mefime veine le 
fait le vaifleau fpermatique qui eft au 
cofté droit. L'autre veine fort du roi. 
ghon gauche, & va finir au tefticule 
droit; & c'eft de certe mefme veine que 
fe fait le vaifleau fpermatique qui eftau 
cofté gauche, Quelles qualitez à cet ex2 
Crément pour le réndre vne maticre 
propre à la generation de la femence, 
le melme Galien dir, que c’eft ic ne fcay 
quoy d'acre,8z de mordicant, qui vient 
de ce que cet excrement eft falé; ce qui 
fait qu'il irrite les vaifleaux fpermati- 
ques ; &pouffe Panimal à ne pas negli- 
ger d'accomplir l'œuure de la genera- 
tion 3 C'eft pourquoy les hommes fort 
lixurienx appellent en langue Lati- 
ne Salaces, qui veut dite, Des hommes qui 
ont forge [el en la femence. | 
Outre cecy , la Nature a fait encore 
vne chôfe bien digne d'eftre confiderée; 
c’éft qu'au roisnon & tefticule droits, 
elle leur à donné beaucoup de chaleur 
& de fechereffé : & au ro'gnon & tefti- 
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M cule gauches, beaucoup de froideur 82 
M d'humidité sde façon que la femence qui 
tu fe cuir dans le telticule droit, fort chat» 


de & feche, & celle du tefticule gauche, 


| froide & humide. 


Ce que pretend faire la Nature par 
cette diuerfité de temperaments, tant 
aux reims, qU aux reiticules & vaifleaux 
fpermatiques, c'eft vue chofetres-mani- 
fefte , quand npus feaurons par le rap- 
port d’hiltoires tres-veritables,que dans 
le commencement du monde , & plu- 
fieursannces aprés, les femmes accou- 
choient toufiours de deux enfans d vne 
ventree, dont l'vn eftoit mafle, & l’autre 
femelle; & cecy,afin que chaque hom- 
me euft fa femme, & chaque femme fon 
homme pour en multiplier plutoft l'ef- 
pece, Par cette raifon donc, la Nature 
a fait que le roignon droit fournift vne 
maticre plus chaude 8 plus feche aute- 
fticule droit , & Que ce tefticule par la 
grande chaleur és fechereffe, produifift 


ne femence chaude & feche, pour la 


generation du mafle. Elle ordonna tout 


le contraire pour la formation de la 
Tt 111) 
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femme, à fçauoir que le rOIgnOn gaÿ- 
che enuoyeroit la ferofité froide & hu- 
mide,au tefticule gauche,& que luy, par 
fa froideur & humidité > feroit vne fe. 
mence froide 8 humide, de laquelle fe 
doit neceflairement engendrer vne fille, 
XX hon vn garçon. | | 

Mais depuis que laterre s’eft veuépeu- 
pléc d'hommes, il femble que la Nature 
alt renuerfé cetordre, &c que les enfans 
ne viennent plus deux a deux ; & le pis 
elt, que pour vn garçon quí s'engendre, 
naiflent d'ordinaire fix ou fept filles 3 
par où l'on peut comprendre , ou que 
cette bonhe mere ef delia laffe, ou qu'il 
y a quelque manquement qui l'empel- 
Che d'agir comme clle voudroit. Quel 
elt ce manquement, nousle dirons bien 
toit, quand nous rapporterons lescon- 
ditions qu'on doit garder, à ce qu'infail. 
Eblementil naifle vn mañle. 

le dy dôc que lesPerés qui votrdrót pare 
uenir à certe fin, doiuent foisneufement 
obferuer fix chofes.La bremiere,c’eft de 
maáger des viâdes chaudes & leches: La 
feconde, de faire en forte qu'elles fe cui. 
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fent bien dans |’ ef omach. La troifief: 
ne, de prendre force exercice. La qua- 
trielme, de ne point s’employer à acte 
venerien, que la femence ne foit bien 
Cuitre& bienaffaifonnée. Lacin quief- 
me, de voir fa femme quatre ou cinq 
jours deuant qu elle ait fes purgations. 
La fixiefme, de faire en forte, que la le- 
iméce cobeau cofté droit de la matrice, 
Lefquels fix poiutseftans obferuez có- 
me nous dirons, il elt impofñhible qu it 
s engendre vne fille. 

Pour la premiere condition, il faut 
fcauoir quiencóre que le bon tenait h 


cuife 8 alrereleéalimés, & les defpouil- 


le des qualitez qu'ils auoient aupar: auát 

jamais neätmoinsik ne des en priue tout 
à fait: - Car femous Mangeons desial- 
tuës (dont la nature ef d’eftre folle: 8 
humides) lefañg qui s’en produira, fera 
froid & tbe & la ferofité, froide 
&humide, &la nice auf, froide & 
humide: Etc nous nrangeons du miel 


(qui eft chaud & (ec) le Far 03 5 quí s et 


engebdrera fera chaud 8: Be :la fero: 
fité, chaude Si leche; &.la femence pa- 
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reillement chaude &:feche; parce qu'il 
eft impofñhible , comme dit Galien, que 
les humeurs ne fe reflentent des quali- 
tez & conditions de la fubftance qu'a- 
uoit la viande deuant qu'on la mágealt. 
Donc s'il eft vray que la produ“tion du 
fexe viril, confifte en ce que la femen- 
ce foit chaude & leche au temps de la 
formation, il eft certain que les Peres 
doiuent vfer d'aliments chauds & fecs, 
pour faire vn enfant mafñle.Il faut aucúer 
pourtant,quil y a vne chofe bien peril. 
lcule en cette procedure, c’eft que la: fe- 
mence eftant fort chaude, & fort leche, 
nous auons defía ditplufeurs fois que 
neceffairement il en fortiroit vn homme 
malin ,rufé, trompeur, & enclin à toute 
forte de vices & de maux. Oreft:ilque 
detelles perfonnes font fort dangereu- 
fes en vnEftat, fi l'on n'ymet la main, 
C'elt pourquoy il vaudroit mieux qu’el- 
les nevinifent jamais au monde, Nonob- 
ftant cela , il ne laiffera pas dele trou- 
uer quelques vns qui diront auecle Pro- 
uerbe, Nafca mi hijo varon y fea ladron, 
Que Payo un garçon, quoy qu'il foit lar» 
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ro; parce que l'Iniquite de Phonmeeft 
encore meilleuré qu une femme qui fazt bi. 
Encore qu'on puifle aifément remedier 
à cela, en vfant de viandes remperces,& 
qui panchent feulement vn peu vers la 
chaleur & la fecherefle, ou par la façon 
& cuiflon qu'on leur donne, ou par les 
elpiceries qu'on y adjoufte. 

Telles viandes , au dire de Galien, font 
les poules, les perdrix, les tourterelles, 
es francolins les pigeons, les griues, 
les merles, & le cheureau-lefquels au di- 
re d'Hippocrate, doitient fe manger rô- 
tis, pour échauffer & deffecher la fe- 
mence. | | 

Le pain qu'on mangera auec, ‘doit 
eftre blanc. fait de ‘fleur de farine, € 
peltry auec dufel & de Vanis, parce qué 
le pain bis eft froid & humidos (comme 
nous pronueróns cy aprés ) 82 fort pré: 
judiciable ‘à l’efprit. Le breumagé doit 
eftre du vin blanc mefle-d’eiu, en la 
mefure que l'cftomach trouuéra La merb 
lenre: & Pera dont le faur tremper, 
doit “eltre del Feau douée 8 fort deli: 
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La feconde chofe que nousäuons dié 
qu il falloit obferuer , c'eftoit de pren- 
dre cesaliméts en vne quantité fi mode- 
rée, que l'eltomach les peuft vaincre: 
car encore qu ils foient chauds & fecs 
de leur propre nature; ils deuiennent 
neantmoins froids & humides quand la 
chaleur naturelle ne les fçauroit cuire: 
de forte que les Peres auront beau man- 
ser du miel, & boire du vin blanc, ilsne 
laifleront pas de faire auec cela vne fe- 
mence froide, de laquelle s’ Din. 
ve fille,& non vn garçon. 

C eft pour cetteraifon que la plus g grá. 
de partie des Nobles, & des riches, fouf. 
frent ce malheur & ce contenter 
ment, d'auoir beaucoup plus de filles, 
que les perfonnes qui font en necellité: 
parce qu'ils boiuent & mangent plus 
que leur eftomach ne peut porter ny.di- 
gérer ; & quoy que les aliments qu'ils 
prennent,foient chauds & fecs, chargez 
d'efpiceries, de fuccre & de miel; fief. 
ce qu'à cauféde la trop grande quantiz 
té, ils demeurent crus, SE he feauroient. 
eftre furmontez ny alterez, Mais la cru 
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dité qui nuit le plus à la génération, 
c'elt celle du vin ; parce que cette lis 
queur, comme elle eft extremement va- 
poreufe & fubrile, fait que,& elle, & les 
autres aliments paflent tout indigeftes 
aux vaiflcaux fpermatiques, & que la 
femence follicite l’homme à faux, de- 
uant que d'eftre ny cuitte, ny aflaifon- 
née. C'eft pour cela que Platon loüe 11 
hautement vne Loy qu'il trouua en la 
Republique des Carthaginois ; par la- 
quelle il eftoit deffendu qu'vn hom- 
me marié , ny fa femme, beuflent du 
vin le tour qu'ils auoient deffein de s'ap- 
procher pour l'acte de la generation; 
fçachant bien que cette liqueur eftoit 
fort dommageable à la fanté du corps 
de l'enfant, & qu'elle eftoit capable auf 
de faire qu'il fuft vicieux & de mauuai- 
fes mœurs : mais fi Pon en boit modé- 
rement, il n’y a point d'aliment dont il 
fe forme vne fi bonne femence, pour la 
fin que nous pretendons, comme le vin 
blanc , particulierement pour donner 
de l'efprit & de l'habileté, qui eff ce que 
nous cherchons le plus, 
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La troifiefme chofe dont nous atiôrié 
parlé, c'eltoit de faire vn exercice plus 
que moderé , parce que cela diffipe & 
confume l'humidité {uperflué de la fe- 
mence , & l'efchauffe & la defleche. 
Par lá l'homme fe rend tres fecond & 
tres-puillant pour la generation; & au 
Contraire, prendre trop fes aifes, & ne 
fe remuér que peu, c'eft vne des chofes 
qui refroidit & humeëte dauantage la 
lemences d’où vient que les riches & 
ceux qui viuent dans les delices , font 
beaucoup plus chargez de filles , que 
non pas les pauures gens qui trauail- 
lent. À ce propos Hippocrate racon- 
te, que les principaux & les plus appa- 
rens de la Scythie , eftoient fort mols 
& effeminez, & enclins mefme aux 
actions du ménage, comme font de ba- 
layer, efcurer, & paiftrir, & auec cela, 
impuiflans pour engendrer, & que s'il 
leur nafloit quelque enfant qui ne fuft 
pasfille, c'eftoit, ou vn Eunuque, ou vn 
Hermaphrodite; dequoy demeurant hó- 
teux & confus, ils le relolurent de faire 
force lacrifices, & force dons à Dieu, 


£ice, boiuent & mangent plus que leur 
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Avec prieres de ne les plus traittérde lz 
forte , ou d'apporter du remede à leur 
défaut , puis qu'il en auoit le pouuoir, 
Hippocrate fe mocquoit d'eux, en di- 
fanc, qu'il n’arriuoit aucun effet quine 
fuft meruecilleux & diuin, fi on le confi- 
deroit comme ils le prenoient: carenles 
ramenant toufiours à leurs caufes natu- 
relles, à la fin nous en venons à Dieu, 
dans la vertu duquel tous les agents du 
monde operent : mais qu'il y auoit des 
effets qu’on deuoitimmediatementrap- 
porter à Dieu/ qui font ceux qu'on void 
hors de l’ordre de la Nature) & d'autres 
qui s'y rapportent mediatement, aprés 
auoir parcouru premierement toutes les 
caufes qui font entre-deux, & qui font 
cftablies pour vne telle fin. 

Le pais que tes Scythes habitent, eft 
fitué, comme dit Hippocrate,  deflous 
le Septentrion; froid & humide au pofli- 
ble,& où pour l'efpaiffeur & la quantité 
des nuées, le Soleil ne fe defcouure que 
rarement. Les hommes riches y vont 
toufiours à cheual, ne fontaucun exer- 
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chaleur naturelle ne fçauroit digérer: 
toutes léfquelles choles font que la fe: 
menceeft froide & humide. C'eft pour: 
cela qu'ils engendroient force filles, & 
que s’il leur naifloit quelque enfant ma- 
le, ileftoit de la forte que nous auons di- 
Te, 

Sçachez, lèur dit Hippocrate , que le 
remede qu'il y à a cecy, ce n’eft pas de 
faire des facrifices à Dieu, $ puis en de- 
meurer lasil faut de plus aller à pié,man- 
ger peu, boire encore moins, & n eftre 
pas touliours à auoir du bon temps: Ez 
afin que vous le reconnoifliez claire: 
ment, prenez garde aux pauures gens 
de cepays,& à vos propres Efclaues;lef- 
quels non feulement ne font pas des fa: 
crifices, ny des prefens à Dieu(pour n'a- 
voir pas dequoy) mais ils blafphement 
fon faint Nom, & luv difent mille inju: 
res, d'auoir efté condamnez à vne fibaf- 
fecoudition: neantmoins avec toutes 
leurs melchancetez &leursblafphemes; 

ils ne laiffent pas d’eftre tres - puiflans 
pour la generation, & la plus-part dé” 
leurs enfans, lontdes enfans mañles & 
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robuftes, non des effeminez, des Eunu- 
ques ,ny des Hermaphrodites, comme 
les voftres, Et la raifon en ef, qu’ils 
mangent peu, & font grand Exercice, 
& ne font pas toufiours à cheual com. 
me vous; au moyen dequoy ils produi- 
fent vne femence chaude & feche, de 
laquelle aprés s’engendrent des Sar= 
cons, & non des filles. | 

_ Pharaon, ny ceux de fon Confeil , ne 
fceurent pas cette Philofophie , puis 
qu'il parla en cette forte: Venez ,oppri.. 
mons le fagement ,de peur qu'il ne multi. 
plie, e que s'il s'élene contre nous, ce ne 
Joient de nouuelles forces Pour nos ennemis, 
Et le remede qu'il trouua pour empel- 
cher que le peuplé d'Tfraël ne multipliár 
tant,ou du moins qu'il ne nafquift point 
tant de mafles ( qui eftoit ce qu'on crai- 
gnoit le plus ) fut d'accabler leurs corps 
de mille trauaux, & de ne leur donner 
pour nourriture que des poirreaux , des 
aulx, & des ciboules , auec quoy il reuf- 
fifloit fi mal, que le texte facré dir, Que 
plus is efforent opprimez , € plus ils croif- 
fosent e multiplioient, Ex le figurant de- 
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rechef qu'il n’y auoit point dé meilleux 
remede , que de les faire fuccomber 
fous les fatigues, il vint à doubler cou- 
tes leurs charges, & toutes leurs peines: 
ce qui feruit encore auffi peu, que fi pour 
efteindre vn grand brafier, il y cult jet- 
té force huyle, & force beurre. | 
Mais fi luy,ou quelqu'vn de fon Con- 
feil, cult fceu la Philofophie naturelle, 
on leur deuoit donner à manger du pair 
d'orge, des laituës, des melons, des ci- 
troüilles, & des concombres, & les laif- 
fer croupir dans Poifiueté, bien nourris 
& bien veftus , fans leur permettre de 
trauailler en façon du monde. Car de 
cette forte ils euffent fait vne femence 
froide & humide, dont il fut forty beau- 
coup plus de filles que de garçons, & 
en peu de temps il eut abbregé leur 
vie, 5 il cult voulu. | 
Au lieu qu’en leur donnant à man- 
ger force chair cuitte auec quantité 
d'aulx, de poirreaux, & de ciboules , & 
en les faifant trauailler, commeon fai- 
{oit, ils produifoient vne femence chau- 
de & feche, par le moyen defquelles 
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qualitez, ils fe fentoient plus irritez à la 
generatió, 8 toufiours engendroientdes 
maíles. Pour confirmation de cette do- 
étrine, Ariftote demande dans vn de fes 
Problemes , D'o4 vient que ceux qui tra» 
uaillent beaucoup ; on ceux qui font hecfi= 
ques, Jouffrent la núit force pollutions? Au- 
quel Problefhe, en verité, ilne fçait Fe 
tefpondre, car il dit quantité de chofes, 
dont pas vne ne va au but. La raifon, la 
voicy 5 C'eft que la fatigue du corps, & 
la ficure heétique, échauffent & defle- 
chent la fémence, & que ces deux qua- 
litez la rendent acre & mordante; & 
comme toutes les altions naturelles fe 
fortifient dans le fommeil, il arriue ce 
que dit le Probleme, Combien eft foe- 
Conde & piquante la femence chaude & 
feche, Galien le remarqué par ces mots, 
Or eff-elle tres- prolifique,c d'abord pouife 
precipitémet l'animal à la gcneratió selle efé 
petulante, @incline fort à la pallardife, 

La quatrtefme condition eftoit, de ne 
point s'approcher à Pate venerien, 
tant que la femence foit bien repofée, 
$ bien raflile ,; bien cuitte, & bien af- 

Yu tj 
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faifonnée ; parce qu'encore que les trojs . 
points dont nous auons parlé, ayent efté 
diligément obferuez, nous nefcaurions 
pas pourtant connoiftre fi elle a acquis 
touté la perfection qu'elle doit auoir: 
Dautant plus qu'il faut auparauant vfer 
fept ou huiét iours de fuitte, des vian- 
des que nous auons dites afin de don- 
ner temps aux telticules de conuertir en 
leur nourriture, la femence qui iufques- 
lá auoit efté faite des autres aliments 


3 


& que celle dont nous traitons ait fuc- 
cedé. 

On doit prendre les mefmes foins pour 
faire que la femence humaine fe rende 


feconde & prolifique , qu'ont les jardi- 
niers pour les graines qu'ilsveulent gar- 
der ; ils attendent qu'elles loient meu- 
res& feches;car s'ils les recueillentde la 
plante, deuant le temps & le point ne- 
cellaires, l'année d'aprés, ils aurôt beau 
les femer , elles ne poufleront aucun 
fruit. C'eft pourquoy j'ay remarqué 
qu'aux lieux où Venus s'exerce beau- 
coup, on fait moins d enfans, que là où 
l'on vfe de plus de continence. Et les 
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femmes publiques iamais ne deuien- 
nent grofles, parce qu'elles n'attendent 
pas que leur femence foit cuitte, ny 
meure: On doit donc attendre quelques 
jours que la femence foit raflife,qu’elle 
fe cuife & meurifle, & ait le temps con- 
uenable. Car de cette façon elle ac- 
quiert toufiours plutoft de la chaleur & 
de la fecherefle, & vne meilleure fub- 
ftance, qu’elle ne deperit. Mais cóment 
fçaurons-nous que la femence eft celle 
qu'il faut, puis-que c’eftvne chofe de fi 
grande importance ? Cecy fe connoi- 
{tra aifément , s'il y a quelques iours 
que l'homme n'a veu fa femme, & par 
la perpetuelle irritation & forte enuie 
qu'il aura de la voir ; car tout cela pro= 
cede d'vne femence feconde, & proli- 
fique. ; 

La cinquiefme condition que nous 
auons mile, eftoit que l’homme deuoit 
auoiraffajre auec la femme, fix ou fept 
jours deuant qu'elle euft fes purga- 


tions, parce qu vn garçon a befoin 1n- 


continent de beaucoup d'alimens pour 
fe nourrir. Et laraifon en elt, que la 
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chaleur & fechereíle de fon tempéra- 
ment, diflipent & confument non feulé- 
ment le bon fang de la mere, mais fes 
excremens mefme. Ceft pourquoy 
Hippocrate dit, que la femme qui a 
concen vn garçon, cft belle, & de bon- 
ne couleur; ce qui vient de ce que l'en- 
fant par fa grande chaleur, emporte 
pour fa nourtiture, tous ces excremens 
qui, ont accoútumé d'enlaidir & de ter- 
tir le vilage. Et puis-qu'il eft d'vne na- 
ture fivorace, il cft bon qu'il trouue ce 
regorgement, & conme cette efclufe 
de fang, dequoy fe pouuoir maintenir, 
Ce que l'experience nous monftre cui- 
demment: car rarement s’engendre-t'il 
vn garçon, que ce ne foit fur le retour 
des purgations de la femme: ‘Il arri- 
ue tout le contraire quand ellé a con: 
ceuvne fille, laquelle à caufe de da grá. 
de froideur & humidité de fon fexe dif 
fipe fort peu, & fait quantité d'excre- 
mens. Ainf la femmé quí eft grofle 
d'vnc fille, a le teint jaune & broüillé, 
il huy prend:evuigde máñger mille or- 
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AM mettre vne fois plus de temps à fe pu- | 
“M rifier, que fi elle auoit enfanté vn gar- E 
“M gon.C cft fur cette raifon naturelle que 
WA Dieu fe fonda, quand il icómanda par 
WM Moyfe, que la femme qui auroit enfan- | 
“M tévn garçon , ne fuft foüillée qu'vne fe- 104 
kM maine, & entraft dans le Temple aprés | 
M trente trois iours. Et fi elle eftoit ac- 
mi. couchée d'vne fille, qu’elle fuft repu- 
“M téc immonde l’efpace de deux femai- 
mii nes, & n'entraft point dans le Tem- 
mi ple deuant les foixante-& fix iours ac- 
“M complis. De façon qu'il luy doubla le 
“if temps de la purification, quand elle au- 
“M roit enfanté vne fille, & la caufe en eft, 
M que durant les neuf mois qu'elle elt de- 
"il meurée dansle ventre de la mere; à rat- 
‘M fon dela grande froideur & humidité de 
M fon temperament,ellea faitvne foisplus 
M d’excremens, & d'vnefubftance 82 qua- 
A litez bien plus mauuaifes, que n'auroit 
“A pas fair vn garçon. C'eft pourquoy Hip- 
A] pocrate remarque, qu'ileft tres-dange- 
:M reux que les purgations s’arreftent aux 
MW femmes qui font accouchées dvne 
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Tout cecy n aefté dit que pour môtia 
ftrer qu'il faut attendre au bout du 
iois , & au retour des purgations, afin 
que la leméce trouue beaucoup dequoy 
fe nourrir. Car fi l'on exerce l'acte de 
la géneration,mefme incontinent aprés 
que les purgations auront ceflé, cette 
femence ne prendra point, faute de lang. 
Mais il faut aduertir les peres & meres, 
que f1 la femence de l'homme & celle 
de la femme, ne fe joignent toutes- 
deux en va mefine temps, Galien dit, 
qu'il ne fe produit rien; encore que la 
femence du mary fuft la plus prolifiqué 
du monde. Nous en donnerons la rai: 
fon cy aprés à vnautre fubjet. Ainfi eft- 
il certain,que toutes les chofes que nous 
auons rapportées, doiuent pareillement 
eftre pratiquées par la femme , autre- 
ment, fa femence eftant mal elabourée, 
elle deftruira la generation. De forte 
qu’il eft à propos que le mary & la fema 
me attendent l’vn aprés Pautre; afin que 
les deux femencesviennent à le meflet 
par vn mefme adte: Cé qui eft de grana 
de importance pour le premier embraf. 
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fements parce que le tefticule droit & 
fon vaiflcau fpermatique, au dire de 
Galien, eft celuy qui s'excite le premier, 
& qui refpand [a femence plutoit que le 
gauche; &fi des la premiere fois la ge- 


neration ne fe faic,il ya à craindre qu’à 


la feconde, elle ne fe falle d'vne fille, 
& nond vn garçon. 

Ces deux femences fereconnoillent, 
premiereméet,par la chaleur& par la froi. 
deur;fecodement, par la gráde ou petite 
quantité ; troifiefmement, en ce que l’v- 
ne fort plus promptement que l'autre. 
La femence du tefticule droit fort toute 
petillante , & fi chaude, qu’elle brufle la 


I matrice de la femme; elle n’eff pas en 


grande quantité, & fort brufquement. 
Toutau contraire, la femence du telti- 
cule gauche, eft plus temperée, en plus 
grande quantité , & eft long-temps à 
fortir , parce qu'elle eft froide & grof- 
ficre. 

La derniere condition eftoit , de fai- 
re en forte, que les deux femences, 
celle du mary & celle de la femme, t6- 
baffentau cofté droit de la matrice;dau- 
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tant que, au dire d'Hippocrate, c’eft en 
ce lieu-là que fe forment les mafles, 
comme les femelles au cofté gauche. 
Galien en apporte la raifon, difant, 
que le cofté droit de la matrice ef 
fort chaud, à caufe du voifinage qu'il a 
auec le foye ,le rongnon, & le vaifleau 
fpermatique qui font au cofté droit, lef 
quelles parties, nous auons dit & prou- 
ué eftre fort chaudes. Etpuis que toute 
la raifon pour faire que ce foitvn garçon 
quí seogendre, confifte en cecy, qu'il 
y ait beaucoup de chaleur au temps de 
la formation, il eft certain qu'il impar: 
te fort que la femence tombe en ce lieu: 
lá. Ce que fera facilement la femme, 
en fe couchant [ur le cofté droit (aprés 
les baifers de fon mary ) tenant la tefte 
baíle , & les pieds hauts. Mais il faut 


qu’elle garde le lit vn iour ou deux, 


parce que la matrice nembrafle & ne 
retient pas la femence, qu'aprés quel. 
qué temps. Les fignes par où l'on con- 
noiftra fi la femme eft enceinte ou non, 


font clairs 82 manifeftes à tout le mon: 
de; car fi quand elle eft debout, la fe- 
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‘MN ence viént à s'efcoulér incontinent,il 
M eft tout afleuré, dit Galien, qu'elle n'a 
‘19 point concen. Encore qu'il y ait en cecy 
ul vne chofe fort confiderable, c'eft que 
M toute la femence n'eft pas foeconde ny 
¡LN prolifique; car il y en a vne partie qui elt 
“19 fort aqueufe, dont l'office eft de defleyer 
19 & fubtilifer la principale femence, afin 
mi} qu'elle puifle paller par les chemins 
MA éftroits , & cette portion-la eft rejettée 
M par la Nature, & la femme qui a con- 
¡Mi ceu, ne retient que la partie prolifique. 
‘M Cette autre partie fe reconnoift , en ce 
nf qu'elle eft commede l'eau, & en petite 
M quantité, IT eft fort dangereux quivne 
¡Y femme fe mette fur pied incontinent 
M aprés l’aéte de generation. C'eltpout- 
4 quoy Ariftote eft d'aduis qu'elle fafle au. 
KM parauant dé l'eau, & fe vuide des autres 
' BY excremens, de peur d'eftre obligée à fe 
M Íecuer. | 
| La feconde marque en quoyl’onre- 
M connoift fi vre femme eft enceinte, 
I c eft que dés lelendemain elle fe fentle 
M ventre creux & particulierement autour 


Il du nôbril.Et la raifon en eft,que quand 
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la matrice veut conceuoir, elle s’eftend 
& s'eflargit extremement ; parce qu’en 
effet elle eft fujette à s’enfler en cette 
occafion, tout de mefmeque le mem- 
bre viril. S'élargiffant donc de la forte, 
elle occupe beaucoup de lieu; mais fur 
lc point qu'elle vient à conceuoir, Hip- 
pocrate dit, qu'elle feramañfe, & racour- 
cit en la forme d'vne petite balle , pour 
mieux recueillir la femence , & n’en 
rien laifler efchapper ; fi bien qu'il fe 
fait comme vn grand vuide tout à l’en- 
tour ; ce que les femmes expriment, en 
difant, qu'il ne leur eftrefté ny trippes 
ny:boyaux,tant elles font deuenués grel. 
les8zmaigres. Outre cela, elles ont in- 
continent en horreur les douceurs & ca- 
refles du mary, parce que leur matrice a 
deformais ce qu’elle demädoit; Maisle 
figne le plus certain, au dire d Hippo- 
crate, c’elt quand leurs purgations ne 
viennent plus, que le fein grofit, & 
qu'elles fentent vn dégouftdes viandes. 
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¡09 Quelles diligences on doit apporter pour 
faire que les enfans naiffenr 
ingenieux € fages. 


ARTICLE IIII. 


y I l'on ne fçait auparauant d’où il 
1 arriue qu'vn homme s'engendre 
LM pourueu de grand efprit & habileté ; il 
- 48 eft impoffible d’eftablir vnart de cecy, 
« puis qu'on n’en fçauroit venir à bout, 
1] qu'en affemblant & rangeant par ordre 
M les principes, & les caufes. Les Aftrolo- 

à fe perfuadent que l'enfant qui naift 
, 1 fous linfluéce detelles &de telles Eftoil- 
8 les,fera prudent, ingenieux, de bonnes 

M ou mauuaifes mœurs , heureux, ou mal- 
! M heureux,& mille autres qualirez& códi- 

À tiós que nous voyons & admirós tous les 
,, Y tours parmy les hommes, Mais fi cela 
"1 cftoit vray , nous ne pourrions donner 
Y 1cy aucunes regles; car tout dependroit 
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du hazard, 82 ne feroit point au choix 
des hommes. 

Les Philofophes naturels ( tels que 
font Hippocrate, Platon, Ariftote, & Ga- 
lien ) croyent que c'eft au temps que 
l'homme fe forme ,qu'il reçoit toutes 
fes inclinations, & Rabiadée tue 
les de l'ame, & nullement au point de 
{a naiflance ; da MED que les Aftres ne 
caufent dans l'enfant qu'vne alteration 
fuperficielle , en luy communiquant la 
chaleur, la froideur, l'humidité, & la 
fsshorate, dl non aucune fubftance où 
Ces qualitez là fe puillent attacher pour 
toute fa vie; comme font les quatre Ele- 
mens ( lé Feu, la Terre, 1 Air, & l'Eau,} 

lii nÔ tenlémenre dónent au cópolé vne 

chaleur, froideur, humidité, & leche. 
refle ; mais auflivne fubftance qui gat- 
de & couferue ces qualitez tant que 
le HUB dure. De forte que ce qui eft 
eft de pi us grande Importa: ice en la ge- 
neration des enfans, c’eft de tafcher que 
les Elements dont ils fe forment, ayent 
les qualitez qui font requifes pour l'e- 
pin; dautant que au mefme poids, & 
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¡BN imefure que ces Elemens Eñtreront dans 
M la compofition du mixte, ils y demeure- 
‘M ront toufiours3 ce qui n’eft pas ainf des 
1h alterations & des influences du Ciel, 
rh Quels font ces Elements, & de quelle 
«ii façon ils entrent dans les flancs de la 
¡119 femme pour former la creature, Galien 
148 de dit, quand il nous apprend, que ce 
19 font ceux-là mefme qui compofent tous 
mit tes les autres chofes naturelles ; mais 
¡Ml que la terre eft décuifée & cachée fous 
¡28 les viandes folides que nous mangeons, 
2 (telles que font le pain, la chair,les poif. 
A dons, & les fruiéts;)l' can fousles liqueurs 
Hi que nous beuuons; & pour l'air $ le 
8 feu, il dit qu'ils fonemeflez par tout par 
H vne ordonnance de la Nature , & qu'ils 
M entrent dans le corpspar le poux, & par 
M la refpiration. De ces quatre Elements, 
Mi meflez & cuits par le moyen de noftre 
M chaleur naturelle, fe font les deux prin- 
JU cipes neceffaires à la generation de 
. l'enfant; qui font la femence & le fang 
MM menftruel.Mais vne chofe dont l'on doit 
"Mi faire plus de cas, pour le but où nous 
“Bsendons, ce fonc les viandes folides 
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qu'on mange , parce qu'elles renfer: 
ment dans elles tous les quatre Ele- 
ments» 82 que d'elles la femence tire 
plus de corps & de qualitez, que de l'eau 
que nous beuuons , ny du feu & de l'air 
que ousrefpirons,C'éft pourquoy Ga- 
lien a dit, que les peres qui voudront 
engendrer des fils fages, dojuent lire les 
crois liures qu'il a efcrits , De la vertu 
(> proprietes des aliments, & que la ils 
crouueront les viandes par le moyen 
defquelles ils pourront paruenir à leur 
intention. Il n’a point fait mention des 
eaux, ny des autres Elements, comme 
de chofes de peu de confequence. Mais 
iln'a point eu de raifon en cela; car 
Peau altere le corps beaucoup plus que 
ne fait Pair & gueres moins que ne font 
les aliments folides dont nous vfons; & 
quant à Ce qui regarde la generation de 
la femence, l’eau toute feule eft d’auñi 
grande impoftadco, que tous les autres 
Elements enfemble, La raifon en ell, 
(comme dit le meime Galien) que les 
tefticules tirent des veines pour leur 
nourriture, la portion fercufe du fang, & 
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que la plus grande partie de cette hu- 
meur {éreufe, les veinés la reçoiuent de 
l'eau que nous beunons.. 53 

Or que l eau caufe dás le corps vne plus 
grádealteratió que ne fait l'air, Ariltore 
le prouue, quand il demáde, pourquoy lé 
changement d’eau fait de fi grands chá- 
gemens en noftre fanté, 8211 nous refpi- 
tons des aïrs differents & contraires, 
nous ne le reflentons pas tant à beau- 
coup prés? À quoy ilrefpond, Que l'eau 
fournit d'aliment à nos corps; & non 
pas Pair. Mais il a eu tort dé refpondre 
de cette forte; dautant que L'air (fuiuane 


| l'opinion d'Hippocrate ) fournit auf 


bien d'aliment & de (ubítáce,que l’eau. 
Et partant le mefme Ariftote a cherché 


‘M vne autre refponfe meilleure, quand il 
| dit, Qu'il n’ya point de lieuny de pays 


A Qui ait fon air particuliers car celuy qui 


éft aujourd'huy en Flandres (vn vent de 
Bife venant à fe Icuer) paffera en deux 
outrois iours iufques en Afrique, & ce- 


luy qui ct en Afrique (ff le vent du Mi. 


I dy fe met à foufler) s'en retournéra ay 


Septentrion y $ celuy qui eit aujour- 
XX 
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d'huy ën Hierulalem, fera pouffé par va 
vétd'Orientiufques aux Indes Occidé- 
tales. Cequin'arriue pas ainfide l'eau 
qui ne fort point du mefme terroir; ft 
bien que châque peuple a fon eau pro- 
pre& conforme aux minieres de la ter- 
re on elle naift, & par où elle pafle. Et 
quand l’homme eft accouftumé à vne 
nature d’eaû, s’il vient à boire d'vne au- 
tre, il fouffre plus de changement en fa 
perfonne, qu'il ne feroit en changeant 
de viande ny d'air. De forte que les pe- 
res qui voudront engendrer des fils fort 
fages ; doiuent, vfer d'eaux délicates; 
douces, & de bon temperament, autre- 
ment, ils ne fencontreront pas comme 
ils louhaittent. | 

Âriftote nous aduertit dé nous gar- 
der du vent du Midy au temps de la ge- 
neration, parce qu'il eft groflier, rend 
la femence fort humide , & fait qu'on 
engendre vne fille, & non pas vn gar- 
con; Er. quant à celuy du Couchanr, il 
ne fçauroit jamais aflez le loüer à fon 
gré,ny luy donner.des Noms & des Epi- 
ghetes aflea honorables, Il l'appelle lé 
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Téperé,le Fecond le Genie qui éngrof- 
fe la Terre, & dit qu'il vient des champs 
Elifées. Mais quoy que véritablement 
il importe beaucoup dé refpirer vn ait 
fort delicat & de bon temperament, & 
de boire des éaux de melme; neant- 
moins 1l eft encore plus neceffaire pour 
noftre defléin, d'víér de viandes délica- 
tes, 8& de la temperature que demande 
l'efprit,parce que de ces viandes là s’en: 
gendre le lang, & du lang, la femen- 
ce, & de la femence, la creature : Er fi 
Jes aliments font délicats & de bon tem. 
peramenr, tel eft auffi le lang, & de tel 
fang , télle femencé, Side telle fernen- 


cé, tél cerueau. Que fi cette partie-fà 


elt cémperée & compofée d'vne fubftan- 
ce délicare & fubrilé, Galien' dit que 
Fefprit fera auffi de mefme : dautant que 
noftré ame raifonnable, quoy qu’elle 
foit incorruptible, fuit roufiours les dif. 
pofitions du ceruean, lefquelles n'eftant 
pas telles qu'elle en a befoin pour rat. 
fonner & philofopher , elle vient à dire 
& 3 commettre mille impertinences, - 
y | XX if 
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Les viandes donc que les péres doi: 
uent manger pour engendrer des gar-: 
çons pourueus de grand entendement 
€ qui eft la difference d'efprit la plus 
ordinaire en Efpagne) font premiere: 
ment, du pain de froment, fait de fleur 
de farine ,& peltry auec du fel; ce pain 
left froid &fec, & de parties fubriles 
&tres-delicates:1l1s’en fait vn autre plus 
bis,au dire de Galien, d vne autre efpe- 
ce de froment, lequel a la verité foú- 
tient beaucoup, & fait les hómes mem- 
brus , & munis de grandes forces de 
corps ; mais dautant qu’il eft humide & 
de parties fort orofheres,, il ruine Pen. 
rendement. Vay dit, Peffry auec du fel, 
parce que de tous les aliments dont 
Jhôme fe fert, il n’y en a point qui fafle 
Pentendement fi bon, que ce mineral, 
Il eft foid, & outre cela auffi fec qu'au- 
cune autre chofe qui fe puifle rencon- 
trer ; & fi nous nous réflouuenons du 
‘mord Herachré, nous trouuerons qu'il 
ditaini,La /plendeur feche fait l'ametres - 
fage Par où il nous a voulu donner à en- 
tendre que la fecherefle du corpsrend 
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Pefprit tres-prudent. Et puisque le {el 
elt li lec & elt fi propre pour l’efprits 
c'elt juftement que la fainte Efcriture 
le qualifie du nom de Prudence & de 


| Sagefle. | 


Les perdrix &les francolins ont vné 
mefme.fubfkance & temperament, que 


| le pain de froment; comme aulli leche- 
| ureau, & le vin mufcac, defquels ali- 
| ments fi les peres fe feruenc de la fa- 


con que nous auons declarée cy deflus, 
ils produiront des enfans de grand en- 
tendement. 

Que s'ils defirent auoir quelque fils 
doûé d'vne prodigieufe memoire, qu'ils 
mangent huit on neuf jours deuant 
que de s'approcher de leurs femmes, 
des truittes, des faulmons, des laproyes, 
des barbeaux, & des anguilles, auec lef- 
quelles viandes ils produiront vne feme- 
ce humide, & fort vifqueufe. Ces deux 


M qualitez,cóme nous auons dit cy deflus, 


 rendentla memoire facile à receuoir, & 
D fort tenace pour conferuer long temps 
D les figures. Des pigeons. du cheurcaus 


des aux, des ciboulles , des poirreaux, 
Xx ij 


Myrna Y 


y 
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des faues, du poivre, du vinaigre, dul 
vin blanc, du miel, & de toutes fortes 
d'elpiceries, la femence fe faic chaude 
8z feche, & de parties tres-delicares. Le 
fils qui s engendrera de ces aliments, {e- 
a pourucu d'vne grande imagination; 
mais máquera d'entédement, à caufe de 
l'éxcefhue chaleurs & fera priué de me- 
imoire; à raifon de la grande fecherelle. 
Do telles gens font ttes-prejudiciables 
à vn Eftat, dautant que la chaleur les 
emporte à quantité de vices & de maux, 
& leur donne de l'efprit & du courage 
our l'execution. Toutesfois s'ils veui 
h: ntprendre garde à eux, l'Eftar reçoit 
plus déferuicé de leur i imagination, que 
de leur entendement, ny de leur mes 
moire. 

Les poules, les chappons, la chair de 
veau, le mouton d' Elpagne, {ont d vné 
fabflance moderce; car ce ne font des 
tiandes ny delicates ny groffieres. Tay 
dit, Le mouton d E ASPE) dautant que 
Galién, fansvftr de diltinttion, dit que 
cette chair la eft de mauuaife & grofle 
Ipbidáges: à én quéyi ¡Xi apoins de raifon, 
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Car encore qu'é Italie,d'oú il efcriuoits 
ce {oit la plus mauuaife viáde de toutes; 
neantmoins en-noftre pays d'Elpagne,4 
caule de la bonté des palturages , elle 
doit eltre mile entre les viandes dont la 
fubftance eft moderée.Les fils qui s’en- 
gendreront de ces aliments , iouyront 
d'vnentendement paflable,& d'vne me- 
moire & imagination paflablesaufli: De 
façon qu'ils ne penetreront pas biena- 
uantdans les fciences, & n'inuenteront 
jamais rien de nouueau, De. ceux cy 
nods auons dit cy deflus, qu'ils rece- 
uoient fort aifément l'impreflion de tous 
tes lesi regles & obferuations de Part, 
claires, obfcures, faciles, & difficiles: 
mais que la doétrine, l'argument, laré- 
ponfe, le doute, & la diftinétion, tout 
cela leur deuoit donner beaucoup de 
peine. A 
De la nourriture de vache, de bouc 
chaftré, de lard, d'vne certaine boullie 
de mic de pain, & autres ingrediens que 
les payfans font en Elpagne; du pain bis, 


du fromage, des oliues, d'vn: vin Con. 


uert, & de l'eau fallée, fe fera vne fe- 
AX 111] 
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mence grofíicre, 82. de mauuais tépera-. 
ment. Le fils qui s'en engendrera, aura 
aujant de forces qu'vn taurean 3 mais 
{era furieux, & d'efprit brutal. 

De là vient que parmy les villageois 
il sen rencontre. fi peu d’vn entende- 
ment aigu & propre aux lettres : ils naif- 
fent lourds, & gro fliers tout autár quil y 
en a; parce qu'ils ont efté faits d'ali- 
ments de grofle & mauuaife fubltance. 
Ce qui arrine tout au contraire parmy 
les habitans des villes;dont nous voyons 
les enfans beaucoup plus fpirituels & 
plus habiles. Mais fi les peres ont ve- 
ritablement enuie d'engendrer vn fils 
bien fait, qui foit fage, & de bonnes 
mœurs; ils doivent prendre force lai& 
de cheures, fix ou fept iours.deuant l'a- 
¿te venerien: dautant que, felon tous les 
Medecins, c'eft l'aliment le meilleur & 
le plus delicat dont on puiffe víer , (cela 
s'entend quand on eft fain,8z qu'il a du 
fapport aucc nous, À mais Galien dir, 
qu'il le faut prendre cuit auec du miel, 
fans lequel il eft dangereux, & facile à fe 
certompre. La raifon en eft, que le lag 
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A p'eft pas compolé de plus de trois cho= 
48 fes, qui font comme fa trois Elemens; 
8 le fromage, le mégue ou laiét clair, & 
9 le beurre.Lefromagerefpond la terre, 
IS le mégue à Feau, &le beurre à Pair, Le 
149 feu qui lioit les autres Elements, S qui 
18 les conferuoit dans le mixte, s'elt exha- 
WIN lé par fa fubtilité , quand le lai& eft 
iQ forty des mammelles, mais en y adjou- 
A ftant va peu de miel (qui eft chaud rta 
mf fec ain que le feu jle lat fe trouue a- 
M uec les quatre Elements, lefquels eftant 
144 meflez & cuits par lation de noftre 
HA chaleur naturelle, il fe fait vne femen- 
ni ce tres -delícate & de bon tempera- . 
14 ment. Le fils quis’en engendrera, aura 
¡48 tout au moins vn grand entendement,& : 
M ne manquera ny de memoire ny d'ima- - 
ds M gination. | | 
Pour n'2uoir pas fuiuy cette doctri- 
“A ne, Ariftote n’a peu refpondre ¿vn pro- 
‘M blemé qu'il fait lors qu'il demande, 
iy E Dion vient que les petits des belles brutes, 
HW #rrent La plujpart du temps, toutes les pra. 
MA prietezeo qualitéz des animaux que les en- 
¡YN genarent, O non pas les enfans de P hong. 


VENTO a 
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me? Ce que nous voyons par experience 
eftre dela forte, car de peres fages, nail: 
fent des enfanstres-[ots,&de peres lour. 
dauts, des enfans qui font trés-auifez; 
de peres vertueux, des enfans mefchans 
&addonnez au vice, & de peres vicieux, 
des enfans quis'appliquenta la vertu:de 
peres laids, des enfisbeaux,8 de peres 
qui feront beaux, desenfans qui feront. 
Jaids;deperesblôds&blancs;des enfans 
noirs,& de peres noirs desenfans bläcs, 
& vermeils. Et entre les enfans de mel- 
mes pere & mere, l'vn fera ignorant, 
l'autre,prudent, l’vn fera laid. 8: l’au- 
tre, beau, l'vn debonnes mœurs, & l'au- 
tre, de mauuaifes habitudes, l'vn- ver: 
tucux, & l’autre, vicieux. Mais fi. à vne 
Caualle de bonne race,on luy donne va 
Cheual-qui foit auffi de bonne.race, le 
Poulain qui en fortira leur reflemblera, 
canten fa forme & couleur, qu'en tou- 
tes fes facons de faire. Ariftote a fort 
mal refpondu à ce probleme, en difant, 
Que l'homme fe laifle aller à diuerfes 
imaginations durant l’afte de la chair, 
&c que dela vient que fes enfans naiflene 
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1 5 dans ce defordre; SÁ que comine les be+ 


a 


M ftes brutes au temps de la generation, 
"Bl ne font point diftraites , & n'ont pas 
“If Yimagination fi forte que l'homme, el- 
M les produifent coufiours leurs petits d'v- 
“M - ne mefme forte, & qui leur reflemblene 
A entierement. AOS 13 
Cetre refponfe a fatisfair jufques icy 
M les Philofophes vulgaires; En conbir- 
M mation de laquelle: ils rapportent 1hi- 
M ftoite de lacob, qui mettant des houflr- 
MS nes peines de diuerfes couleurs ; aux 
Ad} .abbreutoirs des trouppeaux, faifoit que 
M tous les agneaux naifloiént achetez 
M de differentes marques. PEAU 
À - Mais il ne leur fert de rien d'anoir re- 
108] cours à la fainte Efcriture,car ce fut van 
wi} ‘miracle que-Dieu fir,pour eftre la figu- 
“A re de quelque Sacrement. Eclarefponte. 
M d'Ariftore cf tres-impertinente.qu'ainfy 
mil ne foit, que les Bergers faflent mainte- 
id nanccét effay, & ¿ls verront c'eftvnes 
Bl chofe naturelle, Eh 
| On conteaufften cepays, qu'vne £et-> 
ui taine Dame enfanta vn fls plus noir 
id qu'ilnefalloit, parce qu'elleauoit Jima- 
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gination attachée au vilage d'vn More, 
qui eftoit peine fur vn tapis de cuir doré, 
Ce que ie tiens pour vn vray conte, & s'il 
eft arriué que l'enfant foit venu au mon- 
de de la forte, ie fouftiens que le pere 
æftoit de la mefme couleur que le vifa- 
ge reprefenté fur le tapis. | 
Etafinqu'on reconnoiffe plus claire. 
ment combien elt faufle cette philofo- 
phic d'Ariftote, & de fes fectareurs ; il 
faut luppoler pour vne chofe affeurée, 
que l'œuure de la generation appar- 
tient à l'ame vegetatiue, & non à la {en- 
fitiue, ny à la railonnables car le che- 
ualegsendre fans Pame railonnable, 82 
la plante, fans la fenfitiue, & fi noús 
confiderons vn arbre chargé de fruidts, 
nous y trouuerons vne plus grande di: 
uerfité qu'éntre les enfans de l’homme: 
vne pomme fera verte, & l'autre, rouge, 
vne fera petite, & l'autre, grofle, vnele: 
ra ronde, &l'autre, mal formée, vne fe: 
ra faine, & l'autre, pourrie. vne fera dou. 


Cc, & l'autre,amere : & fi nous failons 


comparaifon des fruits de cette année 
aucc ceux de l'an pallé ; nous verrons 
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¿BÉ que les vs feront fort differents des au 
M tres. Ce que l'on ne peut pas attribuer 
¿El à la diuerfité de l'imagination, puisque 
. M les plantes font priuées de cette faculté. 
| L'erreur d'Ariftote eft tres-manifeíte 
M dans fa doétrine mefme; car il dit, que 
Mi c’eft la femence de l'homme, & non 
Bi celle de ka femme, qui fait la genera- 
tion ; mais en Patte venerien, tout Ce 
if que l'hôme fait, c'eft de refpandre la fe- 
M ménce, fans forme ny figure; cóme vn 
À Jaboureur feme le froment fur la terre. 
"8 Et tout de mefme que le grain de bled, 
“Mi ne prend pas racine auffi toit, & ne for=- 
‘M me ny le tuyau, ny Fefpy qu'au bout de 
‘M quelque temps:Ainfi dit Galien, la crea- 
‘M eure n’eft elle pas formée incontinent. 
“M que lafemence de l'hommetombe dans 
“Bl Ja matrice; mais il faut, à fon cópre,des 
MÍ trente & des quarente iours pour ache- 
‘M uer cétouurage. Ce qu'eftant de la for- 
M te, qu'importe-t'il que le pere aille ima- 
(IB ginant mille chofes durant l'aéte; filen- 
M fanc ne commence à fe former qu'aprés 
if quelques jours? D'autant plus que ce qui 
“if prefide à cette formation, n'eft ny Fa- 
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medu pére, ny celle de la mere,mais vhé 
troifieíme qui relide dans la femence 
ineíme, & laquelle n'eltant qu vne ame 
vépetatiue, n'eftpas capable de la puifs 
lance de l'imagination; feblement fuit- 
elle les mouuemens naturels du tempe: 
rameñt,8z ne fait rien autre chofe. 

A mon élgard., dire que les enfans 
de homme naiflent avec vue fi grande 

difference, à caufe de la diverfe imagi- 
nation des peres, c'eft jultement cont- 
ne fi Pon ditoit, que des grains de bled, 
il y en a qui font gros, & les autres mé- 
jus, parce que lé laboureur lors qu'il fe- 
mor, 2quoit l'efprit diftrait de diuerfés 
penfées. Sous 

De cette fauflé opinion d’Ariftote, 

quelques Curieux concluent, que les 
énfans de Phomme adultére , reflenr- 
blent au mary de la femeadultere, quoÿ 
qu'ils ne foient pas de luy : Et la raifon 
á leur aduis en eftores-claire; car au mk 
lién des embraflemens, les adulteres 
vont fongeant an mary, dans Pappre- 
henfion:qu'il n'arriue, & ne les furpren- 
me fur le fait, Par le mefineareument, 
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1] dls inferént queles enfans du mary, ref 
“il femblent de vifage, à l'homme adulte: 
“1e, quoy qu'ils ne foient pas de luy; pat- 
nf Ce que la femme adultere, alors que fon 
¡ná mary l'embraflé, demeure toufiours at- 
249 reltée à contempler Fimage de fon 
cl amy. 
ui] Ceux qui veulent-:que cette femme 
xl dont nous auons parlé fit vnenfantMo. 
148 reya caufe qu'elle auoitconfideré la figu- 
mi re noire du tapis, doiuét aufi admettre 
M cerque cesCurieux ont dit 8 prouué:car 
M ily a autant de raifon en lvn , qu'en 
Hi l'autre. C'eft à mon égard vne pureba- 
0h dinerie, & vne grande faufleté; maison 
3 le peut tres-bien conclure de l'opinion 
8 d'Ariftote. 
IN : Hippocraté a mieux refpondu à ce 
1:18 Probleme, quand il a dit, Que les Scy- 
“il thes auoient tous mefmes mœurs , & 
1 mefme forme de Vifage;& la raifon qu'il 
‘M donne de cette reffemblance, c’eft qu'ils 
A Mmangeolenttous des mefmes viandes, & 
1 beuuoient des mefmes eaux,alloient ve- 
M ftus de mefme forte, & obferuoient la 
'¡M mefme façon de viure. 
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… C'eft pour cette raifon lá mefnié, qué 
les beltes brutes font des petits qui leur 
rellemblent fi exaétement;carelles vfenc 
toufiours de mefmes pafturages, de mef- 
mes aliments, & font toufiours vne fe- 
menceégale & vniforme. Tout au con- 
traire , homme , à caufe qu'il mange 
Chaque ¡our diucrfes viandes, produit 
vne femence qui eft differente, tant en 
la lubítance, qu'en fon temperamént: 
Ce queles Philofophes naturels approu- 
ucnt, quand ils refpondent à vn Proble- 
me qui.demande, D'où vient que les ex- 
cremens des beffes brutes ne font pas fi 
paants que ceux de l'homme ? Car ils di- 
fent que ces animaux vfent toufiours des 
mefmes viandes, & font beaucoup d'e- 
xercice; là où lhommeprend vnefi grä- 
de quantité d'alimens, & qui font de fi 
diuerfe fubftance, qu'il ne les fçauroit 
bien digerer; de forte qu'ils viennent à 
fe corrompre. On peut dire les mefines 
..chofes de la femence de l'homme, & de 
celle des beftes; car elles font l’vne & 
Yautre, de la troifiefme concottion. 
Onne fçauroit nier que l'homme. n'v- 
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x fe d'une grande diuerfité de viandes, ny 
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que de chaque aliment , il ne fe falle: 
vue femence differente & particuliere, 


de force qu'ileit certain que le ¡our que 


homme mangera de fa vache ou dw 
boudin, 11 fera vne femence grofliere. 


& de mauna is tempérament ; au moycú 


dequoy , l'enfant qui sen éngendreras 
fera laid ; noit, ourdant, S Y vne lu- 
eur rude: EL s'il mange du blanc de 


ehapó, ou de ponle, il fera vné femence 


bliche délicate, & de bon temperiméts 


 fibien que l'enfant qui s'én engendrer Ay 


fera béau, & bien auenant fage,& d'vne 
Hurmeur fort affable, D'oW ie joacisé 


qu'il ne viént ai monde acen énfant, 


qu il ne tire les qualitez & le tempera- 


ment des viandes; «done fes pere & mere : 


ent mangé va jour aûparauant que de 
l'éngenduer. Er f l'on dcfire içauoir de 
quelle viande ón a elté foímé, ón n'a 
qu'à prendre garde 4 lahident qui ell 
le plus ad à noître eéffomach; car 

€ eli de celey-lá fans aucune difficulté, 

Les PI hil viophes naturels demandent: 
du, D'uè vient pe les enfans des ho: 
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mes [ages font. d'ordinaire lourdauts e 
dejpourueus d'efprit 2: Auquel Probleme 


ils refpondent tres-mal en difant, Que 
les hommes fages font pleins de pudeur 
8 de honte; ce qui fait que dans l'actió 
de Venus; 1lss'abltiennent de quelques 
diligences qui font neceflaires pour fai- 
re que l'enfant vienne am monde auec 
toute la perfection qu'il doit auoir. Et 
ils confirment leur diré par Fexemple 
des peres grofliers & ieñorants dont 


tous les.enfans font fages & fpirituels, 


à caufe que ces peres fc. font employez 
de toutes leurs forces à l'acte de la ge- 
neration. Mais cette refponfe eftide per- 
fonnes peu .fcauantes dans la Philofo- 
phie naturelle. 

IL elt vray que pour refpondre com- 
me il faut ,il eft beloin de prefuppofer 
Sí de prouuer quelques chofes atípara-= 
uant; l'vnedefquelles eft, que la facul- 
té raifonnable elt contraire à l’irafcible 
& à lá concupifcible, d'vne telle facon, 
que [1 vn homme eft fort fage, il ne foau- 
roit eftre bien courageux;muny des for- 
cescorporciles, grand beuueur, ny puif 
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fant pour la generation ; dantant qué 
les difpofitions naturelles qui font ne- 
ceffaires pour faire que la fículté rai 
fonnable agifle, font entieremént con- 
traires à celles que demandent l'irafci: 
ble & la concupifcible. 

Ariftote dit { & il eft vray) que le cou: 
tage & la vaillance naturelle confifte en 
chaleur, & la prudence, & la fagcfle 
en froideur & fécherelle: Aufli voyons: 
nous clairement par experience, que les 
plus vaïllans manquent de raifons, font 
de pet d'entretien ; ne fouffrent pas 
qu'on les raille , & font aifez à deffaire; 
Pour à quoy remedier, ils mettent in. 
continent la main à l'efpée, parce qu'ils 
n'ont pas d'autre refponfe à reñdre Mais 
ceux qui ont de Pelprit,n'ónt pas faute 
de difcours ; de reparties, ny de mots 
aigus, auec lefquels ils amufent le rapis 
pour n'en venir pas aux prifes. C'’eftoit 
de cette maniere d’efprit que Ciceron 
fut accufé par Sallufte, quand il luy dic, 
que fa langue alloit bien ; mais que fes 
picds alloiént encore plus vifte; en quoy 
il auoit railon, car il eftoit impoffible 
XX ij | 
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aqu'vne fi grande fagclffe que celle de 
Ciceron ; abboutift a autre chofe qua 
vne poltronnerte : pour les armes. C’eft 
de là qu'a pris fon origine vne facó de fe 
mocquer,qui dit , 14 eff vaillant cóme un 
Ciceron cr fage cómevnHectorpour taxer 
vn homme d'eftre groffter & coûard. 

‘La  faculté:animale n'eft pas moins 
contraire à Pentendement ; parce que 
dés:1à qu'vn homme elt fort de corps, 
on peut dire qu'il-n’a:pas l'efprit fubril; 
& la raifoneneft;que:la-force des bras 
& des cuifles,vientde ce quede cerueau 
eft dur & cerreftre : & quoy. qu'il foic 
vray qu'à caufe de la froideur &.feche- 
trefle de la terre ,cét homme pourroit a- 
uoir ‘bon entendement ; neantmoins 
dautant que ce cerueau elt d'vne fub- 
ftance groffiere, il n'en apoint; 8 f1,-11 y 
a encore vn autre mal;.c'eftque la froi- 
deur luy ofte le courage & la vaillances 
ainfi auons-nous veu quelques hommes 
extremenjient forts, quieftoientaufh ex- 
trémement poltrons. 

La contrarjeté qui fe trouue entrel a- 
Fame vegeraciue,:& l'ame raifonna- 
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ble, eft plus manifelte que toutes les 
autres : parce que les aétions de la 
vegetativo”, qui font nourrir $. en- 
gendrer, fe font mieux auec la chaleur 
& l'humidité, qu'auec les qualitez op- 
pofées. Ceque l'experience nous mon- 
ftre clairement; fi nous. confiderons 
combien cetre ame vegetativo eft puif- 
fantcenl'aace de l'enfance, & combien 
foible en la vicilleffe.:- Or eft-il qu'en 
l'enfince, l'ame raifonnable ne fçauroit 
agir ,&au dernieraage (oùil ny any 
chaleur ny humidité ) elle opere met- 
eillenfement bién: De façon que plus 
va homme elt puiflant pour engendrer 
8z digerer beaucoup de viandes, $ plus 
il perd de la faculté raifonnable, À ce- 
cy femble faire allufion ce que Platon 
dit, qu'il n'y a point d'humeür dans l'hô: 
me,quirenuerfetant l'ameraifennable, 
que fait vue femence fœconde: feule- 
nent, dit-il qu'elle aide à l'art de ver- 
fifier: Nousle voyonsrouslesiours par 
experience: car auffi toit qu'vn homme 
éommence à denenir amoureux , il de- 
djent quant-& quant Potte, 82 sil eftoit 
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auparauañt.mal propre, & mal ajufté, 
il s offeníe alors. du moindre ply de fes 
chauffes, 8du moindre poil fur {on m3- 
teau, ces actions-là appartenanta l'ima- 
gination, laquelie 5 augmente & mon- 
te d vn point par.la grande ardeur que 
eaufe la pañion d'amour. Or que ba- 
mour foit vne-paflion chaude , cela fe 
void clairement parle courage & la vail- 
lance qu'elle infpire aux Amants, & par 
Fenuie de manger & de dormir qu'elle 
leur ofte. | 

Si.dans les Eftats on vouloit auoir é- 
gard à ces marques, on banniroit des 
Vaiuerftez, tous ces Efcoliers vaillans 
Síamis des armes, les Amants, les Poë: 
tes, & ceux qui font fipoupins, & fi po- 
lis, parce que ces gens là n’ont ny efprit, 
ny habileté pour aucune forte de fcien- 
ces, Ariftore.excepte ceux qui font me- 
lancoliques par Aduftion,dontla femen- 
ce ne nuit point ad efprit , quoy qu’elle 
foit foeconde. 

En vnmot,toutes les facultez qui gou- 
werneot l'homme, fi elles lontextreme- 
ment fortes, renuerfent la puilance rai- 
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“4 fonnable: Et de là vient que lors qu'vn 
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homme efltres-fage,il eft quant & quät 
poltron, foible de corps, petit mangeur, 
& impuiflant pour la generation: la rai- 
fon en eft,que les qualitez quilerendent 
fage (qui font la froideur & la fecheref- 
fe) celles:1à mefmes debilitentles autres 
facultez , comme il apparórlt aux vieil- 
Jards ; qui n'ont ny vertu ny vigueurque 

pour le conferl &la prudence. +" 
Cetre doétrine ainfi fuppofée ; c'eft 
l'opinion de Galien, que pour faire la 
generation de quelque animal: parfait 
que ce foit; deux femences font necef- 
faires, dont l'vne eft celle quiagit 8 qui 
forme, & l'autre , celle qui fert d'ali- 
ment; parce qu vne chofe delicate com- 
meelt la femence, ne peut pas digérer 
vne viande fi grofliere qu'elt le fang, 
jufques à ce que l'ouurage foit plus a- 
uancé. Or que la femence foit le veri- 
table aliment des parties fpermatiques, 
c'eltvne chofe tres-bien réceuë d'Hip- 
pocrate,de Platon, & de Gatien; car en 
leur opinion, file fang ne fe conuertit 
en femence , 1l ft impóft:ible que los 
' XX 111) 
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nerfs, lés veines, ny les arterès, fe pnif 


fent maintenir. C'eft pourquoy Galien 
dit, que la difference qu'il ya entre les 
veines & les relticules,confílte én ceque 
les tefticules font bien toft beauconp de 
femence, &les veincs bien peu, & envn 
fort long-téps.De façon quelaNature a 
pourueu d vh aliment f femblable,que 
par vn Changement aifé , 82 fans faire 
d'excremens, il-peuft entretenir l’autre 
femence.. Ce qui‘ne pourroit pas arri- 
uers fi certe femence fe denoit nourrit 


NE 


de lang. Galien ditque la Nature a víé 
de la mefme prénoyance pour la gene- 
ration de homme , que pour former 
vn pouler, & tous les autres oyfeaux qui 
fortent d'vneuf.dans lequel nous voyós 
qu'il ya deux fubftances ; vne qui eft la 
glaire ouleblanc; & l'autre, le jaune de 
l'œuf; l'vne, dont le pouflin fe forme, 
& l'autre, done il fe maintient durant 
tout. le temps de la formation. Par cet: 
te mefme raifon.; deux femences font 
peceflaires en la generation de l'hom- 


me; fvne ,.donr.fe faic la creature. & 


d'autre, - dont elle s'éntretient tour dé 
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femps qu'elle eft à fe former. Surquo; 
Hippocrate diz vne chofe bien dignede- 
ftre confideréé, c 'elt qu'il n'efE point de. 
terminé parla Natute,laquelle des deux 
émences doit eftre l'agent & faire la 
formation, & laquelle doit feruir d'ali- 
ment. Car bien fouuent la femence de 
la femme, à plus de “vertú que celle de 
homme, & quand cela arrive, c'eft elle 
qui fait da generation, &celle du mary 
qui fert d'aliment. D'autres fois la fe- 
mence de ' homme eft plus puiffante & 
plus prolifique, & alors cellé de la fem: 
me ne ferc feulement que de noutri- 
ture. 

+ Ariftote b'a point connu cette de 
étrine, ny n'a peu comprendre dequoy 
feruoit la femente de la femmes ce qui 
a faitquiilen a dit millei impertinences;, 
qu elle eftoit commevn peu d'eau, qui 
p'auoit ny Vertu ny force pour engen: 
der. Mais s'il eftoit ainfi, la femme he 
fouffriroit iamais ' compagnie de 'hó* 
me, & iamais ne la fouhaïtteroit:rant 
s'en EUR elle auroit cét aéte en horreur, 
eftant naturcilermént honnefte, cofime 
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elle eft,& Pate, fifale & fi vilain. De fa- 
gon que deuant qu'il fuft peu d'années; 
l'efpece humaine periroit, &le monde 
demeuretoit priué du plus bel animal 
que la Nature produife. 

- Ainfi le mefme Ariftote demande, 
Pourquoy l'action de Venus eft la plus a- 


greable de toutes celles que la Nature ait 


anuentée pour la recrention des animaux 
À quoy il refpond, que comme la Na: 
ture auoit tant de foin de perpetuer lé - 
fpece des hómesselle attachavn fi grand 
plaifir à cette action, afin qu'eftant in- 
Citez par cét intereft. ilssemployaffent 
de boncœur à la generation; car fans 
ces aiouillons la, il n'y auroit homme 
ny femme qui fe vouluft marier, quand 
il n'y autoit, pource qui regarde la fem- 
me, que la peine de porter neuf mois 
entiers vn enfant dans fon ventre, & 
d'accoucher au peril de favie. Si bien \ 
qu'il eut efté befoin dans vn Eftat, ge 
contraindre les femmesau mariage,de 
peur que Fefpece des hommes ne vinft 
à perir. 

Mais comme la: Nature fait toute 
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chofe auec douceur, elle a donné à la 
femme. toutes les parties neceflaires 
pour rendre vuc femence prolifique 82' 
capable de lirriter:, afin qu elle:con: 
uoitaft l'homme, & qu'elle fe plult en 
fa compagnie: Que fi fa femence e- 
ftoit celle que dit Ariltore ; elle auroit 
l'homme en horreur , & le: fuyroit plu- 
roft qu’elle ne l'aymeroit.Galien prou- 
ue Cecy par vn exemple tiré des beites; 
& dit,que fi vne truyevienta eftre cha- 
ltrée, jamais elle ne defire le mañle, ny 
ne confent à fes approches, Nous fca- 
uons qu'il en eft tout:de mefme d'vne 
femme; dont le cemperament eftoplus 
froid qu'il ne faut, car fon luy parle de 
Ja marier, al Ay a rien qui foie plus 
infupportable-a fes oreilles. :Il en arri- 
ue autant à l'homme froid: & tout ce- 
la faute d'auoir vne femence fæconde; 

De plus ;f la femence de la femme 
eftoit telle que dit Ariftote,elle ne pour: 
roit pas {eruir d'aliment,puifque pour 
obtenir les dernieres qualitez d'vneac- 
tuelle nourriture; il faut auoir vne en- 
ticre reflemblance auec ce quí.doiteltre 
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nourry. Que fi cette femence ne fetrou- 
üoit defia bien élabourée 8 afimilée el. 
lene pourroitiamais acquerir cette per: 
fection; dautantque la femence de V'hó- 
me n'a pas les organes ny des lieux (tels 
que font l’eftomach, le foye,:& les cefti- 
cules )où la pouuoir cuire ny affimiler, 
Et parcant la Nature a fait en forte qu'il 
y cult deux femences en l:generation 
de l'animal ; lefquelles eltant meflies 
enfemble, celle qui feroit la plus puif- 
fante , prefideroit à la: formacion, 
& l'autre, feruiroit feulement de nour- 
ritures ¿Et que cecy foie vray:, il pa- 
roift clairèément en ceque fi vn Negre 
engroflevne femme blanche,& vn hom- 
me blanc; vne Negre, il en fortira vn 
enfant demy «More, qui tiendrade l'vn 
& de l’autre: E El 
-De cette doërine on peut inferer qu'il 
cit veritable ce que pluficurs Hiftoires 
_ dignes de foy rapportent, qu' vn Chiers 
ayant en affaire auec vne femme, l'en: 
atofla ; & qu'vn Ours fit la meíme cho- 
fed'vncfillequ'iltrouua feule à la cam- 
pagas: comme auffr co qu'onagit d'va 
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“A Singe, qui fit deux enfans à vne autre 
“M femme.Et cequ'on ditencore d'vne au- 
“ii tre femme, qui fe promenant fur le bord 
if de la mer, fut engrollée par vn poiflon 
1] quí fortit de l'eau. Cequifemble diffi- 
Ki cile au peuple; e'eft comment il s'eft pif 
Nu faire que ces femmes-là ayent enfanté 
des hommes parfaits, & qui cullent]' ya 
fage de: la raiflon, veu qu'ils anoient efté 
engendrez par des beftes brures? 

A. cecy l'on refpond, que lafemence 
de toutés ces femmes la, avoir efté l'ai 
gent, & auoit formé: l'enfant , comme 
cftant la plus puiflante; e'eft pourquoy: 
elle luy donna tous les traits & toute la: 
figure de Pelpece humaine:Etla femene 
ce de la befte, pour n'eftre pas fi fortes 
feruoit d'aliment, &rien plus. Or que: 
la femence de ces animauxirraifonna: 
bles puft fournir de nourriture a la fe- 
mencc humaine, c'eft vne chofe facile 
à comprendre; car fi chacune de ces 
femmes-làeuft mangé d vn morceau del 
chair d'Ours jou de Chien, boüilly ou 
rofty,ileft certain qu’elle s'en fuft main- 
£enué & fuftentée, encore que ce n'euft 
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pas cfté fi parfaitement que fi elle euft 
mágé d'vnbon agneau,ou de bónes per: 
drix.Ilen elttout de mefme de la femen- 
ce humairie ; dont la veritable nourritu- 
re, en la formation de l'enfant, c'eft v- 
ne autre femence humaine; quoy que 
la femence d'vne befte puifle bien fup- 
pléer à fon défaut. Mais ce qui eft re: 
marqué dás ces Hiftoireseft, queles en: 
fans qui fortirent de tels accouplemens, 
tefmoignoient aflez par leurs mœurs 82: 
façons de faire, que leur generation n'a- 
nor pas efté dans la voye ordinaire de 
Nature. 

De tout ce que nousauons dit, (enco- 
fe que nous ayons vn peu tardé ) nous 
pourrons maintenant tirer vne refponfe 
au principal Probleme ; c'eft que les en- 
fans deshommeés fages font prefque tonfe 
jours formez de la femence des meres, 
dautant que celle des peres elt infos- 
conde, pour les raifons que nous en a- 

ons alleguces, &ne fert en la genera- 
tion que de fimple aliment. 

Or l'homme qui eft fait de la femen- 
ce dela femme, ne fçauroit pas eftre 
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fort habile , ny fort ingenieux , à caufe 
de la grande froideur & humidité de ce 
fexes & partant il eft certain que quand 
l'enfant fe trouue prudent & bien auifé, 
c eft vne marque infaillible, qu'il a efté 
formé de la femence du pere: Ers'il eft 
lourd & grofhier, c'eft figne quil a 
efté formé de la femence de la mere. À 
quoy Salomon faifant allufion dit, Que 
le fils Jage,eff la ¿oye du peresmais quel ena 
fant hebete, eff l'affliétion de fa mere. 

li peut auf -arriver par quelque occa- 
filon; que la femence de l'homme lage 
fort PAgent, & forme la creature, & que 
celle de la femme fetue d'aliment. Mais 
l'enfant qui en fera engendré ne fera pas 
bien habile, car encore que la froideur 
& “la fecherefle foient deux qualitez 
dont Fentendement a befoin , elles doi- 
nenteftre pourtant envne certaineme- 
fure & quantité ;& fi elles paflent outre, 
il en auient pluftoft du mal que du 
bien: Ainfi qu'on reconnoift aux vieil- 
lards, que l’on void eftre caducs & ra- 
doter, à caufe de Ja grande froideur & 
féchérefle. Pofons done le cas qu'il relte 
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encore dix ins à viure a vn homme fas. 
ge, dans vne froideur & fecherefle con- 
uenables pour raifonner, de telle façon 
qu enallant plus auant, il doiue eftre ca- 
duc & radoter : Si dé la femence de ce 
Vicillard vient à s'engendrer vnenfant; 
cétenfant ferd iufqués à Paage de dix 
ans tres-habile , parce qu'il iouyra de 
cette froideur & fechereffe conuenables 
du Pere, mais à onzeans il commence- 
ra à eftre caduc pour aúoir païñlé le point 
que ces deux qualitez dojuent auoir. 
Ce que nous voyons tous les iours par 
experience dans les enfans qu'on à 
eus en vicillefle, lefquels fe monftrene 
tres auifez tant qu'ils font petits; Se de- 
puis qu'ils paruiennent à vn plus grand 
aage, fonc fort lourds & meurent bien- 
toft. Et cela parcé qu'ils ont efté faits de 
la femence froide & féche d'vn homme 
quiauoit pañlé plus de la: moitié de fa: 

Pareillement fi le Pere eft habile.aux 
actions de l'imagination & qu’il fe foir 
marié, à Caufe de fa grande chaleur & 
Axchereffe , avec vne femme froide $ 

humide 
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humide au troifiefme degré; l'enfant 


qui en fortira ne laiffera pas d'eftre tres 


va ventre fitroid & fi himide , & s'e- 
fre entretenu d'vo fang fi iutémperé, 

li arrtuéra le contraire , fi le pere eft 
grollier & ignorant, dont la feméncé 
elt pour l'ordinaire trop chaude & trop 
humide. Le fils quis’en engendrera, né 
fera fimple que iufques à Paage de quin- 
zeans, à caufe qu'il aura vnepartie de 
Fhumidité fuperfluë dé fon pere; mais 
quand cette humidité fera diffipée dans 
lo pere, auec le temps & par laage de 
contiftance (oula fémence de Phómme 
grofíter & ignorant, eft plus tempérée & 
moins hnmide)il ne nuira pas à l'enfant 
pour l'efprit,d'auoir efté produit de cet- 
te femence, 8 principalement sil eft 
neui-mois dans vn ventre fi peu froid 
& humide, qu'éft céluy de la femme 

ide Sí húmidé au premier degré. où 1l 
aura fouffert tant de faim, & vne fi orá- 
de difetre de nourriture, 
ouf cecy arriue pour Pordinaire 
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par les raifans que nous auós dites; maïs 
il y a de certaines races d'hômes, dôt les 
parties deftinées à la generation, ont tát 
de force& de vertu,qu elles dépoüillent 
entierement les viâdes de leurs bonnes 
qualitez, & les changent en leur mau- 
uaife & groffiere fubftance.Si bien que 
tout autant denfans que ces peres-la 
engendrent, quoy qu'ils ayent mangé 
des aliments delicats, font lourds, igno- 
rans, & ftupides. Il y a d'autres perfon- 
nes au Contraire, qui vfanc de viandes 
grofficres , & d'vn temperament mau- 
vais, les furmontent fipuiflamment;que 
fe nourriflant de bouc chaftré, & de 
lard, elles ne laiflent pas de faire des en- 
fans d’efprit fort fubtil. Ainfi eft il cer- 
tain qu’il ya des lignées d'hómes lourds 
&ignorans, & d'autres lignées d'hom- 
mes fages, & d'autres perfonnes enco- 
res qui pour l'ordinairenaiflent folles, 
& priuées du fens commun. 

Quelques difficultez fe prefentene à 
ceux qui veulent entendre bien à plein 
Cette matiere; defquelles la refponfe fe 
peut donner aifément, par les chofes 


Quenousauons dites. La premiere eff, 
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d'oú vient que les baftards reflemblent 
le plus fouuent à leurs peres? & que de 
cét enfás quileront legitimes, il y en aw- 
ra quatre vingts dix qui reflemblerót & 
de vilage , & de mœurs, à leurs meres à 

La feconde, pourquoy les enfans ba- 
ftards font d'ordinaire bien faits, COUT - 
geux, &ctres-auifez? ie 

La troifiéfme, d'où vient que fi vné 
femme débauchée deuient grofle, en- 
core qu'elle prenne de mefchants bren- 
uages pour fe déliurér, & qu'elle fe faffe 
faigver plufieurs fois, iamais elle ne fe 
defcharge de fon fruiét: Et fi vne fem- 
me mariée deuient éncéinte de fon ma- 
ty, cle aura de faufles couches à la 
moindre occafion? 

Platon refpond à la premiere doure, 
en difant,que nul n’eft mefchänt de fa 
propre volonté, fans eftre premierement 
trrité par fonvicieux témperament : & 
rapporte pour exemple, les hommes 
fuxurieux ; lefquels à caufe qu'ils font 
pleins d'vne femencé foeconde, fouf. 
frent force illufions, & de grands maux; 
dont eftant trauaillez, ils recherchét les 
4z ij 
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femmes, pour fe deffaire descette pafñon: 
L'e ceux-la Galien dit, qu'ils ont les 
parties deltinees à la generation , fort 
chaudes , & fort féchess fi bien qu'elles 
foutvne femencetres-piquante, & tres: 
puiffante > pour engendrer. L homme 
donc qui va chercher la femme qui n'eft 
pas à luy, y va tout remply de cette fe. 
mencefœconde, cuitte, & bien aflai- 
fonuée ; dont la generation fe doit ne- 
ceffairement faire; parce que les chofes 
eftant efgales , la femence de lhommé 
eft-toufiours de plus grande vertu ¿$ fi 
l'enfantfe forme de laleméce du pere, 
ál fautparconfequent qu'il luy reflé ble. 
Le contraire arriue dans les enfans 
legitimes, car dautant que les hommez | 
mariez ont toufiours leur femme à leur” | 
cofté, ¿ls n'attendent iamais que la fe- 
mence foit meure, & deuienne prolift- 
ue; mais à la moindre follicication 
qu'ils teflentent, ils la jettent, en le 
faifant effort, &par vn mouuement vio- 
lent: & comme les femmes demeurent 
en repos dans l'aétion de Venus, iamais 
leurs vaifleaux fpermatiques ne rendent 
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la femence qu'elle ne foit bien cuitte & 
bien aflaifonnée, & qu'il ny enait à foi- 
{on.C'eft pourquoy les femmes mariées 
font prefque toufiours la generation, & 
la femence des maris, ne fert que de 
noutriture, 

Mais il auient quelquefois , que les 
deux femences'fe trouuent efgalement 
parfaites, & Combattent de telle lorte, 
que ny l'vne , ny l’autre, n'eit la mal- 
ftrefTe,8z ne 'emporte le deflus en la for- 
mation : mais il le fait vn enfant qui ne 
reflemble, ny au pere, ny à la mere. 
Quelquefois on diroit qu'elles fe font 
accordées, ont partagé la reflemblá- 
ce; la femence du pere forme le nez & 
les yeux, & celle de la mere, la bouche 
& le front. Et ce qui eft plus a admirer, il 
eft arriué plufieurs fois, que l'enfant a 
eu vue oreille du pere, & l'autre de la 
mere: & que les yeux eftoient aufli par- 
tagez. Que fi la femence du pere eff 
tout à fair vitorieufe, le fils en rem- 
portera & la facon, & les: mœurs ;: & 
quand la femeuce de la mere eft la 
plus puiflante, la mefme chofe arriue- 
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ra de fon cofté. 

- Ceft pourquoy le pere qui voudra qué 
on fils le fafle de fa propre femence, 
fe doittenir quelques iours efloigné dé 
fa femme, & attendre que cette nee 
ce le cuife & fe meurifle. Et alors il ef 
Certain que fa femence à luy, fera la ge- 
neration, & que celle de fa femme, ne 
feruira que d'aliment. 

La feconde doute eft encore facile 4 
refoudre , par les chofes que nous auons 
dites ; car les enfans baftards fe font 
d'ordinaire de femence chaude & fe- 
che . & nous auons prouué plufieurs fois 
cy deffus, que de ce temperament naif- 
foient le courage & la vaillance , & la 
bonne imagination, à laquelle appar- 
tient la prudence du fiecle. Er à caufe 
auffi que la femence eft bien cuitte & 
bien aflaifonnée, la Nature en fait tout 
ce qu elle veut, & les tire comme auec le 
pinceau. 

_ À la troifiefme douteon refpond, que 
les femmes de mauuaife vie, conçoiuent 
prelque toufiours dela femence del'h6. 
ne, & comme cettefemence eft plusfe: 
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Y che, plus effuyée,& plus prolifique, elle 
‘MM s'attache & vient à la matriceauecques 
“4 de fortes racines ; mais la conception 
tt des femmes mariées, fe faifant de leur 
ti femence propre, la creature fe deflie ai- 
HA fément, daurant que cette femence eft 

4 humide &aqueufe, ou comme dit Hip- 
e ana Pleine de mucoftté, e glatreu- 
D fe. ; 0 


? 


im Entre ces mots, Par le poux , e par la 
reffiratis. pag.683.8 ceux cy quifui- 
ent immediatemét aprés.De ces qua- 
tre Elements, Dans l’autre impreflion 
fe trouue cette longue, curieufe, & 
docte digreflion, 


71 Ais comment le feu éntre par 
ot ME poux , & par la refpiration, 
} pour reparer celuy qui s'eft perdu.& qui 
} tenoit place en noftre mixtion 3 ce n’eft 
lb] pas vne chofe quifoit fi aifée à compren- 
} dre, ny que l'experience fafle voir. Ga- 
| lien mefme n'a fceu trouuer non plus, 
| commentil fe pouuoit faire que le fey 
| La iii 
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qui cftoit dans le concaue de la Lune, 
felon J opinion des Parepateticiens, def. 
cendiit 1cy bas pour feruir à la genera- 
tio) 1 8% ada conferuation des mixtes;veu 
que Ja, ph Us part de ces mixtes, ne font 
pas leulcment fur la furface de la Terre, 

mais dans le fond des Mers, & quel- 
ques autres dans les plus cieufes con- 
cauitez de la terre; D' autant plus que 
l'inclination ere du feu, c'eft de 
monter en ha ult, : a caule qu Ud elt plus 
leger que l'air, 82 de ne defcendre ia- 
imais,Í1 ce n' el par vne grande contrain- 
te & violence. C'est pourquoy il seft 
imaginé que le feu eftoit é Épars en quan- 
tité de petites parcelles, à la facon d'a- 
tomes, & meflé be lement auec Pair, 
pour fubueni à la conferuation & ge- 
neration des chofes naturelles. 

Mais fans douté que cette opinion de 
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Galien eft faufle ,  & encore de celle 
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cit il que-fi le Feu eftoit fous le con 
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prendre , fi Pon ne donne au feu vn 
grand entendement pour feconduire & 
gouuerner. Cét argumenta conuaincu 
Galien,& encore plus Hippocrate, puif- 
qu'il a dit nettement, Que tout ce qui eff 
entre le Cielg la Terre, eff remply d'air; 
dautant qu'il luy a femblé que c'eftoit 
vne chofe tout à fait contraire au fens & 
à la raifon, de mettre le feu au deflus de 
V’air ; veu que la generation & la confer- 
vation des animaux & des plantes, ne fe 
fçauroient faire fans que le feu fetrouue 
prefent ; & ie m'eftonne de Galien, qu'il 
ait peu dire dans la Medecine, & dans la 
Philofophie naturelle ,vne chofe fi efloi- 
gnée du fens & delaraifon. & contraire 
à ce qu'auoit tenu Hippocrate , dont il 
eftoit pourtant fi fort amy. 

Le fecond argument fe fonde fur ce 
veritable mot d'Ariftote, Qu'entre les 
corps fimples , il n'y a que le feu qui ait be- 
foin de nourriture , de laquelle la terre, 
l'eau & l'air n'ont que faire , car ils fe 
conferuent par eux-mefmes , & fans au- 
cun fecours cftranger: Là oufilefeu ne 
va confumant quelque matiere , il s’e- 
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fteintincontinent , parce que, comme a 
dit Ariftote,le feu n'eftautre chofe qu v- 
ne vapeur allumée; Etouiln'y any va- 
peur ny fumée, il n'y peut auoir de flá- 
me ,dautant que la fumée eft de la natu- 
re de Pair, duquel Element Hippocrate 
a dit que le feu fe maintenoit quelque 
part qu'il fuft,voicy ces termes: L'efprit, 
(c'eft à dire, Pair) prefte de la nourriture 
au feu.fans laquelle ¿l ne fcauroit vinre: Et 
cecy eft tres veritable , carles mixtes 
où Pairpredomine, font ceux qui entre- 
tiennent le feu (comme la poix la reli- 
ne, l'huile, le fuif, lebeurre, la cire 82 
le bois ) & ceux, où l'eau & la terre pre- 
dominent, le font mourir. Ce qu'eftant 
ainfi, quelle fera la matiere qui pourra 
conferuer vne fi grande quantité de feu 
comme on dit qu'il y ena fous le conca- 
ue dela Lune? car eftant vn agent fi de- 
uorant & fi actif, depuis fix mille ans 
qu'ileftcreé ,ilauroit confumé toute la 
fphere de Pair, de la terre & de l'eau, 
fans que rien les euft peu reparer. 

A cecyles Peripateticiens pourroient 
£efpondre, fuiuant leur opinion, quele 
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feu dans fa Sphere n'agir, n'efchauffe 
n'efclaire, ne fume, ny ne diffipe aucu- 
ne matiere pour fa nourriture , & que ce 
qu'a dit Ariftote fe doit entendre du feu 
groilier que nous 2u0s icy bas. Paroie 
reconnois que l'argument eft bien fort, 
puis qu'illes oblige de repliquervne cho: 
fe , où ny le fens ny l'entendement, ne 
{eruent derien pour leur deffenfe ; mais 
au contraire les condamnent euidem- 
ment : En effet ils n’ont iamais eu la 
moindre experience de ce qu'ils difent; 
ils ne l’ont iamais veu ny touchè , pour 
fçauoir s’il brule ou non; & là où la preu- 
ue du fens manque en la Philofophie na- 
turelle , aufi toft les bons raifonnemens 
de Pefprit ceflent, aufquels fuccedent 
des imaginations en l'air, qui nous f- 
gurent des montagnes d'or , des hippo- 
gryfes & mille autres chimeres. 

Si nous demandons aux Peripateti- 
ciens, pourquoy la moyenne region de 
Lair eft tres-froide, ils relpondent tous 
d'vn communaccord, que le froid fuyát 
la grande chaleur du feu, fe ramallé & 
s'elpaiíliten ce licu-là, par vne certaine 


Sr 
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action qu'on nomme  aztiperiflafes 
Donc felon cette refponce , le feu ef. 
chauffe eftant en fa Sphere, puifque le 
froid fuyt fa chaleur. C’eft auf le dire 
ordinaire des Peripateticiens , que de 
l'air fe fait aisement du feu, & du feu, de 
Pair : &fion leur en demande la caufe, 
ils relpondent , que l'air conuient $ 
fymbolife auéc le feu , en chaleur , & 
lay eft contraire par fon humidité : Er 
que le feu co rrompant & deftruilant 
par fafecherefle, 1 humidité de Pair, le 
tourne facilement en fa nature : Ce qui 
n’arriue pas, lors que de l'eau ,ilfefait 
du feu; parce qu’il eftneceffaire de dé- 
ftruire auparauant deux qualitez con- 
traires , qui font la froideur & l'humidi- 
| det: qué di forme du feu s’intro- 
dife fe; & pour ceteffec, il faut neceflai- 
rement du u temps. Qutre cela, files Ele- 
mens purs n’agifloient point dans leurs 
propres Spheres , il feroit impofhble 
qu'aucun mixte s sengendraft ; dautant 
que ces Elemens fe ioignár dans la mix- 
tion , pas vn ne perdroit les forces ; & 
toutesfois il eft certain que chaque Ele- 
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ment les doit perdre par l’aétiuité de fon 
contraire: Mais fipas vn n'agit, fuppo- 
faut qu'il eft pur, comme il eft alors : il 
faudra que toute mixtion cefle, puifque 
ce n'eft autre chofe que l'union de chofes 
qui peunent efire meflées, € qui aprés quelo 
que alteration Grcorruption,fe toignent en- 
femble. Or files Elemens purs eftant ve- 
nus pour le mefler , ont de l'aétiuité, 
qui va dit quils n'en ayent pas dans 
leurs propres Spheres? Ce que tu dis eft 
parcillement faux, que ce mot d’Arifto- 
te, Qu entre les corps fimples sil n'y a que 
le fem qui fe nonrrifje, s'entend du feu ma= 
teriel que nous auonsicy bas ,puis qu’il 
cit certain que les liures de la genera 
rion & corruption, ou cetté propolition 
fe trouue , font faits pour traiter des 
mouuemens $ alterations des quatre 
Elemens purs, & non point pour parle 
des Elemens meflez, ny des mixtes. Au- 
trement, que les Peripateticiens me di- 
fent, pourquoy le feu que noús auons icy 
bas, brule, efclaire , fume, & fe nourric, 
& non celuy qui eft pur ? puifqu'il ef 
ecrtain que les mixtes fuiuent les mou- 
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tiemens & les qualitez de l'Elément qui 
predomine en la mixtion ? & que fil'E- 
lement ne les auoit , ils ne fe troyue- 
roient pas non plus dans les mixtes? 

Le troifiefme argument fe fonde fur 
ce qu'ileft impoflible qu'il y ait aucune 
flame, fans qu'il y ait aufi de la fumée, 
parce que de fon eflence & de fa nature 
{ comme dit Âriftote/ce n eft autre cho: 
fe qu'vne fumée embraste. Or la fumée 
cette propricté, que fi elle n’a vne che- 
minée & des foufpiraux par où elle puif- 
fe s'exhaler , elle eftouffe & fait mourir 
clle mefmela fáme: commeilfe void au 
feu qui s'allume dans vne Ventoufe, le- 
quel s'efteint en moins de rien , pour 
n auoir pas de foufpirail. Si dôc la Sphe- 
re du feu n’eft qu'vne fumée qui foit al 
lumée , comment fe peut il faire qu’elle 
fe conferue fous le concane de la Lune, 
1 ayantaucun foufpirail > D'autant plus 
que la fumée r’eft autre chofe { felon A- 
riftote ) que la particla plus terreftre & 
la plus aërienne de ce qui brule. 

Le quatriefme argument s'appuye fur 
vn dire fort celebre d'Ariítote , & qui 
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elttres.vray , que ce monde inferi 
gouuerne par les mouuemens & p 
alterations des Eftoilles ,& des 
particulierement de vdd quis So: 
leil, faus lefquels il ne fçauroic fubíi- 
dcr. ny la terre produire a mwcun fruiét, 
Que fi la Sphere du feu eftoitentre 
Ciel & l'Air; naturellement e l'vn 
autre ne [e pourroit faire, pa 

influences froides& hur A 

1é pourrofent pal / apps de 
Falteration aux chofes d'icy , dau- 
tant qu'elles auroient auparauaut à re 
froidir& à hume cét f 'a1 
& l'air,la pes 
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Auf dit-il, qu’ils fe peuuenttous pour= 
yr , excepté luy leul, dautant qu'il né 
peut receuoir l'humidité, & quil n'ya 
point d'autre agent dans le monde, qui 
foit plus chaud que luy. Laterre, énco- 
re qu'elle foit froide & leche, fe peur ef- 
chauffer & humeéter, demeurant tou 
jours terre, L'eau, quoy que froide 8£ 
humide, péut receuoir tant de chaleñr, 
qu'elle brufle, fans perdre fa nature. Et 
quant à l'air, nous voyons qu'il eft fufce- 
prible de toutes les alterations du Ciel, 
demeurant touliours air, Il ny aque le 
feu feul quine peut receuoir aucuné al 
tération y qu'il ne s'efteiene ou ne fur- 
monte la qualité qui l’alcère, La mefine 

difficulté eft des influences chaudes 82 
feches, qui pour venir iufques à nous, 
doiuent échauffer premierement & def. 
fecher le feu plus qu'il n’eftoit, & le feu 
Parr, & Pair, nos corps. Dire donc que le 
feu eltantpur 8zen fon liéu naturel,peuc 
deuenir plus chaud & plus fec qu'il ne 
l'eftoit, luy qui Pelt au fouuerain degré, 
C'eltvne tres- grande réuerie ; car pour 
acquerir vn degré de chaleur, il en faut 
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perdre va autre de froideur, & fi le feú 
eltoitchaud au fouuerain degré ,1l na- 
yoit en foy aucun degré de fro1deur, lors 
que les influences chaudes pailerent au 
trauers. 

Tour ce que les Peripateticiens pour- 
roient dire,c'elt queles influences chan- 
gent l'air, & non le feu; ce qui eft la 
pire relponfe qu’ils fçauroient s'ima- 


in CE, 


Mais puifque nous auons commencé 
àtraitter de cette matiere du feu, il ne 


fera point hors de propos de l'acheuer, 


& de détromper les Philofophes natu- 
rels de beaucoup d’autres erreurs qui 
leur font demenrtes iufques icy, tou- 
chant cét Element. L’vne defquelles 
c’eft de croire que le feu foir la chofe 
la plus legere qui foit au monde, & de 
la leur eft venué la fantaifie de le loger 
au deflus de L'air; & toutesfois fi nous y 
prenons bien garde, NOUS VErrons tres- 
manifeltement que le feueft la plus pe- 
fante chofe quifoit, ou du moins quileft 
caufe que les chofes foient pefantes, en 
confumant pour fa nourriture l'air qui 
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les rendoit legeres & poreufes ; & qu'il 
demande feulement de defcendre s & 
nullement de monter. 

La premiere tailon lurquoy ic me fon 
tle. c'eft que ie voy Par experience, que 
la flame de quelque feu que ce foit, 2 
deux Moutemens naturels, fans lefquels 
elle ne fçauroit viure vn moment ; l'vn 
éft de tendre en haut » par lequel elle 
Challe & repoufle hors de loy , les 
excremens qu'elle faiten fe nourriflane; 
le fecond eft en bas, pour prendre lali. 
ment quí eft beceflaire à Pentretenir. 
Nul Philofophe naturel ne peut niet ce 
Mouuerment ; Car fi nous prenons deux 
Chandelles , dont l’vne foit morte & fx. 
Mante encoré, & l’autre allumée , & 
qu'Où tienue au deffus, nous verrons 
inanifeftement que la flame defcen- 


dra de la chiandelle qui eft allumée, par 
la fumée qui monte, iufqu'à ce qu elle 
S'attache : 


a la méche de célle qui eft 
éteinte. Et fi Dieu mettait vnéchandef- 
le allamée fous le concaüé de la Lune, 
anec les autres circonftances requifes, 
la flinre defcendroir de e fnfqu’au Cen- 
Ara 1j 
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tre de la terre, fans aucune violencé. 

Pour le mouuement qui fe fait vers le 
hault,encore que Galien & les Philofo- 
phes naturels , difent que c'eft le plus 
naturel; neantmoins ils fe trompent; 
parce que cette élcuation qui fe fait en 
forme de pyramide vers le hault, eft pro- 
pre a la fumée ou la flame s'attache, a 
caufe qu’elle eft tres-legere. Cequi fe 
prouue clairement , en ce qu'à mefure 
que la fumée diminué, la flame s’abbaif- 
fe auffi, & fe diffipe quant & quart. 

Le fecond argument fe tire de ce que 
nous voyons par experience, que tous les 
mixtes où le feu prédomine, font tres- 
lourds , & pefent beaucoup plus que les 
plus terreftres. Qu'ainfi ne foit, que les 
Peripateticiens faflent vne reueué par- 
my tous les mineraux $ feux potentiels, 
( comme les appellent les Medecins ) & 
ils crouucront qu'ils bruflent comme du 
feu, & qu'ils pefent beaucoup en peti- 
te quantité. Et fi le feu eftoit fi leger 
qu'ils difent, fans doute que les mixtes 
où il prédomine, le feroient auf, ce 
qu'on ne peut nier : parce que les mix- 
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tes où l'air prédomine, nagent fur l’eau, 
à caule de la legereté de l'air. Ariftote 
apporte les arbres pour exemple, du 
nombre defquels il excepte l'Ebene 
noir ,qui pour manquer d'air, & auoirf 
beaucoup de terre, enfonce dans l'eau, 
Quelle railon y auroit - il donc que le 
feu eftant plus leger que l'air, les mixtes 
où il y a beaucoup de feu, entraflent fi 
toft dans l'eau,& non point ceux où l'air 
prédomine ? 

_ Le troifiefme argument, c'eft de voir 
auec quelle vitefle vne exhalaifon chau- 
de & feche (comme eft la fumée) mon- 
teen haut, & auec quel'e violence elle 
vient à defcendre, fi elle s'allume & de- 
uient feu, Autrement,que les Peripateti- 
ciens me difent de quelle forte, & de 
quelle caufe materielle fe forme le ton- 
nerre, & nous verrons clairement com- 
me le feu eft bien plus pefant que leger? 

La caufe materielle d'où fe fait le ton- 
netre/ dit Ariftote) c'eltvne exhalailon 

chaude & féche;, de la nature de la fu- 

mée, & qui par fa legereié eft montée 

en haut, & fe meflant aucc les nuës, par 
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le moyen de P'antiperiltafe, & du moys 
uement, s'eft conuertie en feu. Cela 
cftant ainfi,comment eft-il poflible que : 
Pexhalaifon qui par fa legereté elt mon- 
tee en haut ; aprés qu'elle eft allumée, 82 
deuenuë feu , delcende, & defcende 
auec vnetelle furie & imperuofité, qu el. 
le fende vne tour par le milieu : ayant 
deux caufes pour monter en haut,&n’en 
ayant aucune pour defcendre? A cecy 
pourrolent relpondre les Peripateti- 
ciens (encore que fort mal) que cette 
defcente du tônerre eft violente, & cau- 
fée par Pexpulfion de la nuëoùileftoie 
enfermó. Mais ils ne fçauroient alle- 
guer cecy, car au contraire , la nuée 
empefche qu'il ne forte, & le tonnerre 
fe trouuant ainfi referré, la defchire, & 
s'en va ; Mais gil eft vray que l'exhalai- 
fon deyenye feu, eff fi légere, pourquoy 
la nuée n'eft-elle pasrópué par enhaut, 
eftanten cét endroit la plus mince ? Et 
11 le tonnerre fort par enhaut, pourquoy 


ne montefil pas à la fphere du feu, & 


82 n'y demeurec’il pas, puisque c'eftlà 
fau lieu parure 
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De moy, ie ne puis comprendre,come 
nent la nué qui elt vnevapeur fi douce, 
donne vn fi furieux coup a l'exhalaifon 
enflammée, qu elle la faffe defcendre 82 
entrer iufques à fix ou lept brafles dans 
terre; space que comme ce qui eft pe- 
fant, n’a & ne peut auoir de foy qu'vn 
[cul mouuement, qui eft vers le centre 
de la terre; ainfi ce qui eft leger, s élan- 
ceen haut, 8 rien ne le fçauroit pouiler 
enbas. De forte qu'il y a trois caufes 
pourquoy le tonnerre doit monter en 
haut; La premiere, l'exhalaifon : la fe. 
conde, le feu: & la troifteíme ,la nuées 
Sin yen a pasvne pourquoy tl doiue 
delcendre. Ce qui me fait croire(iufqu à 
cequelaye Sr quelqu'un qui me de: 
trompe) que le feu eft plus pefant que la 


terre, & que {on lieu naturel, c'eft oelny 


que ie vay dire. 

Quant au troifiefme point qui eftoit 
de monftrer que la fphere du feu, efboit: 
ES At sep ese au centre de la terre, on 
ls peut fort bien inferer de la preuue que: 
pous auons faire, que le feu eft la: p.us 
pefante chofe du monde.D'autantplus< 
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tof encore, fi nous confiderons comme les 
chofes vont bien quand nous mettrons le 
feu en ce lieu-là,& combien d'inconue- 
niens font venus de l’auoir placé dans le 
concaue de la Lune:La nourriture du feu, 
l’expulfion de la fumée , les impetuofitez 
& les efforts dont nous auons parlé, fe font 
par ce moyen, fans qu’on puiffe rien objec- 
ter cótre:pource que le feu a la vertu d':c- 
tirér à foy toutes chofes; & que les cauitez 
de la terre font pleines d’air & d’eau. Ayát 
enfemble auec foy ces trois Elements, (la 
Ferre,'Eau,82 l' Air)il les mefle aifément, 
les cuit, & les altere 5 & fait d'eux yn ali- 
ment pour fe maintenir, (comme font le 
fouffre, & le falpeftre ) & a de grandes 
yoyes & foulpiraux , par où il peut chaf- 
fer la fumée, 82 fe faire du vent. Dequoy 
font foy les forges de Vulcain à Pouzzol,* 
prés de Naples, où l'on void comme des 
lacs, & des montagnes de feu, depuis la 
creation du monde ; & de la mefme forte 
qu'on void ceux-là, il y en peut avoir 
beaucoup d'autres dans le circuit de la ter- 
re, où le feu s’entretient de mille efpeces 
demineraux propres à le nourrir. Ordes 


HERA, ‘24 
moyens dont fe fert ce feu pour fe nour- 
rir & entretenir icy bas au dehors , nous 
pouuons aifément comprendre ce qui fe 
paffe dans les entrailles de la terre; car 
pour moy, ie ne doute nullement, que ces 
montagnes & lacs de feu ne foient de mef- 
me genre que l’autre , & peut-eftre font-ce 
fes foufpiraux. 

La feconde raifon qui m'inuite , voire 
m'oblige à mettre la fphere du feu au 
centre de la terre, c’eft de voir comme 
tout ceque l'Eglile Catholique nous en- 
feigne du feu d'enfer, s'accorde bien auec 
cette opinion : Duquel feu tous les Theo- 
logiens affirmée, qu'il eft de mefme gen- 
re, & quil a toutes les mefmes qualitez 
que le noftre d’icy bass & que Iefus-Chrift 
defcendit aux Enfers, où eftoit ce feu. Mais 
il n’eft pas croyable que Dieu l'ayant creé 
tres-leger (parce que telle eftoit fa natu- 
re)il luy filt cette violence , de le retenit 
au centre de la terre, fi fon lieu propre 
auoit efté dans le concaue de la Lune, od 
Dieu pouuoir rourmenter les Ames & les 
Demons, auffi facilement qu au centre 
de la terre : attendu principalement qu’il 
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le créa dés le premier iour de la conftitus 
tion du monde, auquel iour il departit à 
chaque Element , fon lieu naturel, {ans en 
contraindre pas vn. Et que Dieu ait creé 
la {phere du feu, d’abord qu'il commença 
de former cette machine ronde que nous 
voyons, c'eft vne chofe qu'on ne peut nier, 
fi l'on prend garde à ces mots, Allez 
mandits au feu eternel, qui ef préparé 
an Diable,cra ceux qui l'ont [uiuy,des Vo. 
Yigine du monde, LaFoy nous enfeigne 
aufli , que le monde doit finir par le feu, 
felon ces paroles, Dui doit venir inger 
des vinans e les morts cle fiecle par le feu. 
Et cela s'enfuit euidemment des fonde- 
mens de cette opinion, parce que la terre 
eftant d'vne nature finie, & les autres Ele- 
més aufli,& l'aétiuité du feu ,infinie,& qui 
tire touliours pour fa nourriture quelque 
chole d'eux, qui ne Ígauroit fe reparer, il 
faut de necefsité que tout vienne à eftre 
confumé par luy , {ujuant cette maxime, 
Que tout ce qui eff finy fe difíipe cos épusfe 
¿la fin enoflant toufiours quelque chofe de 
jny. Vay dit que Pactivite du feu eftoitin. 
finie, dautant que fi on luy fournit taula 
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jours des matieres combuftibles , il du- 
rera éternellement fans sefteindre. Et 
c'eft ce que leSage a dit, Que le jeu ne dik 
samais ,ceft affez. 

Cecy donc fuppofe, que Pieu créa la 
Sphere du feu, & qu'il la placa aucen- 
tre de la terre, & qu’elle a befoin de 
nourriture 30n peut donner vne refpon- 
le claire & vraye, à vn Probleme aflez 
commun, auquel nul Medecin, ny Phi- 
lofophe naturel, n’a peu refpondre iuf- 
ques icy encore qu'ils y ayent eflayés 
qui eft, de fçauoir pourquoy les puys 
font froids en Efté , & chauds en y. 
uer ? Ariftote & tous les feótateurs di- 
fent, que durant | Efk,; le froid fuit la 
grande chaleur du Soleil, & pour eftre 
plus en feureté, le retire dans les puys, 
8z dans les lieux foufterrains, où rencó- 
trât l'eau, il la refroidir: 82 quela chaleur 
fait la mefine chofe., fuyant fon con- 
traire durant l'Hyuer. Cette refponfe 
non feulement eft faufle , mais elle con- 
treditaufi entierement à la doétrine du 
mefme Ariftote , & ie m eftonne com- 
ment Galien expliquant cét aphorifme 
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d'Hippocrate, .27e les dedans des corps 
font tres-chauds , e: par l'Hyuer, par 
leur propre nature, le cite pour preuue, 
admettant cette refponle pour tres ve- 
ritable, Il faut donc fçauoir, qu'entre 
les cinq fens exterieurs, le toucher(ce 
dit Ariftote ) eft neceflaire à la vie de 
homme, & des autres animaux: & que 
les autres quatre fens ne leur feruent que 
d'ornement , & de plus grande perfe- 
“ion ; parce que fans le gouit, l odorat, 
la veuë, & l'ouye, nous voyons que | hó- 
me peut viure, mais non point fans le 
toucher, dont la charge (ce dit Arifto- 
te) C'elt de connoiltre ce qui eft nuifible 
pour le fuyr , & ee qui eft profitable, 
pour le future. Ce qu'il me femble que 
feroient le froid. & le chaud , fans avoir 
ny la faculté du toucher, ny connoiflan- 
ce animale quelconque.La feconde cho- 
fe contredit àvn autre principe d'Ari- 
ftote fort celebre parmy les Peripateti- 
ciens, qui eft, que l'accident ne peut 
pañfer d'vn fubjet à l’autre, fans fe cor- 
rompre. Or eft il que leur refponfe ad- 
mec que le froid (connoiffant qu'en Efté 
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la chaleur qui eft fon contrairé, arriue ) 
va fuyaot par l'air deuant luy, iufques 
à ce qu'il foit entre dansvn puys, & de- 
lá dans l'eau , pour eitre plus en leuretés 
La croifiefme chofe contredit à vn prin- 
cipe de Philofophie , qui eff, que deux 
contraires joints en vn melme fujet , fe 
relafchent vn l'autre, & dans l'opinion 
d'Ariftote, il faut admettre par force, 
que le chaud ou le froid fe rendent 
plus forts, leur contraire furuenant, & 
fans qu'il precede aucune antiperiftale. 
Galien a tafché pareillement de refpon:- 
dreà ce Probleme, n'eftant pas content 
dela doétrine d’Ariftote, de forte qu'il 
a dit que l’eau des puys demeure touf- 
jours dans vne mefme temperie , mais 
qu'à caufe que nous la touchons d'vn 
attouchement diuers , en Hyuer , elle 
nous paroiftchaude, 8% froide , en Elté; 
Ce qu'il prouue par vn exemple aflez fa- 
milier, en difant que fi l'homme pifle 
dans le bain, fon vrine le morfond, & 
hors du bain, l'efchauffe. Mais cette ref- 
ponce contredit à fa propre doctrine; 
pource que expliquant cet aphorifme, 
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Que les parties interienres du corps sût tfej: 
¿haudes en hyuer, & an Printemps, 11 dit 
que reellement nous auons pius de cha- 
leur en hyuer , qu'en Efté , comme le 
mefme aphorifme dit : Et les bonnes 
fontaines, ce dit Hippocrate, doiuent 
cftre froides en Efté, & chaudes en hy- 
ver, & les mauvaifes, fuiuent la faifon, 
font chaudesen Efté, & froides en hy- 
uer. Ce que Pexperience nous monftre 
euidemment, finous plongeons la mef- 
me main dans deux puys, dont lvn foie 
profond, & l'autre ne foit qu’à la furface 
de la terte 5 car nous trouuerons que 
Veau du puys profond, eft plus froide en 
Elté,8: que l'autre eftchaudez Orceque |! 
Pexperience nous apprend ; doit pañlef |!" 
fansreplique. - 
- Hippocrate à mieux refpondu à cé 
Probléme que Galién, & a plus appro- 
chède la vraye folution, difant, qu'en 
Efté la terre eftfortouuerte & comme 
deuenué vne efponge par la grande cha- 
leur du Soleil; qui tire & appelle à foy 
Vairrenfermé dans les cauitez de la ter- 
ge; lequel en fortant , par fon mouue- 
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ment refroidit l’eau , comme fi c’étoit 
par quelque cuentail. En Hyuer, il arri. 
ue tout le contraire, dautant que par la 
grande froideur de la faifon, les pores 
dela terre le rellerrent, & air demeure 
dedans en repos & fans fe remuer.Com- 
bien il importe que l'eau & l'air foient 
agitez , pour le refroidir, & qu’ils foiene 
en repos; pour s'efchauffer : le mefme 
Hippocrate le prouue , par l'experience 
de deux puits également profonds : Car 
il dit que le puits fort frequenté a vne 
eau froide, & que celuy qui n'eft pas fi 
hanté, l'a chaude, 

. Mais la vraye refponfe à ce Problème: 
c'elt que de la nourriture du feu qui eft 
au centre de la terre, fe leuent quantité 
d'exhalailons & fumées chaudes & fe- 
ches , lefquelles en Efté, parce que la 
terre eflonuerte (comme dit Hippocra- 
te ) lortent dehors, fans fe tenir dans les 
cauitez de la terre ; & comme l’eau eft 
froide de fa propre nature, elle conferue 
fa froideur, 0'ayantrien qui l'efchauffe, 
En Hyuer, il arrive tout anrebours, car 
y caufe que larerre elt reflerrés pour la 
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grande froidure du temps) ces fumées 
demeurent dans les cauttez , où l’eau le 
trouuc, quí s'elchaufte par ce moyen: 
comme nous voyons qu en bouchant le 
haut dela cheminee, toute la maifon fe 
remplit de fumée & de chaud, & pie fi 
on le débouche , elle leprend la frail 
cheur ordinaire. 

Le quatriefme point principal, eftoit 
quele feu fe trouuoit en la generation 
& conferuation de l' homme, fans def- 
céndre du concaue de la Dial ny mon- 
ter du centre de laterre, ny entrer parle 
poux & par la refpiration , comme veut 
Galien. Pour laquellé chofe 11 faut fça- 
uoir que la chaleur naturelle de l'hom- 
me n’eft pas vn accident de ceux qui le 
mettent dans le predicament ny fousle 

enre de la qualité; mais que c'elt vre 
ne dé feu formel ; tout de mefme que 
la ime d'vne chandelle, ou d'vne tor- 
che ou flambeau allumez.; dautant que 
les mefmes diligences fe doiuent appor- 
ter pour VA la vie de l'homme, 
que pour tenir vne Chandelle allumée 
fans qu'elle s’efteigne. La chandelle,! 

die 
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¿le bien confiderer , a beloin de quatre 
chofes : La premiere, c'elt le fuif ou la 
cire pour l'entretenir: la fecónde, vn 
foufpirail pour chaffer les fumées : la 
troifiéme, qu vn air froid foit introduit, 
& foutfle moderément : la quatriefme, 
que l'air ne foit pas agité auec trop de 
vehemence. Si l’vne de ces conditions 
la manque, la flame s’efteint inconti: 
nent. Noftre chaleur naturelle a jufte- 
ment befoin de ces melmes chôfes sde 
laquelle Galien a dit, qu’elle fe confer- 
ue par deux mouuemens;!'vn qui rend 
en bas pour prendre fon aliment, & l'au- 
tre en haut, pout chafler de foy les fu- 
mées & les excremens qui proulennent 
de fa nourriture. Elle a auf befoin qu'il 
entre vn air froid, quiramalle & reflerre 


la flame, & que cét air fouffle moderé- 


ment, de peur qu'il ne la diffipe. Pour 
cecy , il n'eftoit pas neccflaire que Ga- 
lien le dift: car nous voyons par expe- 
rience ;que quand le lang vient à man- 
quer , la chaleur naturelles’efteint, qué 
preflant la bouche d'vn hóme, il éroy£ 
fo, que s’il eft mis dans des eltunes fort 
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chaudes, à faute d' vn air froid, il viéné 
à mourir, & que par le grand exercice, 
& en l’euentant fort, la chaleur natu- 
rellé fe diffipe. lay dit en l’euentanc 
fort,parce que quandc’eft modérement, 
cette chaleur s’en allume. AinfiAriftote, 
quoy qu'il ne fuit pas Medecin, deffend 
à celuy qui aura la fiévre, de s'expofer 
en lieu où l'on fente vn grand air, dau- 
tant que l’ardeur de la fiévre en redou- 
bleroît.Le malade qui a la fievre, doit de. 
meurer en repos, (fans fe remucr, autant 
que faire fe peut, car il efl certain que le 
feu s amortit , n'effant point agité. Qu'il 
ze s’expole. pas au vent. parce que le vent 
excite le fen, qui de petit deutent grand; 
C’eft pourquoy il faut couurir c cacher le 
malade , dantant que filon ne donne point 


d'ifuë ny de foufpirail au fenyil s'effernara, 
econ ne doit rien offer de deffus luy, qu'r? 
n'ait commencé ae fuér. Toutce que dit 
à Ariftote, & ce que Galiena dit de no- 
ftre chaleur naturelle , prefuppofe que 
c'eft vne flame comme celle de la 
lampe , & non point vne chaleur qui foit 


accidentelle, parce que cete derniere 


des Efprits st 


Wa nul beloin de fe nourrir, n'a poing 


ces deux moutiemens d'enhaut & d'eri. 
bas, ny n'a que faire d’eftre rafraifchig 
par vn aír froid quí au contraire la fe. 
roit mourir, & plus on la couuritoit & 
tiendroit élofe , & mieux elle fe confer- 
ueroït. Mais parce qué c’eft.vne flame, 
en luy bouchant fes foufpiraux , & em- 
pelchant qu'vn air froid n’entré ny ne 
forte, fncontinent elle s'efteint, De 
forte que Galien conuamey par cette 
experience, a feint comme vné lampe 
an milicn de noftre corps ; brûlante a- 
uec la méche & fon huyle ; ainfi qué 
nous voyons en cellés de dehors, . C'eft 
pourquoy il a dit, Le cœur eff comme la 
meche, lefang; comme l'huyle, le pouliñon, 
tomme l'endroit ok eff l'hayle, 

Té ne nc puis renir que ie ne Condam- 
ne Galien en pañfant; de cé que l'opi- 
nion de Platon ;d Hippocrate, & d'A- 
riftote ; eftant que cette flame qui eft 
dans nous, diflipe & confume pour la 
nourriture, noftre propre Íubítance, & 
humide radical, il a dir, que tous trois fe 
ffompoient, pouflé à cela par deux oh 
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trois raifons indignes d'va fi grád elprit. 
La premiere eft,que la chaleur naturelle 
de quelque chofe que ce foit, conterue, 
maintient, augmente , 61 perfectionne 
le fubjet où elle eftsdonc elle, ne le cor- 
rompt & ne le.diflipe pas;parce que c'elt 
la l'effet d'une chaleur eltrangere, &non 
naturelle: la feconde fouftient, quefi ce 
qui nous enuironne, ne difipoit pas les 
membres de noftre corps , & que la cha- 
leur naturelle demeuralt toufiours au 
point ou elle doit eftre,encoreque l'hô- 
me fuít toute fa vie fans boire ny man- 
ger, il n’en fouffriroit aucun déchet ny 
diminution: la troificíme, que fi la cha- 
leur naturelle employoit noftre humeur | 
radicale pour fa nourriture, il s'enfui- 
uroit, que plusil y auroit de chaleur na- 
turelle, & plus elle nous confumeroit,ce 
qui n'arriue pas ainf,: car en hyuer elle 
eft fort copieufe , & elle nous confume 
moins qu'en vn autre temps: la quatrié- 


- me raifon eft contre ceux qui difent que 


noftre chaleur naturelle nous conftune 
par accident, & nous conferue par foy 
& par fa nature, Ce qu'on ne peut affir- 


E 
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mer, dautant qu'il n'ya point d'agent 
qui puifle rien faire par accident, fans 
faire vne autre chofe par foy, mais horf- 
mis l’action d'échauffer, cette chaleur 
ne fçauroitrien faire, Or cela eft impof- 
fible, parce que nulle chaleur ne peut 
échauffer fa propre matiere. 

Nous refpondons à la premiere rai- 
fon ‘que les quatre facultez naturelles 
font celles qui nous côferuent;maintien- 
nent, accroiflent, & perfeétionpent ; le 
feruant de cetté flame allumée, auec la- 
quelle elles forment du chyle dans l'es 
ftomach , & du fang au foye, & du lait 
aux mamelles, & de la moüelle dansles 
os. & de la-femence dans les vaifleaux 
deftinés à celaslaquelle diuerfité de cho- 
fes, la chaleur naturelle ne pourroit pros 
duire, fi elle eftoit la mefme dans toutes 


Les parties, Cette flame allumée eft le 


propre inftrument des facultez naturel- 
les, parce qu’elle actire , retient, chafle, 
& fepare, aucc lefquelles actions elles 
font te qu'elles veulent,en le modifiant 
& determinant. Er fe plaindre de ce 
qu'elle diffipe cependant l'humeur radi+ 
| | Bb b iij 
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cale ; c'eft comme file Cuifinier qui ap- 
prelteroir de bônes viandes auec le feu, 
luy vouloit du mal de ce que fon bois fe 
éonfume. La confcquence de Galien 
fans doute eft mauvaïfe, parce que des 
aliens que nous prenons;il en atriue la 
meíme chofeque de noftre chaleur natu- 
relle, eux mefmes nous tuënt, & nous 
font perdre noftre humeur radicale. : 
La feconde raifon préfuppofe ce qui 
¿lt manifeftement faux, dautant que no- 
fire chaleur naturelle à deux mouuemés 
dans quelque fi grande téperature qu'on 


$ 


a trouuet, 'vn en bas pour prendre 


ion aliment,& l'autre en haut pour chaf: 
fer les vapeurs fuligineufes.Si elle prend 
donc fon aliment, il faut de neceflité 
qu'elle nous conlume. 

* Le troiliéme argument a peu de for- 
res parce qu'encore que la chaleur qu'ó 
a en hyuer foit grande, elle eft pourtant 
fort témperée & moderée; & la cuiflon 
fe fait tres-bien avec moderation, & 
fal avec excez; cómeon void en ceux 
qui ont la fiévre, Or la chaleur eftant 
temperce, 11 faut hecefairement qu elle 
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confume peu, 3 repare beaucoup. 

A la quatriefme raifon nous refpon- 
dons, que Paction que fait la chaleur 
paturelle par foy en noftre corps, c’eft 
de le nourrir, luy, & d'employer l'humi- 
de radical pour fa nourriture , à elle, 
comme fontteus les feux du monde; 82 
ce qu'elle fait par accident, c'elt d’eftre 
l'inftrument des facultez naturelles. De 
mefme que le feu de la cuifine a pour 
butprincipal,de confumer pour fa nout- 
riture, le bois, & le charbon, & par ac- 
cident, il affaifonue les viandes, auec 
l’induftrie du cuifinier. 

Retournant donc à noftre premier 
point, nous difons ,que legchofes ani- 
mées ont formellement vu feu en leur 
mixtion, de forte qu'elles n'ont point 
befoin qu'il entre de dehors par le poux, 
ny par la refpiration, comme a dit Ga- 
lien. Or en faifant que le feu foit au 
centre de la terre, les mixtes iñanimez 
s engendrent fort aifément, parce que 
où le feu n'arriue pas, fa Chaleur y par- 
uient, &où fa chaleurne paruient pas, 
{a fumée y vaz laquelle eftant retenuë 
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dans les concauitez de la téfre, fe tour. 
ne facilement en feu, comme quand el- 
le ft renfermée dans les nuées, & ainfi 
le feu ne manque iamais lors qu'il en 
eft befoin, Pour les chofes animées, il 
fembloit plus difficile de donner à en- 
tendre, quand , & comment les qua- 
tre Elements entrent en leyr compofi- 
tion, parce que l'experience nous mon- 
ftre , que l'homme fe fait immediate- 
ment de lemence, & que dans le ventre 
de fa mere. il n’y entra iamais ny terre,ny 
au,ny air,ny feu; & fi nous voulons Íga- 
voir les principes de la generation dela 
femece humaine, c'eft (ás doute, qu elle 
a efté faite de fang,8z le fang,du chyle,le 
chyle, du pin, & de la viande que nous 
mágeons.Que fi nous voulons examiner 
dequoy le pain eft compofé; nous trou- 
herons qu'il a efté fait de farine, que la 
farine a efté faite de froment, &le fro- 
ment, d'vntuyaó, & le tuyau, d' vn autre 
grain de fromet qu’6 auoit femé;et quel 
ques tours & retours que nous faflions 
dans la generation & nutrition des mix- 
es animez, nous deuons toufiours com- 
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mencer & aboutir à la leméncé, 8znon 
point aux quatre Elemens; qui eft à la 
lettre ce qu'a dit h Sainte Efcriture, 
Que la terre pouffe une herbe verdoyante, 
€ qui produife fa femence, c des arbres 
qui engendrent des fruicfs felon leur efpe- 
ce, @ dort la femence [oit renfermee en 
eux-mefmes fur la terre: Galien refpond 
à cette difficulté, difant, que les plantes 
s entretiénent immediatement des qua- 
tre Elemens, terre, eau, air,& feu; parce 
qu elles ont de forts eftomachs pour les 
alterer, & les cuire, & les avant ainf 
preparez, elles les dónent aux animaux 
parfaits à manger, (4 la façon de celuy 


pqui cuit, & roftit la viaade, afin que no- 


fre eftomach la puifle mieux digerer } 
mais parce que les plätes n’ont ny poux 
ny refpiration, il n’a peu comprendre 
comment le feu fe trouuoit én la nour- 
riture & generation des plantes, & de 
leur femence : Et les mixtes inanimez 
luy ont encore donné plus de peine. 
Pour Péclairciflement dequoy, il faut 
fçauoir , que le moyen dont fe fert la 
Nature pour aflembler les quatre Ele- 
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mens en la generation de tous les mix» 
tes, inanimez, & animez, & pour en+ 
gendrer vn feu effentiel & formel, fans 
qu'il defcende du concaue de la Lune, 
ny qu'il móte du centre de la terre, c’eft 
la putrefaétion par où paflent les cho: 
fes deuant que d’eftre tout à fait cor- 
rompués, C eft par elle que fe difloult le 
meflange des quatre Elemens , & que 
chacun demeure a part. Les Medecins 
& Philofophes naturels admertent cecy 
fansaucune difficulté; car par le moyen 
de la putrefadion , les chofes perdent 
la maniere d'eftre & de fubltance quel 
Jes aucient auparauant,& de féches, (dit 
Ariftote)elles deuiénent humides, € da 
froides, chaudes. La facon'dont fe pout- 
riflent les chofes ( felon le mefme Ari- 
ftote) c'eft quand la chaleur de ce qui les 
enuironne , elt plus grande que la cha- 
leur naturelle de ce qui fe pourrit; car 
alors cette chaleur qui enuironne, tire 
l'autre pour foy , & la détache du fubjet 
ou elle eftoit ; & on: elle tenoir liez les 
autres Elemens en la mixtion. De: ret- 
te alteration donc; fe Ieuevne chaleur 
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qui s'augmente toufiours, iufqu'á ce que 
{e forme vne flame de feu, qui brûle & 
embraze aulh big que fi elle eftoit defcé- 
dué du Ciel. Ceque Galien prouue par 
quantité d'exemples, &particulieremée 
ilraconte qu'vn tas d'ordure de pigeons 
vint à le pourrir , le Soleil ayant donné 
beaucoup de iours deflus, & vint à s'al- 
lumer fi viuement ; qu’ilbrüla la mailon 
où il eftoit. 

La putrefati6 eftvne chofe fi necefläi- 
re pour les ouurages de la Nature, quefi . 
elle n'a precedé , il eft impoihble qu'il 
s'engendre rien de nouueau, ny querien 
fe nourrifle ny s’augmente, Si la femen- 
ce de l’homme oude quelque autre ani- 
malou plante que ce foit,demeure mille 
ans dans le ventre de l'animal ou de la 
terre , fans fe pourrir , rien ne s'engen- 
drera ; patce que'cetre forte de fubitan- 
ce, quieft bonne pour la femence , eft 


mauuaile pour les os & pour la chair de 


l'homine. Et de reueltirvne autre forte 
de fubftance fans que premierementles 
Elemens qui eftoient dans la femences 
fe defprennent, fe meflent & recuilent 
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vne autréfois , c’eft vne chole qui né 
peut eftre. A laquelle philofophie l'E. 
uangile faifant allufion, a dit : Que fi le 
grain de froment quí tombe en terre, ne 
meurt dune fe pourrit, il demeurera feul, 


Quand Dieu crea le monde (dit le tex- 


tefacré) ilcouurit la terre d’eau, 8 a- 
prés qu'elle euft efté bien abbreuuée, il 
la defcouurit, afin que le Soleil la pour- 
riftpar fa chaleur , &.que de la putrefa- 
Etion, il fortift vne vapeur deuenuë feu, 
dontl' homme fut compofé, & les autres 
animaux & plantes, 82 ainfi limor.( qui 
fut la matiere dont Adam fut compose) 
ne veut dire autre chofé.que dela terre 
detrempée d'eau cr pourrie. Combien la 
terre fe rend fœconde ; quand elle. a 
elté couuerte d'eau, & qu'onla defcou- 
ure bien-toft apres , & qu'on attend 
qu’elle fe pourrifle par le moyen de la 
chaleur duSoleil, deuant que l'on feme, 
Platon le remarque en confiderant la 
grande fertilité de l'Egypte, à caule des 
inondations du Nil. Le Paradis terreftro 
auoit la mefme fecondité, pource que 
de temps en temps prefix » (ortojens 
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de leur lit, ces quatre fleuués qui cou- 
uroient la terre , laquelle ;: comme ils 
eftoient retournez dans leur canal , fe 
pourrifloit par le moyen de la chaleur 
du Soleil, 8z ainfi cette terre deuenoit 
elle fœconde. Dans la nourriture que 
prepare l’eftomach , on reconnoift en- 
core plus facilement cecy, qu'enla ge- 
neration des animaux & des plantes; Car 
il eft certain que pour faire que la chair 
que nous mangeons, puifle nourrir, & 
deuenir vn vray aliment, ilfaut qu'au- 
parauant elle fe pourrifle , qu'elle perde 
fa chaleur naturelle , que la diflolution 
de fes Elemens fe fañle , & qu’elle pañle 
par Poperation & entremife de l'efto- 


mach. à vne autre forme de fubftance 


conuenable à celle qni doit eftre nour- 
rie. Dececy eft vne preuue euidente, de 
voir quela chair mortifiée fe cuit plus 
vifte dans le pot, & dans Peftomach, que 
celle qui elt fraifchement ruée; & dire 
que la chair fe mortifie , ce n'eft autre 
chofe que dire qu'elle fe pourrit, & que 
les Elemens fe feparent de leur mixtion 
& compofition. Ce qui nous eltencore 
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clairement demonftré par cécy , qué 
quand on a.tué quelque animal, bien- 
toftapresil acquiert vn peu de mauüaifé 
odeur , qui va croiflant d'heure en heu- 


re & de tour en iour, infques à Ce qu'on 


ne la puifle plus fouffrir , & anec cetré 
odeur ie ne fçay quoy de mol & dé flétry, 
quinous fait aflez voir que fes parties fe 
Bfchenc & fe feparent. Ces rapports qui 
partent de l’eftomachvne ou deux hen- 
res aprés auoir mangé, ne le tefmoignét 
pas moins, Jeur puanteur ne fe pouuant 
fupporter ; quoy qu’au bout de quelqué | 
temps, ilsne fentent pas fi mauais : Du- 
quel efferla raifon eft claire ;en fuppo- 
faut la doétrine que nous prouuons, par- 
ce que quand ils fentent ft mauuais, c'efb 
que les Viindés font for te point de la 
putrefaétion , 8 eee ils ne fentent 
plus mauuais, c eft qu'elles font lorties 
de cette putrefactió & font pafléesa vne 
parfaite concottion; dans lequel chan- 
sement { ce dit Hippocrate ) les chofes 
pourties perdent léur mauuaife odeur. 
Les ordures & les excremens de Phom- 


me fain &temperé; fentent mauuais pag [ul 
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Cette melme railon; dautant qu'au point 
dela putrefaétion , la nature a tiré des 
viandes,ce qui eftoit bon pour la nour- 
riture & l'a cuit & alteré; & pour lesex- 
ciemen$, parce qu'ils n'eftoient pas pro- 
pres à cuire ,elleles a laiffez à l'heure de 
la putrefaétion auec. vne concoétion le: 
gere, laquelle à caufe qu’elle eft impar- 
faíte,n'a pen lesexemprerde fentirman- 
vais. D'où l’on entend clairement que 
la premiere a@ion d’vn bon eftomach; 
( depuis qu'il a receu les viandes } c’eft 
de s employer à leur putrefaction , &à 
tirer dehors par force leur chaleur natu- 
relle,comme les enuironnant d’'vne €ha- 
leur plus puiflante , & incontinent les 
mefler & les cuire conformement à la 
fubftance dort il à befoin. Ce que la 
philofophie naturelle admet tres volon- 
ers, Car il eft impoñlible queles chofes 
naturelles paflent d'vne efpece à l’autre, 
fans que la Corruption ait precedé. 

Par ce moyen nous auons accomply 
noftre quatriefme point principal, puis 


A qu'ileft certain que de ce qui fe pourrit 
A fe fouílcue vo feu &vne chaleur, afin 
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qu'vné autre chofe sengendre ; fans 
qu'il foir befoin que le feu ny la chaleur 
viennent d'vne fphere inferieure ou fu- 
pericure. 

Mais deuant que d'en Venir à noftre 
dernier point, ie ne puis m'empefcher 
que te ne condamne vne opinion d'Ari- 
ftote, qui elt contraire à la doctrine que 
nousauons apportée , & hors de toute. 
raifon $ experience. 1H dit que les vian- 
des qui fe cuifent dans l'eftomach , fe 
cuifent par leur propre chaleur naturel- 
le, & non par celle de l'eftomach : Mais 
fujuant ce que nous auons dit, la premie- 
re chofe que l'eftomach fait des vian- 
des, c'eft de les pourrir & de leut ofter 
. leur chaleur naturelle. La raifon fur- 
quoy fe fonde Ariftote ; c'eft de voir par 
experience, que les fruiéts qu'on cueille 
des arbres , pour les lailler meurir , fe 
cuifent & le meuriflent par leur propre 
chaleur , & non par celle de l'arbre d'ou 
lon les a détachez : Et le vin nouueau 
bouft & fe fait auec fa propre chaleur, & 
nonauec la chaleur de la cuue, & la fe- 
mence fe cuit dans la matrice, & d'elle 
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fe forinent les parties du Corps huüniäin 
qu'onappelle Spermatiques, & non par 
la. chaleurde la matrice. Or puifqu'il 
elt de l'effence de la conco@ion; qu'elle 
fe falle de fa propre chaleur naturelle, & 
non d'vne Chaleur eftrangere , il faut 
eltendre cecy a toute forte de conco- 
étions: | 

À cela Fon refpond pár ce principé 
dumcíme Ariftote qui dic, Que tout ce 
qui eff men; doit etre men d'ailleurs. Quad 
fe Vin nouucau & l'huyle bouillent, & 
que les fruits cueillis de l'arbre fe mew 
riflent 3 il ell certdin que Pvn & l’autre 
fe faic par la vertu & par la chaleur de 
Farbre où ils eftoient auparauant ; parce 
que l'ame vegetariue, & fes facultez nas" 
turcHes, font fort diuifibles ; & demeu- 
rent encore beaucoup de iours fans fe 
perdre, depuis qu'elles fonc feparées de 
Farbre; &le rafin emporte quant & foy 
la peau; le pepinsla raflie , auec leur cha- 
leur naturelle ; car toutes ces chofes ont 
Vne amc vegetatiue, ou bien vne vertu 
imprefle de la vigne, par le moyen de- 
quoy le vin nouueau boút ny plus ny 
Ecc 
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moins que la fléche fe meuc par la vertus | 
que l'arbalefte luy a imprimée, & non 
par la fienne propre. Cecy fçauent fort 
bien ceux qui font le vin,qu’apres qu’on 
aura ietté dans la cuue des rapes qui 
n'auront pas efté trop foulées ou quife- 
rontprefque entieres,le vin en viendraa 
boüillir auec plus de furie. Les viandes 
fe cuifent dans l’eftomach par le moyen 
de cette flame de feu que nous auons di- 
te y laquelle eft dependante de la fub- 
flance de l'eftomach , comme la flamme 
de la lampe dépend de la meche ; C'eft 
elle qui le meflant parmy les viandes, les 
liquefie,les diminué;les fubtilife, en fait 
la mixtion & les cuit,aidée ,& modifiée, 

ar l'induftrie des quatre facultez natu- 
relles. Ainfi difons nous que l' eflence & 
raifon formelle de la concoétion, n'eft 
pas que la chofe fe cuile auec fa chaleur 
naturelle, mais auec vne chaleur eftran- 
gere, moderée & temperte : ce qui fe 
prouue clairement en parcouranttoutes 
les efpeces deconcoëtion,qui font com- 
prifes en ce qui fe weurit, ce qui bouff 
gr ce, qui rofiit Ge qui meurit les fruits, 
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€'eft la chaleur de l'arbre & celle du 
Soleil 3 ce qui cuit la viandé dans le 
pot , ce font trois chaleurs, l'vne qui 
eftau feu, l'autre qui eft receto dansla 
fubftance du pot, & la troificíme qui ett 
dans l'eau qui touche immediatement 
la chair. Ce quiroftit la viande, e’eft la 
chaleur du charbon, €e qui cuit les 
viandes dans l'eftomach, c’eft la propre 
chaleur naturelle de Peftomach. La rai- 
fon qui a forcé Ariftote de dire que les 
chofes fe cuifent par leur chaleur natu- 
relle, ca efté de voir boüillir le mouft däs 
la cuue, & deuenir du vin eltant feparé 
de la vigne , & s’il eût pris garde que 
dásles veines il fe fait du lang par la vero 
tu enuoyée du foye, quoy qu'efloigné, 
il eut compris que le mouft bout dans la 
cuue par la vertu concoétrice dela vi- 
gne & par fa chaleur naturelle, lefquel- 
les ilapporta quant 8 foy , lors qu’onlé 
fcpara de la vigne; parce que tout ce qué 


 efémen, doit effre men d'ailleurs. De la. 


quelle propofition & vray principe, Ári- 

ftote le voyant conuaincu, il eft venu à 

confeller ce que ay prouué; Ainfia t'il 
| Cee ij 
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dit, Quelaconcociton des viandes dans le 
corps y efFost femblable à ééqui boñft , purs 
que elle fe faifoit par la chaleur du corps dus 
l'humide cléchand. 

‘Quant au cinquiefme point prin - 
cipal, S. Thomas dit, quil ne seft 
point fait d'exprefle mention ny de 
Pair, ny du feu, en traitant de la crea- 
tion des chofes 3 parce que Moyfe efcri- 
voit cela pour vn peuple oroflier & fen- 
fuel, & que ces deux Elements ne font 
pas apperceus de telles perfonnes. Parla 
mefme raifon, iln’a point fait exprefle 
mention des Ânges dans pas vn de fes 
chap: Platon (comme rapporte S. Au- 
cuftin)par le mot Ciel, a entendu le feu, 
dautant qu'il a creu que le Ciel eftoit de’ 
feu. Rabbi Mopfes dit que par Ce mot teze- 
Brès,s'entend le fen ,lequel dans fa pro- 

re Spherétie rend point de clarté. Ca- 
ictan refpond que par l'abyfme dót par- 
le Moyfe,1la entendu le feu,er l'air, que 
font des corps diaphanes,8cqui font träf- 
parens par le moyen de la lumiere, mais 
obfcursfanselle, & qu'à caufe de cette 


Lobfcurité ‘il les a nommez ; 4b7/0m65. 


D'autres difent que Moyfe a fait men- 
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tion de l'air par ces paroles, Et l'Efhrit de 
Dien effoit porté [ur les eaux, Or que l'air 
s'appelle E /fprit de Dieu, ils le prouuent 
clairement par ce pallage du Pleaume 
de Dauid, /oz efprit foufflera, coles eaux 
cduleront: parce qu' encore qu'il foit vray 
que toutes les chofes creées dás ce mon- 
de, viennent de Dieu, & qu'il foit leur 
maiftre abfolu, fuiuant cecy; la terre cn 
toute fa rondeur e plenitude eff à Dienz 
Neantmoins la fainéte Efcriture en ap- 
pelle quelques vnes plus particuliere - 
ment à Iny que les autres, qui font les 
plus grandes, ou celles dont il fe fert le 
plus: Ainf dit elle, les montagnes de Dieu, 
& l'Euangeile nomme Capharnaum,cré 
de Dien,8 non pasNazareth d'ouileftois 
né, parce que en ces lienx-la fe deuoit 

dauantage accomplir fa volonté. On 
pourroit dire la mefme chofe de Pair, 
dautant que c’eft par luy que Dieu gou- 
uerne toutes les chofes d'icy bas; c'eft 
pourquoy Hippocrate a dit, £ e/pri2 c ef 
a dire l'air, ef canfe de l'Hquer es de PEf- 
té; del'Hyner ,eflant froid € cfpaiffy de 
V'EfFéeflant doux en tranquille > co de pins, 


o # Fe ya % 
CU A US J 


TIERNA Y 


ey 


$70 - L Examen 

des influences du cours de Soleil , de La 
Lune; de tom les Aftres,fe communiquent 
ahons par le moyen de cet E fret. D'autres 
difent que par ces parolles ; /E/prit de 
Dieu efloit porté fur les eaux , s'entend le 
5.Efprit,lequel foit coufiours auec nous. 
La raifon que ie donnerois pourquoy 
Moyfe n'a point fait de mention du feu 
dans la Genele ; c’eft que Dieune l’a pas 
voulu reueler à nos premiers Peres au 
Commencement du monde , parce qu'ils 
eftoient en grace, & il auoit pluftoft en- 
wie de les ñarter & deles rédre contents, 
que non pas de leur donner de la peine 
ny de les intimider,en les menaçant d’v- 
ne prifon & d'vn tourment éternel & fi 
rigoureux. Ce qui paroift tres-clair , fi 
nous confiderós que pour le peché qu'ils 
comuinirent,ils deuoict aller au feu d'En- 
fer, dont nous auons parlé , fi Dieu ne 
leur euft pardôné,& cependant la puni- 
tion ordonnée pour le precepte enfraint 
he ports qu'vne mort corporelle. Or eft 
31 que Movfe voulue reprefenter les cho. 
Tes dans la Genefe ¿tout de melme que fi 
Adam Welt point éncore peche. 
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Entre ces mots de prudence & de fas 
gelle pag. 689.87 ceux cy qui fui- 
nent, Les Perdrix & les Franco- 
lins, al y a cecy d'adjoufte dans l'an- 


tre imprefion, 


N A Ais il faut choifir dufel qui foie 

extremement blanc, & qui ne 
fale pas beaucoup , parce que celuy-cy 
eft compofé de parties fubtiles & fort de» 
licates,& au côtraire;le noir eft fort ter- 
reftre & mal temperé, & fale beaucoup 
en petite quantité. Quels importans ef- 
fets caule le fel jetté fur les aliments, 
non feulement ceux que prennent les 
hommes & les beftes; mais auf les plä- 
tes 3 Platon l’a remarqué quand il a dit, 
Que le fel non feulement donne gouft 
3 ¡oye au palais, mais dóne vn eltre for- 
mel aux viandes, afin qu'elles puiflent 
nourrir:1l n'a qu vn défaut, mais qui eft 
tres-grand,c'elt que venant à manquer, 
il n'y a chols creés en ce monde, qui 
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puifle tenir fa place. Toutes les autres. 
chofes dont l'homme fe fert en cette vie, 
pnt leur Lieutenant, s’il faut ainf dire, 
quand elles viénent à manquer; le fel eft 
demeuré feul, pour la fin à laquelle il 
auoit efté creé. Car fi nous auons faute 
de pain de fromét,il y ena d'orge, de fej- 
gle, d'auoine, & de quelque autre efpe- 
ce ; & í1 le vin nous manque, il y a de 
l'eau, de la ceruoife, du lait, du citre de 
pommes,& d'autres fruits: & finousn'a- 
uons point de drap pour nous veftir, il y 
a des poils d'animaux ( dont Dieu reue- 
flic nos premiers Peres, pour les jetter 
hors du Paradis terreftre ) ou bien en- 
core de la toile de lin, de la foye, du 
Chanvre, & autres matieres, Et ainfi fi 
nous parcourons les autres chofes, nous 
trouucrons quelles ont toutes ce qui 
peut füppléer à leur défaur, horfinis le 
fel,qui n’eft creé que pour feruir luy feul 
à l'vfage auquel nous lemployons.A la: 
quelle proprieré noftre Seigneur faifant 
allufion dans fon Euangile, dit à peu 
pres ces paroles à fes Difciples: Voms au- 
¿res Dodfeuÿs de VEglife, confiderez bier 
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guevons efles le [el de la terre ff vousuons 
perdez, anec quelle autre chofe qui tienne 
lieu de fel, falerons-nous le pi enple Chre- 
tien? car [cachez qu'il n'y a rien qui pus] > 
Je fuppléer a fon défaurs Es ynautre Euan- 
gi ile demande, 44ec quo Jalera - Pon 
le fel? pour lee donner à entendre 
que fi eux qui font le fel, fe perdent & 
le corrompenr , il ny a aucune autre 
chofe qui les puifle faler cux-mefmes: 
comme s'il cult dit ; Dal pourra trouuer 
ve remed: à l'Enchanteur 2  L'Euan- 
gile povuoit dire ; vous eftes le pain de 
froment de mon Eglife, pour fubuenir, 
& adminiftrer l'aliment f{pirituel, & la 
doétrine auxFidelles, & fivous vous per- 
dez vous mefmes, de quelle autre chofe 
Tultenterons- nous le peuple? Ils euflent 
peu luy refpondre,de pain d'orge,/(com- 
me vous auez fait au defert.) Mais parce 
que le fel n’a rien qui puifle tenir fa pla- 
ce, Dieu l'a pris & choifi, pour faire cô- 
prendre aux A poftres quel eftoit leur de- 
uoir. Les Medecins difent, Due tout [el 
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des corps aufquels on L'appligue. Lefquel- 
les proprietez doit aufli aucir celuy qui 
fera le fel de PEglife , 8z tels effers doit 
produire en 'Auditoire Chreftig celuy 
qui fera bon Predicateur ; Sinon, que 
celuy qui aura vn peu d’efprit, parcoure 
toutes ces proprietez, & il verra com- 
bien c'eft à propos, que Dieu appelle 
les Predicateurs du nom de Sel. 

Mais les Philofophes naturels, ny les 
autres qui ont recherché les proprictez 
de ce mineral, n’ont pointpris garde à 
vne chofe, qui eft que fi ngus voulons 
deffaler en peu de téps ce qui eft fort fa- 
lé,¡ettant du fel deflus en certaine mefu- 
re &quätité,& iufqu'à vn certain temps, 
il vient à fe deflaler, & fi Pon va plus a- 
uant , tout fe tourne en faumure. De la. 
quelle chofe fi quelqu'vn veut faire l'ex- 
perience, il trouuera que le poiffon falé 
eltant mis pour le détremper dans l'eau 
de mer, iufqu’a vn certain temps, fe def- 
fale plutoft que dans l’eau douce. Et fi 
deux morceaux de poiflon également 
falez, font mis dans deux vaifleaux 
d'eau douce pour fe deffaler, celuy fox 
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lequel on jettera vne poignée de fel, fé 
deflalera plutoft que l'autre. VnPredi- 
cateur qui auroit bon efprit, & plein 
d'inuention, tireroit de cette proprieté 
ÿne gentille meditation pour la chaire. 

Elifée deuoit eftre fondé fur la confi- 
deration de toutes ces proprietez natué 
telles du fel que nous auons rappor- 
tées, ou du moins d'vne bonne partie; 
quand auec vn vafe plein de fel, il 
torrigea les eaux venimeufes & mortel- 
les d'vn certain pays, & rendit la terre 
feconde, de fterile qu’elle eftoit aupara- 
uant. Ce qui eft aifé à prouuer fi nous 
demeurons premierement d'accord de 
trois principes naturels,fi vrais,que per- 
fonne ne les peut nier. 

Le premier eft, que de quatre aflem- 
blages ou côbinaifons qu'on peut faire 
des premieres qualitez ( chaud & humi- 
de, chaud & fec, froid & humide, froid 
& fec) tous les Medecins & Philofophes 
ae de la premiere côbinaifon, qu'el. 
e eftl'enticrefuine & la pertetotale des 
thofes naturelles ; parce que le chaud 
fbine auec l'hurmide dans le fubieé qui 
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nous enuironne, relâche, &affoiblirles 
Elements qui entrét en la côpofition du 
mixte, & les arrache de leur vnion fi 
bien que chacun ( comme dit Ariftote) 
s’en va de fon côté. 

Le fecond principe , c'eft que toutes 
les terres n’ont pas la mefme qualite, 
Les vnes (cóme dit Hipocrate) font hu- 
mides,les autres, feicheszles vnes, chau- 
des, les autres, froides ¿les vnes, douces, 
les autres, ameres; les vnes, infipides 8 
aquatiques, les autres, falées ; les vnes, 
crües, & les autres, faciles à cuire, les 
vnes, afpres & rudes, 8zles autres, dou- 
ces. Ce que la Nature n’a pas fait laos 
deffein , ny par hazard ; mais auec beau- 
coup de prouidéce 8z de foin, euégarda 
la grande diuerfité de plantes & de fe- 
mences qui fe deuoient nourrir de later- 
re, car toutes n'víent pas d'vne mefme 
forte d'aliment. Si dans deux pieds de 
terre (ce dit Hippocrate) on feme des 
aulx, des laitués, des pois chiches, & des 
lupins, les aulx tirent de la terre pour 
leur nourriture, ce qui eft d'acre & de 
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les pois chiches, ce qui eft de falé ,& les 
Jüpins , ce qui eft d’amer : Etainfi il n'y 
any herbe ny plante, qui ne fucce de la 
terre, Paliment auec lequel elle a de P'a- 
mitié & de la refflemblance , & ne laifle 
le refte où elle ne trouue ny familiarité, 
ny gouft; mais de telle façon, qu'elle ne 
laifle pas de fe feruir & faire fon profit 
des autres differences de terre, dautant 
que de routesenfemble la Nature a fait 
vn certain preparatif & aflaifonnement, 
qui a en foy le doux , le falé , l'aigre, ou 
ie ne fcay quoy qui pique, comme le 
poivre & les efpiceries, à la façon de 
quelque falmigondis, car d'vne autre fa- 
con auff l'experience nous monftre,que 
plufieurs herbes affemblces ( encores 
qu’elles foient de differente nature ) s'o- 
ftent leur vertules vnes aux autres. Ce 
qu'Hippocrate a vouludire, eft que les 


Jaítués tirent de la terre douce quatre 


onces,& vne dragme,du refte;& les pois 
chiches. de ce qui eft falé, deux onces, 82 
fort peu de l'autre terre,&ainfi de fuitte, 
des autres diferences.Mais (1la terre eft 
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plante qui sy puifle maintenir, dautant 
que l’eftre formel des alimens, & ce qui 
les rendpropres à nourrir, vient (ainfi 
que dit Platon) du fel ; & iln’en eft pas 
comme des autres friâdifes &faueurs ex: 
quifes,quireueillent Pappetit pour le re- 
créer, & rien plus, D'où il eft certain 
que les aliments, & les fruits, que la Na- 
ture a faits delicieux au gouft, nelefont 
pour autre caufe, finon parce que laNa- 
ture enles formant, leur a donné ce qui 
eur faloit de fel. 

Le troifiefme principe , c'eft que les 
plantes ont vn gouft, & vne connoiflan- 
ce des aliments qui font propres à leu 
nature, & quoy qu'ils foient efloignez, 
elles les tirent pour foy ; & fuyent leurs 
contraires; Ce que confefle nettement 
Platon, quandil luy femble impoñfible, 
quetrois ou quatre aliments differents 
eltant proches de leurs racines ; elles 
choififlent celuy qui leur eft.le plus fa: 
milier & le plus conuenable ; & laiflent 
les autres,cóme diflemblables & eftran- 


gers, & que de ceux qu'elles cuifent 8£ [y 


alterent ,elles fcachent tirer ce qui eft le 
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plus épuré, & s’en cntretieñnent, s'ef. 
loignent du refte & le repouflent.iufqu'à 
le chafler mefme hors de leurs corps ; la. 
quelle opinion a contenté grandement 
Galien, de forte qu'ila dit, Ze loÿe Pla. 
ton, d'auoir llas Plantes du nom d'A: 
nIManx; car nous pe pouuons pas dire gu el- 
les attirent le fuc que leur eff propre, e le 
conuertiffent en leur fubftance, que par une 
certaine t0uyffance e» volupté qu’elles en 
regomment : par lefquelles parolles Galien 
confeffe ouuértement auec Platon, que 
les plantes ont vn gouft,& qu’elles fe re- 
crécnt des alimens qui font de bonne 
faucur & conforme à leur appetit, & fe 
fachent de ceux qui font de mauuais 
gouft, comme fi elles eftoient de veritas 
bles animaux. 

Áuec ces trois principes, nous pour 
tons maintenant refpondre au miracle 
d'Elifée parce que fila terre qu'il corri- 
gea & amanda (iettant du fel par deflus) 
eftoit fade & aquatique, par le moyen 


du fel , elle deuint fauoureufe & pro- 


pre à nourrir; & fi par la chaleur & l'hu- 
midité de l'air (qui eftoit dans les cauer- 
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nes de la térre ) les eáux le trotiioieñé 
malignes & cortompuës) il y fut reme- 
dié naturellement auec les qualitez du 
fel que nous auons dites ; & fi la terre 
eftoit infertile pour la trop gráde quan- 
tité de fel, pat le moyen du mefme fel 
feme pardellus, elle vint à fe deflaler. Le 
miracle fut, qu'Elifée atiec vn feul vale 
plein de fel, guerift pour ainfi dire, & 
amandát vne fi gráde abondance de ter - 
re & d'eau: cóme ilenarriua au miracle 
du defert, où auec cinq pains d'orge & 
deux poiflons ; Dieu repeut cinq mille 
hommes , & douze corbeilles refterent 


toutes pleines ; auquel fait ; la Nature 
fournit le pain &les poiflons, (dont le 
propre eftoit de fubftanter & de nourrir) 
& Dicu donna la quantité qui eftoit ne- 
ceflaire pour raflafiers 16 


Entre 
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| Entre ces mots, que de leur entende- 

\ PR ent ny de eleur Y FHE#HOITÉ, ,Ppag. 690. X ceux 
uv Cy qui fuiuent: Les Poules y les Chappons, 
«ie mec ette derniere addition letrouye das 


Es Medecins voyant par expe crien- 
cele grand pouuoir qu'a le tempe- 
x rament du cerucau , pour faire quvn 
x homme foit prudent & auifé , ontinuen- 
1 té vn certain medicament compofé de 
M telle forte & pourueu de telles qualitez, 
| qu “eftant pris auec la mefure & la quan- 
M tiré qu'il faut, il fait que l’homme rai- 
13 fonne aoup mieux qu'auparaliant.. 
il Is l'appellent la confe is des Sages, ou 
M bienla confettion d'Anacardes , dies 
4 laquelle / comme on : Asa par la re- 
Wi cepte)entre du beurre frais de vaches, & 
| du miel,defquels deux alimens les Cr 
M ont ditque quand on en víoit, ils aigui- 
@ foient fort l'entendement ; mais fi nous 
M confiderons les os drogues qui la 
fé compofent , fans doute elles font fore 
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chaudes & feiches, & font perdre tout 
à fait entendement & la memoire ; en- 
core qu’on ne puifle nier qu'elles neren- 
dent l' imagination plus viue ; pour par: 
ler & refpondre à propos auec mots ai- 
gus & belles comparaifons, pour vfer de 
malice & de tromperie, & qu'elles ne 
portent la plufpart de ceux qui s'en fer- 
uent, à faire des vers, & à d autres habi- 
letez - qui mettent l'efprit de Homme 
en defordre. Or comme le Peuple ne 
fçait pas diftinguer , ny mettre de la dif- 
ference entre les œuures de Pentende- 
ment & celles de limagination, voyant 
ceux qui ont pris de cette confection, 
parler plus fubtilement que de couftu- 
me, il dit qu'ils ont acquis plus d’enten- 
dement; ce qui n’eft pas en effer au cô- 
traire, ils ont perdu ce qu'ils en auoïient, 
& recouuré vn genre d'habileté qu'il 
n’eft pas bon à l Homme d'auoir, laquel- 
le Ciceron a appellée freffe , qui eft vne 
fcience contraire à la luítice. 
Toutes les fois que ie me fuis trouué 
fur ce paflagede la Genele , qui dir, Qws 
Pa enfeiené que tu estom nu , finon que tu 
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| «mangé du fruict de l'arbre, dont ¿e Pago a 
S ? 


d:ffendu l'ufager I m’eft venu däs la pen- 
fée, que le fruit de cet arbre defcience du 
bien e du mal auoit cette proprieté natu- 
relle de dóner plus de connoiffance & de 
circoufpettion à celuy quien mangeoit ; 
Mais que cette fcience n’eftoit pas bien 
couenableà lhôme,& que Dieu ne vou 
loit pas qu'il la poffedaft ; parce que c'e- 
ftoir vn genre defcience , dont S, Paul 2 
dit, Quela prudence de la chair eftoit ennes 
mie de Dieu ; Mais confiderant que la 
faince Efcriture a des fens fi profonds, 
& que ceux qui fçauent peu, fétrom - 
pent bien fouuent en s’arreftant à la lets 


Tí tre ; 1e laiflois toufiours pañler cette pen: 
| fée, iufques à ce qu’enfin laflé de voie 


que cette difficulté me reuinft fi fonuene 
en l'efprit, ie me refolus de lire tout ce 
que fe pourrois rencontrer de Cômen- 
tateurs fur ce paflage , pour voir fi 
quelqu'vn n’eftoit point de men aduis, 
& bien toft apres, lifant dins les Anti- 
quitez de lofephe, ie croûuay qu'ildifoir, 
Que le fruit decét arbre de [cience du bien 
€ du mal, haftoit Uvlage de la tallo, 
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& aiguiloit Pentendement ; à laquelle 
proprieté ayant égard, on luy donna ce 
nom, comme à l'autre, celuy d'arbre de 
vie, à caufe qu il rendoit éternel l'Hom- 
me qui mangeoit de fon fruit. Cette ex- 
plication & opinion n'éft point receuë 
neantmoins de Nicolas de Lyra 3 luy fem- 
blant que le fruit de cet arbré;eftant ma- 
teriel ; ne pouuoit agir fur Venténde - 
ment humain , qui éft tout fpirituel , 
Abulenfis n’admet pas abfolument Pin- 
ftance de Nicolas de Lyra : mais en di- 
ftinguant; Ainfí dit-il, qu'encores que 
Pentendement humain foit vne puiflan- 
ce fpirituelle , dz qu'elle n’agifle pas 
auec vn inftrument corporel, auec tout 
cela Pentendement né fçauroit rien en- 
tendre qu'enfe feruant des autres puif- 
fances organiques, lefquelles f elles ont 
Vn bon temperament , aydent fort Pen- 
tendement, finon, elles ne font que le 
faire faillir. Or ef il que le fruit de cet 
arbre pouuoit introduire vn tel tempe- 
rament au cerueau, que par là l’homme 
vinftà en eftre plus fçauant. Et que le 
bon ou mauuais temperament des ali- 
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méns puiflé ayder ou nuire à la fageffe, 


1 le prouue par ce lieu de la fair de Ef- 
criture, Z ay fair dejjern dans mon cœur de 
fesrer ma chair, du 2 afin que mop e/prit 


fe porte awec dal de di fp. fition 4 la fagojfe. 


Il cite aufi Anftote dans fes liures de 
orne où il dit, que les altera- 
tions que ep recoit acaufe des ali. 
mens nr ‘ho 1 ic prend , & du tempe- 
fament de li Est ion qu'il habite, & pour 
les.autres chofes qui ont accouftumé 
# terer & de changer le cor ps , paflent 

iufques à l'ame ra aifonna ble ; c'eft pour- 
quoy il dit que les hommes qui demeu- 
rent en vn país extrememét chaud, font 
plus fages que ceux qui habitent en des 
regions fort froides ; Et Vegece afirme 
que ceux qui habitent foubz le cinquief. 
me climat (comme font les Efpagnols, 
les Italiens, & [es Grecs ) font hommes 
de grand efprit,& degräd Courage. Sui- 
vantcetre doctrine tl pouuo >itbien eltre 
que le fruit de cet arbre euút ta ne effica- 
ce pour alterer les puiflanc sea ni- 
ques du COrps >» qu elles en fo long 
Mieux au ra ifori nement. Et parce qu'A- 
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dam eftoit tres fage , & n'avoit befoin 
d'aucune autre fcience, Dieu eftablit & 
luy fitfon commandement fur ce fruit, 
le gardant pour fes defcendans; lefquels 
dans leur enfance, en mangeant de ce 
fruit, euffent hafté l'vfage de la railon, 
Mais les paroles du Texte ne fouffrent 
point cette derniere explication; cara 
les bien prendre & confiderer, elles veu- 
lent dire, que le fruit de cet arbre par la 
vertu & efficace,leur puurit- les yeux 
corporels, & leur apprit ce qu'ils ne fca- 
uoient pas. El les yeux de tous les deux 
furent ouuerts, € à l'inffant ils reconnu- 
rent qu'ils effoient nuds. Ce qui fe prouue 
encore plus clairement fi l'on pefe ces 
paroles que Dieu dit a l’homme, quand 
il le trouua fi honteux de fe voir nud. Cas 
qui ta monflré que tu eftoss nud, fi ce n'eff 
d'auoir mangé du fruit de l'arbre, dont te 
s'auois défendu de manger. L'EuefqueNe: 
mefius en vn liure qu'il a efcript de la 
nature de l'homme, confefle nettement, 
que le fruit de cet arbre auoit une proprieté 
naturelle de donner de la [ ageff 8, que reel. 
lement il apprit à Adam ce quiil ge /ganost 
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point ,e5 que cela ne fe trounoit pas feule- 
ment an commencement du monde, lors que 
les alimens ancient tant de vertu pour altea 
rer le corps humain; mais qu'encore à cette 
heure ,quoy qu'ils foienr corrompus par ve 
Ji long cours de temps ¿tl y a beaucoup de 
fruss qui le penuent faire; Et parce qu’il 
#'efloit pas a propos que nos premiers Peres 
connuflent entierement leur nature, ny les 
chofes dont elle auoit be[oin, Dieu attacha 
fon commandement à cet arbre ; dont la 
proprieté effoit de setter l hommedás le foig 
du corps , € de le retirer des contemplations 
de l'ame, Certe explication eft conforme 
à la philofaphie naturelle dont nous 
traitons, caril n'y a point d'aliment (& 
principalement parmyles fruits,qui font 
des aliments qui ont quelque vertu de 
medecine ) qui n'altere le ceruean, fui- 
uaut ce dire d'Hippocrate , Que la facul- 
té de l'aliment parutent au ceruean, &t il 1n- 
troduit däs l'homme l'habileté que por- 
te le temperament qu'il produit en la 
refte, commeil en arriue du vin, lequet 
fi l'on le boit en certaine quantité, rend 
l'homme ingenicux, & fi Pon pafle plus 
| Ddd im] 
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auät , illérénd foú & furieux, Mais il ne 
faut pa s $'Imaginer que le fruit de Par- 
bre deffendu , donnaft immediatement 
des habitudes de fcience/comme a pen- 
fé Nicolas de Lira) il donnoit feulement 
vn temperament accommodé à tel gen- 
re de fcience 3 par le moyen dequoy 
l'homme vient aufli- toft à connoiftré 
des chofesou il ne fongeoit p as, Or que 
le fruit de cét arbre n'euft la proprieté 
d'ouurir les yeux , 8 de faire reconnoi- 

ftre ce qu'on 1gnoroit , on ne le peut 
nier, do le texte dir, qu'en man- 
geant de ce fruit Leurs PRADO 

CF gu ds $ apper courent qu'ils effotent nuds, 
Pa; ay die qu'il anoir la proprieté d'ouurir 
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ES VEUX; par ce que comme nous auons 
prouué ailleurs, (1 Pi imagination ne pre: 
fte lon añil ance aux fens exterieurs, il 
h y en a pas vn qui puifleagir 'c "ef ce 
quí a dit Hippocrare : y Que fr on fast des 
¿hofes domlonrenfes à a que que UA, comme de 
Ey À orulerom compper À main, 0 qu'iln'en 
jente rien du tout ,c'eft vn figne infaill i- 
ble que fon imagination eft diftraite en 


quelque profonde méditation « ou relue- 
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fie, laquelle : imagination Comme nous 
auons dit , fi elle ne prefte fon afiftance 
au ¿sie & aux autres lens exterieurs, 
il ne fe peut faire aucune aétion des fens, 
dequoy no? pourriôs alleguer beaucoup 
d’ exemples, en des chofes qui fe paílent 
tous les jours parmy nous; mais ce luy 
que Plutarque rapporte d'Archimede 
nous le fera fufilamment entendre. Cét 
Archimede eftoit vn homme doûé d' vne 
fi forte imagination pour inuëter & con- 
ftruitre des machines de guerre, QUE par 
cette raifon il eftoit plus redoúté luy feul 
des Ennemis que toute vne armée en. 
tere, ll lon el prit cftoit en vne fi haute 
eltim eparmy es Romains , que Marcel- 
lus cenant la ville de Syracufe afñiegée, 
(où Archimede eftoi t) deuant que d'y 
entrer ; fit crier par toute fon armée, 
qu'aucun foldat ne fuft fi ofé que detüer 
Archi: nede, fur peine de la vie; luy fem 
blant qu ilne Aya faire voir à Rome 
vhec defpoit: lle plus noble, qu’en y me- 
hant vn fi hal die homme. On raconte 
donc deluy, qu'i il eftoit fi occupé autour 
defes machines, & qu'il auoit les yeux 


790 L'Examen 

fi fort fichez en terre (oúil auojt tracé 
quelques figures de fon Inuention) qu'il 
ne voyoit ny n oyolt enfacon du monde 
ce qui fe pafloit dans la ville, à l'heure 
du combat; Etqu'vn foldat Romain s'e- 
ftant approche de luy, luy demanda fi 
ce n eftoit pas luy quis’appelloit Archi- 
mede , & qu'encore qu'il luy euft fait 
cette demande pluficurs fois, l'autre ne 
luy refpondit rien [ tant fes fens eftoiét 
comme plongez ailleurs | & que ce 
foldat s’offenfant de voir vn homme fi 
ftupide à fon aduis, il le tua. Suiuant ce- 
cy, il eft certain que nos premiers Peres 
eltoientoccupez ( deuant qu'ils euflene 
peché)a la meditation & contemplation 
des chofes Diuines, & mefprifoiét ab{o- 
lument celles du monde: Et quoy qu'ils 
marchaflent tout nuds , ils ne sen ap- 
perceuoient pass8z nous pourrions dire, 
qu'ils auoient les yeux clos, parce 
qu'encore qu'il fuft vray qu'ils les euf- 
fent ounerts, & la faculté de la veuë fort 
faine & entiere; neantmoins à caufe que 
l'imagination eftoit diuertie ailleurs 
& abfente ils demeurojent came ausus 
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sles[ puis qu'ils ne fe pounoient feruir 
de leurs yeux] Or ce fruit eftoit d'vne 
telle vertu qu'il retira l'imaginatiue de 
fa profonde meditation, & la fit defcen- 
dre & l’attacha à la veüe. Ce que figni- 
flent clairement ces parolles que Dieu 
leur dit (fi toft qu’ils eurent mangé dece 
fruit) Due penfes tu,ó Adi, qui l'ait apr 
que tucjtos rud, fon quetu as mangé dee 
fruit del'abre que te t'auoss deffédm? ce que 
d'auois fait(pouuôs nous adjoufter)pour 
ton bien & pour ra farisfaétion, & parce 
qu'il n'eftoir pas à propos que tu Íceulles 
ce quetufcais maintenant, 

Nous auons remarqué autre part (li ie 
m'enreffouuiens bien)deux géres de fà- 
geffe;l'vne quiappartiét à l’entendemét, 
fous laquelle font renfermées toutes les 
chofes que l'homme fait auec droiture 
& fimplicité, fans erreur, fans menfon- 
ge ny tromperie : De laquelle fagefle 
Demofthene loiia les luges en vne Orai 
fon qu'il fit contre Efchines , luy fem- 
blant que le meilleur tilere qu'il leur 
pouuoit donner, pour gagner leur bien- 
peillance, e eltois de les appeller Droirs, 
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e Simples. C'eftainfique la Sainéte Ef. 
críture a nommé vnhomme fage de ver- 
tueux comme eftoit lob, Homme Droit, 
ce Simple, parce que les cœurs doubles 
Se rufez , ne font point amis de Dicu, 
l'Homme qui a l'ame double, eff changeant 
entoutes [es voyes. ly a yn autre genre de 
fagefle dans l'homme qui appartient à 
imagination, dont Platon a dit, Que 
des chofes que les homes font awec embrf- 
ches es: tromperies , e contre ce que leur 
dittentla raifos dla ¡office me fe doiment 
pas appeller du now de fageffesmas bien 
de finef]e, eb de rife. 

Tel fur le difcours que fit en foy-mef- 
me cét Oeconome,dont parle faint Luc, 
quand il dit 5 Il y anolb un certair homme 
qui auoit va Receucur qui fut accufé de- 
want luy, d' auosr tout diffipe les biens de 
fon Maiftre; fon Masftre l'appelle, CG lay 
dif, quefi-ce que s'entends dire de vous ® 
Rendez-moy compte de mon bien quevons 
ane? adminifiré 5 CAY VOS NE POUBCZ plus 
faire cette charge la. Or le Recemon? 
dit en {oy-mefme, Que feray - 10 fi mon 

Maïftre vient a m'offer cet employ 2 Je #6 
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puis labourer la terre, 'ay honte dedans 
der mon pain. Ab , je Je a} bien ee que 10 
feray lafin que quand 1auray effé chaffé,or 
ne > lar e pas de me receneir dans les mai- 
en ce. Par le moyen déquoy il fit vn 
larcin úl plein d’adrefle, que le texte fa- 
cré dit, Que le Sesgnenr loa E Oeconome 
dl 132 ¡quité y 1D amosr fast prademmens, par- 
ce quier ejfet y les enfans de ce fiecle, font 
plus autfez que les enfans de lumiere. Dans 
fefquelles paroles on remarque deux dif. 
feréces de fagefle & de prudence, l'vne, 
dit le texte » appartient aux enfans de 
lumiere; qui eft accompagnée de droi - 
ture € de fimplicité ; & l'autre aux en- 
fans de ce fiecle; qui n’eft, g#'affuce ce 
tromperie. Or les enfans de liniere font 
fort peu habiles en la prudence du fie- 
cle, &les enfans du fiecle, le font en- 
€ core moins en la fagcfie de lumiere, 
L'anc qu Adam fut en grace, c eftoitvn 
enfant de lu: nier e. tres- fage Ci CE pre- 
mier genre de lagelle; & pour vne plus S 
gt rande perfeétion , Dieu l'auoit fait 
ignorant en ce econd genre de fagef- 
le, daurant qu’elle ne luy eftoit pas cons 
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uenable, Or Parbre auoit tant de forèë 
pour donner la prudence de ce fiecle, 
qu'il fut befoin de luy deffendre l'vfa- 
ge de fon fruit afin qu'il vefquift fans 
aucun foin des neceffitez du corps ( cóz 
me a dit Nemefius ) & qu'il ne s’éccu- 
palt qu'aux contemplations de Pame 
raifonnable. | 

La difhculté eft maintenant de fça: 
voir Ponto cét arbre fut appellé /' 47- 
bre de la fcience du bien ; puifque la prti- 
dence & la fagefle qu ilcommuniquoit 
regardoit plus e mal que le bien, À ce- 
la Pon refpond , que toutes les deux 
fciences font pour le bien ( quand on 
s'en fert eo temps & lieu,) & ainfi le- 
fus - Chrift les recommanda à fes Dif- 
ciples.lors qu'il les enuoya prefcher par 
le monde, Vozla que té vous enuoye comme 
des arheanx au mil en des loups; sy donc 
pruas HS, comme des Serpents, @ fimples, 
comme aes Colombes, Il fe a feruir de 
la prudence pour fe deffendre des maux 
qu'on nous pie faire, & non pas pour 
offenfer perfonne. Outre corps les Pht- 
lofophes moraux difent, qu'vne mefme 
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chofe fe peut appeller bonne où Mmau- 
talle, de P'vne de ces trois façons ; ou 
comme honnefte, ou comme vtile , ou 
comme deleétable; Par exemple , le lar= 
cin que fit l'Oeconome, dont nous auós 
parlé, fut bon, eu efgard à l'utilité puif- 
qu'il demeuira auec l'argent de fon Mai: 
Ître,& mauuais, entant qu'il fut fait con- 
tre la juftice, en prenant pour foy ce 
quí appartenoit à fon Maiftre. 

De ce qu Adam fe couurit auectant 
de foin , & eut plus de honte de fe voir 
nud deuant Dieu, que d’auoir violé fon 
commandement, nous apprenons que 


le fruit de l'arbre deffendu , luy rendit 


Y imagination plus viue/ de la facon que 
nous auons dite, ) & alors elle luy repre- 
fenta lesaétions & la fin des parties hon- 
teufes. Mais encore que cette expofition 
doit aflez vrayfemblable, comme nous 
voyons, la commune opinion eft, que 
l'arbre de fcience du bien, & du mal, 
n'auoit pas receu ce nom Îà de fa natu- 
re, mais feulement à l'occafion de la 
chofe qui fuiuit aprés. Ce qui me fem- 
ble plus probable. 
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Quels foins on doit apporter afin de 
conferuer l'efprur des enfans ; depuis 
qu'ils feront formex € nais. 


ARTICLE V. 


Homme eft compofé d'une matie- 
refiaiféeàs'alrerer & fi fujette à fe 
corrompre, qu'il n'a pas commencé de 
fe former, qu'il vient à fe ruiner & à fe 
deftruire,sás quil foit poffible d'y appor- 
ter le moindre remede: C'eft pourquoy 
Pona dit, 244 peinefommes-nous nez:que 
nous ceffons d'eftre : Si bien que la Natu- 
re a fait en forte qu'il y euft en nous qua- 
tre facultez naturelles, Cele que attire, 
celle qui retient, celle qui cuit, G celle que 
reiette: Lefquelles en cuifant & chan- 
geant les aliments que nous prenons, 
viennent à reparer ce que nous auons 
perdu de fubftance, & àen faire fucce- 
der vne autre en fa place. Par où l'on 
peut voir qu’il ne feruira de gueres que 
l'enfant ait efté formé d'vne femence 
delicate 
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delicate , (1 Pon ne prend garde aux 
viandes doi il doit vier aprés, Car de. 
pu is que la formation éft ácheuée, il ne 
aemenré a la creature aucune partie de 
cette fubftance fpermatique qui entrz 
dans fa premiere compolition, El efe 
Vray que e éctte premiere lemence, fi elle 
toit bién cuitte.& bien affailonnée, 2 
tant de force & de vertu, qu'en cuifant 
& alreranc lés viandes, toutes mauuai- 
fes & grollieres qu ‘elles foiér, elle les ras 
hrene à fa fubitance,& à fon bontempe- 
ranrnt; maison pourroit tant víer d'2- 
linyents contraires, que l'enfant vien: 
droit à perdre les qualitez loiiables 
du'il auort receués de la femence dont 
il fut formé C'éftce qui fait dire à Pla- 
fon,que l'vne des chofes qui non$ met 
le plus en. danger de perdre. l'efprit. & 
bons es habiendes, c'éft la maumaife 
édncariôn en.cé qui Es du boiré & du 
anger. Auf nous confeille-t'il de don- 
ner aux enfans vne viande & yn bren- 
age delicats, & de bon teperamient, 
afuc que quand its féront grands, ils [cas 
£hent réprouuer ce qui ‘et Manuais , 5 
Ece 
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faire choix de ce qui eft bon. La railon 
de cecy eft fort claire: car fi le cerueau 
a cité compofé au commencement d'v- 
ne femence delicate , & que cette partie 
qui va tous les iours en déperiflant & fe 
confumant, doive eltre reparée parles 
aliments que nous prenons 3 il eft cer- 
tain que fices aliments la font grofliers 
& d'vn mauuais temperament , & que 
Pon en víe long-temps , le cerueau fe 
conuertira en la mefme nature ; Ainfi 
ne fuftir-il pas que l'enfant ait efté for- 
mé d’une bonne lemence,maisil faut en- 
core que les aliments dont il fe nourrit 
depuis qu il eft formé & ne , foientrene- 
ftus des mefimes qualitez. 

Quelles font ces qualitez ; il né fera 
pas difficile de le trouuer , fuppofé que 
les Grecs ayent efté les hommes les plus 
fages & les plus auifez qu'il y euft iamais 
au monde ; de forte que cherchant vne 
nourriture propre arendre leurs enfans 
ingenieux & prudents , il eft bien pro- 
bable, qu’ils ont rencontré la meilleure 
& la plusconuenable à cet effer ; car di 
la lubrilité & delicatelle d'elprit confifte 
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à auoir le pol compofé de parties 
fubtiles & bien temperées; Paliment qui 
pardeflus tous les autres, fera pourueu 
de ces deux qualitez, {era celuy dont il 
faudra vicr,pour arriuer à la fin que nous 
Prétendons.... "1, 20 

¿ Du lait de Chevres, cuitauec du miel 


Galien dit que fuivant l'opinion de tous 
les medecirs de la Grece, C'eft le meil. 
leur aliment que l'homme puifle pren 
dre, car outre qu'il eft d'vne fubitance 
tres-moderée , la chaleur n'y excede 
point la froideur,ny l'humidité, la feche- 
refle. C’eft pourquoy nous auons dit vn 
peu auparauant, que les Peres qui aus 


| ront bonne enuie d engendrer vn fils fa- 


ge: bien fait & de bonnes mœurs, de- 
uoient prendre fix ou fept iours deuane 
que d'auoir affaire à leurs femmes, force 
lait de chévre cuitauec dumiel. . 


¿Mais quoy que cét aliment fuft aufff 


bon que dit Galien, il vaut beaucoup 
mieux pour l'efprir,quelaviande foit dez, 


| parties lubtiles, que nó pas de fubftance 


moderée ; car plus la matiere {e fubtilife 


en la nourriture du cerucan, & plysl'ef 
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prit en deuientvif3z aigu Et partant les 
Grecs tiroiérle fromige,ë& le mégue où 
lait clair (quifont comme les deux Ele- 
ments plus grofhers dulair) & n'en vou- 


“Tojent que le beurre,dobt la nature eft 


toute acrienne.C'eft ce qu'ils dorinoient 


à manger à leurs enfants, meflé avec le 
miel, à deflein de les rendre fpirituels 82 
prudents. Et que cecy loit vray, ilappa: 
roift clairement de ce qu'en dit Homeré: 

Outre cecy les enfants mangeront 
des fouppes de pain blanc; cuirtes dans 
de l'eau fort delicate, avec du miel & 
vn pen de fel:mais au Heu d'huyle qui 


“eRmaumaile & nuifibleà l'enrendemét, 


on mettra du beurre fait de lait de ché- 
vres ; duquel le temperament 8z la fub- 
ftance font fort propres pour Fefprit. 
Toutesfois enceregime de viure, il fe 
trouue vninconuenient tres grand; c'eft 
que files enfants vfent d’alimients fi de: |: 
licacs ; ils n'auront pas beaucoup defor- |, 
ce pour refiftér aux iniures de l'air, ny | 
pour fe defendre des autres occalions 


o 


«qui ont acconftumé de les faire malades: 


fi bien que pour les auoix fages, ondes 


des Efprits. gSof 
0 rendra mal faios & en eltat de ne viure 
gueres. 
M Cette difficulté demande de nous, que 
| nous declarions commét on pourra éle- 
M uer les enfants pour l'efprit & pour la {a- 
ocffe, fans que noftre art foit contraire à 
(8 leur fanté. Ce qui eft aifé à accorder, 
‘M pourueu que les peres vucillent prendre 
A la peine de prariquer quelques reigles & 
nf preceptes quelg diray 1Cy. Et parce que 
A ceux qui font a leur aile fe trempent en 
Y Peducarion de leurs enfants, & que ce 
M fonc cesperfomnes là qui parléttoufiours 
ko de cette matietes le veux premierement 
18 leur rendre la raifon pourquoy ,ençore 
if que leurs enfants ayent & Maïftres, & 
Í Gouuerneurs,& qu'ils s'employent tout 
Al de bon à l'eftude des lettres, neantmoins 
les fciences s’attachent fi peu a leur ef 
M prit ? 8 1e leur veux moritrer de plus 
1 comimécils remedieronta cela, fans que 
Ù ny la vie de leurs enfants en loir abbre à 
Moée,ny la fanré intereflée en fon du 
I monde, 
M Jly a huict choles, au dire d'Hippro- 
M rate, qui hu mectent & qui engrajflena 
eg di 
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fa chair de l'homme. La premiere, cell 
de viure en répos & en vne profonde oi- 
fiueté. La feconde, de dormir tout fon 
faoul. La troilieíme, de coucher dans 
vn litmoller, La quatricfme, de manger 
de bonnes viandes & de boire de bó vin. 
La Cinquiefme, d eftre bien al abry des 
iniures du Ciel 82 cóuuert de bons ha: 
bits.La fixiefme, d’aller toufiours a che- 
tal. La (eptielme, de n’eltre point con- 
tredit & faire cout à la fantaifie. La hui- 
étiefme , de le diuertir au jeu, chercher 
fes palleremps, & toutes les chofes qui 
péter ss de la fatisfaction & de 
a10ÿe. Toutes! lefquelles chofes font fi 
matifeftement \ vrayes quí encore qu "His 
pocrate nen euftrien dit, , perfonne 1 ni 
Yoitau contraire. On pourroit feulement 
douter, fi les gens qui font à leur aife; 
menent toufiours cette mefme facon de 
viure : mais s’il eft vray,qu'ils la menent, 
hous pouuons bien cóclurre queleur le: 
mence efttres humide 82 que les enfants 
qui en feront engendrez , dojuent ne: 
Ceflairement auoir vne humidité fuper- 


HE al cft befoin de dire per 8 de con: 


lumer ; premierement, parcéque c’eff 
vue qualité qui rüine les aétions de lame 
rallonnable, & fecondemét.parce qu’au 
dire des medecins,elle eft caufe quel hG- 
me vit peu & auec manque de fanté. 

Sutuant cecy,lebonefprit & la fanté 
confirmée du corps, demandent l'yn & 
l'autre , vne mefme qualité, qui eft la fe- 
chereffe, Et partant les preceptes & les 
reigles que nous auons donnés pour 
rendre les enfants faces, feruiront aufi 
pour les rendrebien fains & en eftat dé 
viure long temps. : 

Il faut donc auffi toft qu'eft né le fils 
d'vn pere & dvne mere qui font àleur 
aile, (attendu que fa chair a plus defroi- 
deur & d'humidité qu'il n'elt conuena» 
ble3l'enfance)le baigner dans de l'eau 
chaude & falée laquelle/de l'opinion de 
tous les Medecins) deffeiche & efluye 
la chair ,affermit les nerfs 82 rend l’en- 
fant fort& robufte,&de plus,ingenieux, 


en diffipant l'humidité fuperflüe du cer. * 


ueau , & le deliurant de beaucoup de 
grandes maladies, Tout ay contraire, li 
le bain eft d'eau douce &chaude, à cau- 
Pine ou Fee 
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{e e qu ‘il humede le corps , Hippocratg 
dit qu'il caufe cinq maux ; une char effes 
mince;une infirmitécs bei lite d' nerfs 
UNC lourdife E pe añteur d Epa era cf 
fire fubret à des pertes de [ang > 4 des des 


faillances de cœur. 


Que f11' enfant fort du ventre dela me- 
re, auec trop de fecherefle, ¡lle faut cx- 
tremement baigner dans del eau douce 
& chaude. U ef pourquoy Hippocrate 
commande de laut r long temps les enfans 
auec de L'eau chaude afin q wils ne tombe ent 
pas tant en cons sulfion q qu'ils em cror ifferé 
Plus arfément Gex OA de meilleu- 
re comleur. Y elt certain que cela fe doit 
entendre des enfants qui foirent trop 
fecs du ventre de leur mere, def quels il 
faut corriger le mauuais temperament 
par! application des qualite Z CÓtraires, 

Les Allemans, à ce que dit Galien, 
auoiént chou fut é de baigner leurs 

1fants dans y yn eune, auff toit qu'ils 
cent: nez ; Simaginant que comme 
le AS qui lore ONE dé it de la fournat- 
fe ; fe rend plus fort & en acquiert vsp 
meilleure tre empe,quand on [cie tte dans 
de l'eau froide ; de meline l'enfant {or 


des Efprits. 80$ 
fanc tout chaud 8 tour brulant encore 
du ventre dela mere, en deuenoit plus 
vigoureux & plus fort, quand on le bai; 
gnoit dans del eau froide. Galien con- 
damne cecy comme vne actió tres plet- 
ne de beftile, & a grande raifon , car en- 
core que par ce Moy le cuir s’endurcift 
& fe reflerraft dauantage & nen fuit 
pas fi facile à alcerer par les iniures de 
l'air ; neantmoins on en peut receucir 
des inconimoditez, à caufe des excre- 
mens quis engendrent dans le corps & 
qui ne trouuent pas de chemin quuert 
pour pouuoir s'exhaler & lorcir. 

C'eft yn bien meilleur & plus certain 
remede de lauer auec del eau chaude & 
falée les enfants qui ont vne humidité 
fuperflite , parce qu'en dillipant cette 
excefliue humidité, on les en rend plus 
(ains; &'enreflerrancles pores ,on fait 
que ces enfants ne font pas actatots du 
mal à la moindréoccafion ; ny les excre- 
ments de dedans ic COrps, ne demeurent 
pas fi renfermez, qu'il ne leur refte en- 
| erts par où fortir: 
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luy retranche vne voye publique, elle £n 
cherche vne autre qui luy foit propre, 
Que f1 tous les paflages luy manquent; 
elle en fçait faire de nouueaux , par où 
pouuoir ietter déhors ce quiluy nuit. Si 
bien qu'à choifir de lyne ou de l'autre 
extremité, ilvaudroit encore mieux pour 
la fanté,auoir le cuir dur & vn peu refler- 
ré, que non pastrop mol 8z trop lache. 
La feconde chofe qu'il faut faite, c’ eft 
qu'auífi - toft que Venfant eft né, on le 
doit rendre amy desvents, & de toutes 
les i injures & alterations de l'air, & ne 
le pas tenir toufiours dans vne cham- | 
bre; car ce feroit le moyen de le ren- 
dre lourdaur . fafque , effeminé, de peu 
de forces;de forte qu'il viendroit à mou- 
rir debonne heure. Il n'ya rien au dire 
d Hippocrate, qui énerue & debilite tác 
la chair , comme d'eftre toufiours en va 
lieutiede,deffendu du froid &du chaud, 
Et il n'y a point de meilleure recepte 
pour la fanté , que d'accouftumer fon 
Corps à toute (bte de vents, chauds, 
froids , humides , & fecs : ce qui fait 
qu'Âriftotc demande , pourquoy ceux 
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qui vinént dans les galeres, font plus 
fains, & ont meilleure couleur,que ceux 
qui viuent en país marefcage ux 2 & la 
dificulté s’augmente quand on cofide- 
re la malheur eufe vie qu'ils menent, en 
couchant fur la durestoutveitus.expofez 
au ferain,au Soleil, au froid, &à l'eau, & 
faifant fi mauuaile chere. O a pourroit 
mouuoir la meime q queftion touchant 
les Bergers , qui for t les plus fains de 
tous les hommes : & la raifon en ef, 

qu ils fe fout the & ont fait Ea 
miliarité auec toutes les qualitez de 
Pair, 8 que leur nature ne s'eftonne de 
rien , ny ne trouue rien de nouueau. 
Tout au contraire, nous VOyons chaque 
jour qu'vn hôme qui eftudie trop fes a1- 
fes, 82 qui craint le Soleil, le froid, lefe- 
rain, & le vent,en moins $ ric eft expe- 
dié ; à propos dequoy l'on pourroit dire, 

Que qui aimetrop. fon ame en ce monde, la 
perdra, parce qu'on a beau faite: il 
n'ya perfonne qui fe puife entierement 
exempter des iniures & changemens de 
J'air: de forte qu il vaut bien mieuxs ‘ha- 
bituer de bóne heurca tout, afin de viure 
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fans foucy, & ne fe pas tenir toujours 
fur fes gardes. L'erreur du cómun, c'el 
de croire que l'enfant viene au monde, fi 
tendre, & (1 delicat, qu'il ne puifle paf- 
{er du ventre de la mere,où dl y a tant de 
chaleur, en vn lieu où l'air ett froid, 
fans que cela luy fafle grand tort. Mais 
en effet on fe trópe,car encore que PAI: 
lemagne foitvn paisfi froid,on ng laifloig 
pas d'y plonger les enfans nouueaux 
mais, dans vn fleuue , & quoy que ce fuit 
«wne ation tres - blámable, neantimoins 
les enfans ne sen portoient pas plus 
mal, ny ne mouroientpas pont cela. 
La troifi-fime chofe qu'il fauc faire, 
c'eltde chercher vne Nourrice qui lote 
jeune , d'vn temperament chaud & fec, 
oubien felon nojtre doétrine, frorde: & 
humide au premier degré; qui n'ait pas 
èu toutes fes commoditez , mais qui 
foie accouftumée À dormir fur le plan 
cher, já manger peu, & a eftre mal ve- 
fluë; faire à aller au ferain, au froid, Se 
au chaud. Celle cy aura va lait de bon- 
ne côfiftence, & habitué aux alterations 
de Lair, & de ce lait les membres de 
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Penfant eftant entretenus long - temps, 
viendront à eftre fermes & forts. Que 
fi elle eft prudente & auifte, cela feruira 
de beaucoup à l'enfant pour l'efprit, car 
fon lait fera fans douce fort chaud, & 
fort fec, par le moyen defquelles quali- 
tez fe corrigera le trop de froideur & 
d'humidité qui pourroient auoir efté ti- 
rées duventre de la mere. Cóbien lim 
porte àla creature pour étreforte,de fue» 
cer vn lait come bien efluyé,& bié exer- 
cé,cela fe prouueclafrement par l'exéple 
des chenaux,qui eftantvenus de iumens 
trauaillées à labourer la terre, en font 
meilleurs Coureurs, $ plus faits à la 
fatigue ; là où it les cauales qui les por- 
tent, fonc toufiours en repos & à pat- 
{tre dans vnpré , dés la premiere courfe 
ils ne fçauroient plus fe tenir fur leurs 
jambes. L'ordre donc qu'il faut obferuer 
à l'endroit de la Nourrice; c’eft de l'em- 
mener chez foy,quatre ou cinq iours de- 
vane que la femme accouche ; & de luy 
donner à manger des mefmes viandes 
dont víe la femme groffe, afin qu'elle 
ait le remps de-diffper le fans; & les 
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autres humeurs qui fe font faits de la 
mavuaile nourriture qu'elle auoit prife 
auparauant > & afin que l'enfant aufhi- 
toit qu'il eft né, fucce le mefme lait dont 


1 eftoit entrerenu dans le ventre de la 


mere, ou du moins qui foit fait des mef- 
mes viandes. É 
La quatriefme chofe,c’eft de ne pas 
aecouftumer Penfant à eftre couché dás 
vn ¿lit mollet, ny de le tenir trop' cou- 
uert, ny de luy donner beaucoup à man- 
gersparce qu Hippocrate dit que de font 
lá trois moyens d'efluyer & de defle- 
cher la chair, comme les contrairesl'en- 
graiflent & l'amplifient. Et fi Pon fait 
tout cela,ón éleuera vn enfant de grand 
éfprie, fort fain, & qui vivra. longues an- 
nées, à raifon de la lecherefle.que filon 
pratique au rébours, il viendra fe faire 
beau,mais gros & gras, fanguin & lour- 
daur: qui eft vie conftitution qu Hippo- 
crate nomme Athletique, & qu'il tient 
tres-perilleufe. dl da 
Par ce mefme ordre & recepte de vi-, 
ure, fuvéleué homme le plus fage qu'il 
y eut jamais au monde; (c'eftoit Noltre 


& auec tous les autres changemens 82 


¡Y tre, dl elt certain qu'elle luy donnoit vn 
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Sanucur Tefus - Chrift entant qu'hóme ) 
excepté qu'à caufe qu'il nafquit hors de 
Nazareth, peut- eltre ía lainte Mere 
n'eut pas en main de l’eau falée pour le 
lauer. Mais en effet c’eftoityne couftu- 
me des luifs, & de toute l'Afie, que quel- 
ques fçauans Medecins auoient intro- 
duite,pour le bien & la fanté des enfans. 
Ceft pourquoy le Prophete dit, .Ouand 
tu nafquis, ce iour la le nombril ne te fut 
Point conppé, tu ne te batenas pornt dans 
l'eau pour ta fanté,tu 1 éfproun as lefecours 
ny du fel, ny des langes. Mais tout le 
relte fut obferué. Dés fa naiffance il 
commenga à s'appriuoifer auec le froid, 


alterations de l'air ; fon premier lit fue 
de coucher fur la terre, & mal veftuzcó- 
me s'il euft voulu garder le precepte 
d'Hippocrate. Peu deiours aprés,la fain. 
te famille s’achemina auec luy vers 'E- 
gypte ( lieu tres-chaud) où il demeura 
tout le temps que vefquit Herode. La 
fainte Mere errantainf de cofté & d'au - 
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lait bien exercé ; & fait à toutes les al: 

terations de Fair. ¡ | | 
Le manger qu on (uy prefentoir,eftoi 
juitement cé que: les Grecs trouneren£ 
our donner de Fefprit & de la lagelle 
4 leurs fils.Noús auons dit cy deffus que 
c'eftoitdu beurre, quife mangeoir aues 
le miel: é eft pourquoy Haÿe a dit, ¿4 
BrANÇETA du beurre © de miel afin qu'il 

féache reprouner le male choifir le bien. 
Par lefquels mots 1l femble que le: 
Prophete nous ait voulu faire entendre, 
qwencore' que ce futt va vray Dieu sil 
¡denoit eltre aufh vo homme parfait, & 
‘que pour.acquerir Ja fagefle naturelle, 
il falloivquil employaft les mefmes di: 
lieences que les autres enfans des hom- 


mes. Onoy que eecy femble difficile à | din 


comprendre, & mefme aucunement iné | 


grovable, qu'a caute que Noire Sau | ls 


eur Lefus-Chrift auroit mangé du beuf: 4! 
re &r du miel, eftant enfant sil deuoit 4 
feanoir reprouuer le mal, & faire électió 
du bien quand il feroit deuenu grands 
eftant vn Dien, comme ib eftoit, pour-4 
+ » ; ft À 
nen d'infinie fagefle, & ayant receu, ent: 
tant 
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15tquho a coute la fciéce infufe dont 
e naturellement capable, de forte 
wile A cercain qu'il eftoit auf Ígauane 
ins les bien- houreufes entrailles de fa 
re, que lors quil auoit trente: trois 
ans, fans qu'il euft béfoin de manger, 
dite , ny miel, ny de fe (eruir des 
autres moyens naturéls que demande la 
agelle humaine, | 
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is nonobftant tout cela, ce n'eft 
pas peu que le Prophete. ait marqué la 
im ne viande que les T Troyens & les 
Grecs auoient accouftumé de donner 
à leurs enfans y, pour les rendre inge- 
nieux & fages , & qu'il dife, Afin qu q 
feache > eprouuer le > PA EA ire Le ed 
alin En ts, À Notre Seigneur entant qu hé E 
me, euft obtenu plus de $: es & d 
felents scqu es qe s'il cuft vie: d'au- 
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Ç C fa enifie ch cette ere 
e, afin, pour (can ¡oir ce qu'on a voulu 
re. en par! le la forte. 
Nous deuons donc fuppofer rqu'en ho: 
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deux naturés ( cómeil eft vray, 82 cómeé 
la Foy nous l’enfeigne) P vne diuine,en- 
tant qu'il eftoit veritablement Dieu, & 
bautre humaine, compofée d'vne ame 
raifonnable, & d'vn corps elementaire, 
qui eftoit difpofé & organifé de mefme 
qué celuy des autres enfans des hom:- 
mes. Pour ce qui eftde la premiere na- 
ture, nous ne deuons point parler dela 
fagefle delelus - Chrift noftre Redem- 
preur,dautát qu'elle cftoit infinie, fans e- 
ítre fujette à augmentatiô ny diminuti6, 
82 fans eftre aucunement dependante de 
quoy que ce fuft ; feulemét pouuôs nous 
dire,quecóme Dieu qu'il eftoit, il eftoit 
auf fage dans les facrez flancs de la 
Vierge, qu'à l'âge de trente-trois ans,& 
l’eftoit de toute éternité. Mais quant à 
ce qui touche la feconde nature,il faut 
fçauoir que l’ame de Iefus-Chrift, dés 
l'inftantque Dieu la crea, fut bien-heu- 
reufe, & toute éclatante de gloire, ainfi 
qu’elle eft aujourd'huy; & puis qu’elle 
ioüy{loit de Dieu, & de la fagefle, il eft 
certain qu'elle n'ignoroit aucune chofe, | 
mais qu'elle eut tout autant de fcience | 
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infufe , qu’elle eftoit capable naturelle. 
ment d'en receuoir. Neantmoins il eff 
tres-afleuré, que de mefme que la gloire 
ne fe cômuniquoit pas aux inftruments 
du corps, à caufe de l'œuure de laRe- 
demption du genre humain, auffi ne fai- 
foit pas la fagefle, ny la fcience infufe; 
parce que le cerucau n'eftoit pas difpo- 
fé ny organifé , auec les qualitez & la 
fubftance neceflaire , pour faire que l’a- 
me par le moyen d'vn tel organe , peuft 
raifonner & philofopher. «Car fi nous 
nous reflouuenons bien de ce que nous 
auons dit au cómencement de ce liure, 
les dons gratuits que Dieu depart entre 
les hommes, requierent ordinairement 
que l'inftrumént auec lequel ils fe doi- 
uentexercer,& le fubict dis lequel ils fe 
doiuentreceuoir,ayent les qualitez na- 
turelles dont chaque grace a befoin. Et 
laraifon en eft, que lame raifonnable 
eft la forme & Pate du corps, & n'agit 
point fans fe feruir de fes organes cor- 
porels. ! 

Le cerueau de lJefus- Chrift noftre 
Sauueur, lors qu'il eftoitencoreenfans 
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& nouüëau hé, duoit beaucoup d'hu 
midité, parce qu'énvn'tékaage, cel 

conuenable & dans l'ordre de la Natu 
ture ; mais dautant que cette humidité 
eftoittrop grande, fon ame raifonnable 
naturellement ne pouuoïit ny raifonner; 
ny philofopher auec cét inftrament. 
Ainf la fcience infufe ne pañloit pas 
jufqu'a- la mémoire corporelle , ny à 
Pimagination ; ny à lentendement ; 
pource que Ces trois puiffances font or. 
ganiques, cóme nous auons défia prou- 
ué, 82 n'auoient pas encoré toute leur 
perfection, Mais le cerueau fe delte- 
chant roufiours auec le temps & auec 
Vaage , Pame raifonnable découuroit 
aufli tous les iours de plus en plus la fcié- 
ceinfufe qu'elle auoit,& la communi- 
quoit à ces facultez corporelles: car ou- 
tre ce fçauoir furnaturel, il en auoitva 
autre , qui fe cire des chofes qu'oyent 
les enfants, de ce qu'ils voyent, de cé 
qu ils flairent, de ce qu'ils gouftent; 82 
de ce qu'ils touchent ; & quant à cette 
fciéce, il elt certain que noftre Seigneur 
Yacqueroit de mefme que les antres en. 
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M fants des hommes. Et commé pour bien 
4 diftinguer les obicts;,ileftoit befoin qu'il 
4 cuft de bons yeux; & pour ouyr les fons, 

¿Y de bonnesoreilles : par la meme railon 

4 1! luy faloit vn bon cerueau , pour dif- 

| cernerentre le bien&le mal. Ainfi eft-ce 
Y vne chofe afleurée, qu’en mangeant de 

D ces viandes fi delicates, fa telte deuenoir 
4 châque jour vn meilleur organe, & ac- 

} queroit plus de fagefle: de façon que fi 

| Dieu luy euft ofté la fcience infufe, trois 

A fois durant fa vie,pour voir ce qu'il anoit 

| acquis , ilauroit trouué qu'à dix ans, il 
} eltoit plus fçauant qu'à cinq, & à vingt 
"Y ans,plus qu’à dix, & àtrente-trois ans, 
"Y plus qu'à vingr. 
| Et que cette doétrine foir veritable & 
Y Catholique, le Texte de l'Euangile pris 
W ala lettre le monftre par ces mots , Ef 
vis 3 
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WN er crace,a l'endroit de Dieu er des hommes. 
MN De plufieurs fens Catholiques que la 
| Efcriture peut receuoir,ietiens 
Y touliours celuy que nous donne la let- 
Mure & qui refulte de fa conftruction, 
A meilleur que celuy qui ofte aux mots 
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leur fignification naturelle. 
… Quelles font les qualitez que doit 
auoir le cerueau, & de quelle fubftance 
il doit eftre, nous auons defía dit ( de 
opinion d'Heraclite ) que la fechere/fe 
yendoit l'ame tres [age , & nous auons 
prouué par Galien, que le cerueau eftant 
compolé d vne fubftance fort delicate, 
l'efprit fe trouuoit tres fubtil. | 
Noftre Seigneur acqueroit la fecheref- 
fe auec l’aage, parce que du jour de no- 
ftre naifíance , iufqu'à celuy de noftre 
mort, nous allons fans cefle nous deflei- 
chant & deuenant plus fages: les parties 
fubriles & delicates du cerueau, fere- 
paroient en luy, par le moyen de ces 
viandes qu'il mangeoit , dont a parlé le 
Prophete Ifaye. Car s’il auoit befoina | 
tous moments, de le nourrir & de refta- 
blir la fubftance qui deperifloit, & fi ce: 
la fé devoit faire auéc les aliments & 
non point aucc pas vne autre matiere , il | 
eft certain que s’il euft toufiours mangé | 
des viandes groffieres , comme de la va- 
che ou du lard, qu'en peu de temps fon] 
cerueau feroic deuenu groflier & de 
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mauuais témperament , au moyen de- 
quoy fon ame raisónable n’euit pas fceu 
reprouuer le mal, ny faire le choix du 
bien; fi cen’euft efté par miracle & qu'il 
le fuft feruy de fa Diuinité : Mais Dieu 
qui le conduifoit par les voyes naturel- 
les, voulut qu'il vfaft de ces aliments fi 
delicats, dont fon cerueau eftát entrete- 
nu,fe dveoit rendrevn inftrument fi bien 
organife,qu'il enft peu mefme naturelle- 
ment, fans vfer de la fcience diuine ny 
infufe ,reprouuer le mal ¿5 eflire le bien, 
comme tous les autres enfants des hom- 
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NOTE 


1) AN s VEpiftre qui s ’adrefloit au Lecteur 
2 enPancien Original, quand il dit que les 
Peres doivent sig iquer leurs SE à l'eftude 
ou 11s feront plus de profit, il 14 y auoit que c'e= 
fort un aduertiflement que Galien conte qu va De. 
mon donna à fon Pere comme tl dormi LE car il ly 
conftilla de farre effrdier fon. fils en medecine ; dau 
efpriz excellent pour cette f2ences 


pa A 


À 
tant QU 1iAuoUVR 


retranché addreffant cette Epiftre au 
Che 4 $ . A 
Roy )&àla marge l’Autheur mettoit que les 


5) 


Demons traitent familierement anec les hommes, 
(dans les Traduéteurs Italien & Latin, il y a 
traitotent anani la venue de I, C. ) rats que pour 
“one Verité qu ¿ls leur difent qua y (tra depen a 2m- 
portance > 1ls les feduifent de salle menfon ges. 

Les e teurs Italie n &e Latin, 80 le Franc 018 
meíme , quand noftre Autheur dit au commen- 
cement de fa preface, que Platon faifoit choix 
de fes difciples lo TS qu’il vouloit découuri 
quelque doétrine releuée, mettent encore à E 
marge que I. C. en Voir « de Hp quand tl 
Voulort reneler quel Pera $ 
comme el paroi) ft en | a 

Lan melme qu and de pa 
marge qu bd devoit laifler 
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donner aux loïx, par la raïfon queCiceron donne 
en Ces termes, Que celuy qui aura ferien[e ment 
coufulte fon naturel, fur la façon de vie qu'illuy 


faut fumre, pourueu qu’elle for honnejte , y doit 


demeurer ferme: (5 que cela eff bien feant, fo con efi 
peut effre qu'2lreconno Je s'eftre trompe au chotx. 
- Dans fa premiere preface , quand il parle des 
differences d’efprit il dit à la marge, qu'en Ef- 
pagne, la Naruren'en[çaurott mettre plus de derx 
enfemble ó qu en Grece, elle en peut toznáre trotso 
Ces deux differences d'efprit que noftre Au- 
theur dit que la Nature peut ioindre en Efpagne, 
ce font Pentendement & l'imagination, fi bien 
qu'ilne partage [pas mal [on país. Ailleurs il af: 
firme que P'Efpagne eft dans la bonne fituation 
pour Pefprit, &l’Examinateur monftre qu’vne 
partie de la France refpond à des climats auf 
avantageu x. C’eft pourquoy noftre Autheur n’a 
pas eu railon detraiter mal, au moins tous les 
François, dans la refponfe d’Ariftoteà yn proble. 
me que ’ay feulement addoucie par ces mots les 
Francois mefinmez D'autant plus que l'Exami- 
nateur remarque qu’Ariftote ne defigne aucune 
nation en particulier. Mais Piniure qu'il nous 
fait en cela eft racheptée d'vne aflez belle loúan- 
ge,quandil dit que Punnerfite d'A thenes eff paf: 
fee à Parts , où elle eff maintenant. On doit en- 
core donner à Pamour du pais , ce que no- 
ftre Autheur auance , qu'il nta trouué qu'en 
Efpagne , la difference d'efprit propre a la 
Royaute: & de noftre cofté nous pouuons dire 


NOTES 
ce qu’vn de nos Poétes a chanté de fi bonne 
grace » 
Certes © "eff a 4 PEf [pagne à produire des Keynes» 
Comme Cef? a la France aprodutre des Roys. 
La Ed quand sl parle de la diuifion des 
graces,il dit, qu elles font dennces a chacun felon/a 
difpofirion n naturelle, & la raïifon qu’il en rapporte 
à lamarge , "eff que les ferences furnaturelles ont 
P ame porr ne et 5 fouffien, € que felon Art- 
f bote, ame eft alfujetrie au temperament & ala 


o Chapitre ,apres avoir comparé 
ds ocrate à l’ off ce PTE Sage fernme, 
il met alan , que c'eff de l’entendement [cul 
de Socrate que certe co APA n la fe peur vertfier, 
parce-qu’ile: ez enott en tnterrogeant , € ] farfor er 
forte gue le Dif ciple de Iny mefine deconnrort la 
ftrence fans qu'on la luy daft à quoy l'on pourroit 
adioufter,que Diane qui faifoit accoucher, n'ac- 
couchoit iamais. 

Dans le mefme Chapitre , quand il parle de 
l’aage auquel on doit apprendre les fciences » il 
met à cofté qu "am fecond aage que cft celuy gu or 
appelle adolc feence À homme ; fair unajjemblage de 
toutes les differences de fpr à, au point en la façon 
qe les fer joindre , parce que c’eff Paage le 
plus tempere de 2 f bien y qu’il ne le fant pas larf- 
fer econler fons clfudier lafetence doi nous devons 
faire profeffio. Ce qui me fait reffouuenir du Poé- 
te Grec qui compare la vie à va mutd de vin 
& dit qu'anconmentement e a la fin nous en pou- 
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sons prendre tout noftre faoul , mais que pour le His 
den ,2l eft befoin de le bien MENager. 

Là mefme quand il parle des conditions necef. 
faires pour reúflir dans les Íciences,vn peu apres 
auoir cité à la marge ce dire commun qui porte, 
que Pon nefçauroit rienfaire en depit de Minerve, 
il cite encore à la marge ce mot d'Hippocrate, 
que la condition la plus neceffaire de routes, c’efi le 
naturelyanec lequel ceux que s'appliquerot aux art 
… penetreront par tout.C*elt ainf que Balde(adiou- 
fte-t'il) fe mit à l’eftude des loix lors qu'il eftoit 
def-ja vieil, de forte qu’on luy difoit en fe moc- 
quant y Vous y Venez un pen tard, VOUS ponrrez 
bien plaider en l’autre monde ; Etneantmoins par- 
ce qu'il auoit Pefprit propre aux loix, en peu 
de temps il deuint vn tres fameux Jurifconfulte. 

Dans le Chapitre fepticíme, il dir que les be- 
ftes brutes font habiles par le moyen du tempe- 
rament du cerueau , en confirmation dequoy il 
rapporte qwila oty affeurer à vn chaffeur qu'il 
asoît em un faucon tres habile a lachaft (5 qui de- 
tnt fon; mats que par le moyen d'un cautere qu'on 
luy appligua à la tefle sl fut guery. 

Là meíme , il met à la marge que Platon a 
pris fes meilleures opinions de la fainête Efcritu- 
re (¿auf quelqu’vn le nommoit-il , le 42oyf 
Athenien) ce qui fit qu'il fut furnommé le Dinon, 
c'eft en condamnant la reminifcence, qu'ils’e 
ftonne auoirefté enibraflée par Platon, attendu 
qu'il auoit peu apprendre dans les fainétes let- 
tres que l'ame eftoit creée auec le corps, 
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Là fmefme il dit que la nd 8z le lang 
menftruel , quilont les deux principes materiels 
dont nous fommes formez, font chauds & hu- 
mides,par le moyen duquel temperament les en. 
fants font de neceflité ,ftupides ignoran ts, 

La mefme il dit que quand le cerueau deuient 
Chaud au pre hc degré homme fe fait elo 
quent , & quí l fe prelente à fon efprit beaucoup 
le chofes à dire; auff dit-il, ceux qui font taci. 
urnes , gr tous froids de cerucau , com ime les 
grands parleurs font chauds de cerueau. 

Il ne fera pas hors de aa de rappors 
ter icy vne compara ifon de Charron, quand. il 
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parle c li (caril s'elt affez feruy de no- 
ftre Auth poe luy feruir à fon tour ) En 
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NOTES 
gardoir e reférnoir de toutes chofes, qui reprefent 
bien la memotre. 

Là mefme , quand 11 parle de cé phrenetique 
quine sexpliquoit qu'en rimes, il ditque cette 
phrenefie eftoit venuë de quantité de bilequis'e- 
ftoitimbibée dansla fubftace du cerueau,& qui 
eftvne humeur fort propre à la poëlie, c’elt ce 
qui a fait dire à Horace, adjoufte-t1l, Que fi an 
printemps 2l ne efufe purge de la oilespas un P oe-- 
te n'auroit efte plus excellent que lny. 

Là meíme il dit à la marge, Que les S ibilles 


Pa 


qu'admet l'Eglife Catholique; auoteni la diboji- 
sion naturelle dont parle Ariftotes mats qu'elles a= 
oient outre cela , l'esprit, de Prophetie anfus de 
Dieu; car pour des chofes fe hautes comme efrorent 
celles qu’elles renelotent, ce n'eftoit pas affez de vn 
espriz naturel > quelque: fublime qu'il fuft. 

Là mefme il dit ,que quand les malades di- 
fent des choles par defíns la portée del homme; 
que cefk wn figne que Pame ratfonnable.eft defia 
deffachee du corps, € quí alors perfonne :renvre- 
chappe: | 

Quand il rapporte de Ciceron , que l'hom- 
me'eftyn animal preuoyant 8zc. il rapporte à 
cofté.du melme Cicéron, Que cenx gue font de- 
uends-melancholiques par maladie, có qu’on appel- 
le decenom, ont dans l'esprit quelgue veria de 
densner. x BAS 

Dans le chap. 8: quand il parle de Phumidité 
du corps qui nuit 3 Pame raifonnable, il met à 
cofté , Qu Homere Youlant nous apprendre qu'à 
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NOTES; 
byfe fut tonfiours fage > fergnit qu’il #’auoit poiné 
esté changé en pourceau , (animal le plus humide 
&c le moins ingenicux de tous. )En effet,les Ara- 
bes pour figurer yn homme ftupide, luy ont af- 
figné fon Horofcope Sous les Pozffons, & Y ont 
reprelenté par yn garçon qui fe cache dans vr 
Borroter, & les Latins m efmes,pour dire yn h6- 
mé prudent, fe feruent du mot de Sec. À quoy 
le peut joindre ce que rapporte noftre Autheur 
vn peu aprés à la márge ; que, le Cœur des Sages 
fox fo tronne la trifteffe (dont le propre eft de 
deflecher) ¿5 le cœur des Jets, ox eff la zoye(dontle 
propre eft de rendre humide.) 
Quelques Philofophes admirant le grand or- 
dre qui sobferue au mouuement des Cieux, & 
des Altres , au prix du trouble, & du tumuite 
qui fe trouué parmy les Elements , difoient 
que la prouidence diuine ne defcendoit pas plus 
bas que les Cieux ; mais Galien a beaucono 
MIiCuX rencontré en fuiuant le mot du Philofo- 
phe Heraclite, qu'on nómoit Pobfi 4r,Quoy que 
fiamoureux de la clarté, qu'il fouftenoit, que la 
$Plendenr eche fatfort Pame tres- {ages car ce Me 
decin a voulu que les Eftoiles fuflent reglces & 
fages , comme nous les voyons, à caufede cer. 
te fPlendenr feche. Le melme Heraclite tenoit, 
mue l'humidité eftoit vne pefte aux actions de 
[cauroit 
parce qu il aüoit Pame E mide 
relme, parlant de deux diferen. 
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jres-bon, qui comprend toutes :chofés de my mefue; 
Mars que celuy la nef} pas maunazs, que obey A Cê- 
luy qu dit bien. La troifeffne, & la me 
cé, pouuons nous adjoufter , c’eft d 
ne comprend ny par foy ¿ny par attn 

Vn peu aprésil tapporte de Ga rs n y € 
uéntion dés arts, & la compofi 
£e fait , on par Pentendement), ou par la mem 
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N'OIT E Sí 
la chair doûillette, blanche, 8z quí fonteralles, art 
dire de Galiensn"ont point d'humeur melancho- 
ligue, & que c’eft la colere & la melancholié 
qui endurciflent la chair, & que d'elles naiflent 
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la prudence & la lagefle ; il remarque à la mar: 
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Quandil parle des differences de bile, il rap= 
porte qu'Horace dit d'Orelte, qu e/tant fou ,1lné 


4 A pe > a « ¡ r 5 prr y A AI ç 47 
Jaifoit mal à perfonne, Mais qu 
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mots fort fubrils > à cauft de la jolendeur de fable, 


Q uand il dit que la chaleur naturelle monte 
au ceruesu , afin de luy donner le temperament 
conuenable pour la contemplation d'yne verité, 
1l met à cofté, qu'il fast bien prendre garde com 
been c'eft vne chofe importante , que de trauailley | 
dans les fesences, puifque le temperament neceffut- 

L 
VE AM ceruean, NOUS manguant,norms venons a Lac= 
guertr par Vne a fSiduello ¡peculatior, 

Dans le chap. 10. qui eft celuy qui eft retrans 
ché dans la derniere edition d'Elpagne, dautant 
que lautheur ayant changé d’opinion,& dit que 
lentendement n’auoit que faire d'organes cCor= 
porels , ce chapitre n’eftoit plus neceffaire qui 
monfiroit qu'encore au’elle en euft befoin ,Glle 
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N'OTES. 
ne laiffoit pas d’eftre immortelles à quoy le 
traducteur Latin n’a pas pris garde, qui a con. 
fondu le pour & le contre. a 

Dans cechap.10. don c,quand noftre autheur 
parle de Galien qui ne fceut comprendre com- 
mét noftre ame qui eftoit immortelle,fortoit du 
corps par vne grande ardeur de fiévre, il dit à la 
marge, quil n'elt que trop afleuré que Galien 
defcendit aux Enfers aprés fa mort, ou ilvitpar 
experience ,que le fer materiel bruflorr les ames, 
fans les pounoir confumer.Ce Medecin ,adjoufte-il, 
ext connotffance de PE uangil e, ne le recent pas. 

Quand il ditque Dieu ayant à detromper le 
monde, prit la forme d’une Colombe, il met à 
cofté;que c’efi une marque de la grandeur de D 1H, 
qu'effant tout P uiffant, fans bel pin d'aucune de 
fes creatures, 2l s’en ferne peantmoinss comme sul 
effoit un agent naturel. 

Dans le chap. 11. parlant de ceux qui font na- 
turellement humbles ,ilmet à la marge vn mot 
de la fainteEfcriture , qui dit, 9121 y en a quel- 
ques vns qui s humilzent par mefthancete, cp dont 
l'interieur eff tout remply de fraude <> de tromper 
rie: Vice fi odieux , qu'vnbon autheur Etpagnol 
remarque, que noftre Seigneur ayant donné plu- 
fieurs preceptes afirmarifs à fes Difciples, de 
ce qu'ils deuoient eftre, ne leur donna que ce 
precepte negatif, qui porte de n’effre pas atnfi 
que les ypocrites, comme fi ce mal renfermoit 
tous les autres. 

Dans le chap. 12. parlant de PEloquence, il 
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Fapporte al; 


Là meíme en parlant de So crate, qui ne pou- 
uoit prefque dire yn mot; il cite à la marge dans 
la derniere edition d'Efpagne, que Donar pera 
lonnaye illuftre dans les lettres, efcriuant la vie 
de ce fameux Poëte Virgile, dit qu'il eftoit G 
lent à parler, qu'on Pauroit Pris pour quelque 
ignorant,Ceft au rapport d’yn nommé M eliffus, 
que Donat dit cecy. Et plus auant il adjoufte 
qu'vn certain Philiftus, aflez bien venu chez Au. 
gufte,& quí eftoit mediocre Orateur, & medio. 
cre Pote, mais d'efprit à difcourir & à railler 
de tout, non pour trouuer la verité comme fai 
foit Socrate, mais pour paroiftre plus habilesena 
fin de ceux Quiont le cœur fur la lanoue,& non 
la langue at prés du cœur,prenoit plaifir à agaf- 
ler Virgile par tout où il le rencôtroit:luy,fuyoit 
fes attaques, & le retiroit tout honteux ; & coa : 
me vne fois en la prefence dAucufte, cé Phi- 
liftus luy euft reproché, qu’il nanoit point de 
langue , & que quand il en auroir > 1 h’auoit 
pas l’elprit de fe defendre, Tarif} vous, caufènrs 
luy relpondit Virgile > car mon filence à fais 
gi A ugulte y 5 Mecenas parlent pouy moy , (6 
day Une trompette dont je fonne quand te veux, 
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qui fera toufrours entendué ; * par toute la terres 
En effet, de telles perfonnes parlent peu, mais 
difent beaucoup, leur efprit froid, & leur lan- 
gue pefante de melancholie , reffemblent à ces 
machines difficiles à remuer, mais qui font de 
grands coups ; & portent loin, ou à ces corps 
valtes qui ne font pas fi dilpos qu'ils ont de 
force ( l'excellence de l'efprit > pourroit-on di- 
re, celt d’eftre lolide, & d’auoir comme du 
corps, ainf que l'excellence du corps, d'eftre 
agile, &. de tenir de Pefprit) La prefence de ces 
gens-là deftruit leur reputation, fi ce n’eft deuât 
des luges auffi clair- voyants qu' Auguíte, qui 
fçachent que l’eau la plus profonde fait moins de 
bruit,que la taciturnité & le fecret font des cho- 
fes toutes pleines de myfteres: qu’il y a yn filen- 
ce qui parle, comme des paroles qui ne difent 
rien: Enfin pour reuenir aux Mufes, qu’elles ont 
vnehumeur & vne demeure retirée quelles s’en- 
tretiennent enelles mefines, & dans la folitude, 
& qu'il y ena vne dixicíme , qui s'appelle T- 
cita, Qui fait valoir toutes les autres. 1'ay dit-ce- 
cy pour defendre vne difference d’efprit ordi- 
naire aux plus habiles, & dont le peuple s’efton- 
ne: Et peut-eftre que noftre Autheur luy-mefine 
eftoitde ceux qui sót plus propres à im mortalifer 
leur nom, qu’à faire connoiftre leur perlonne, 
Du moins le Traduéteur Latin tefmoigne qu’en 
voyageant en Elpagne,il n’a iamais fceu rien ap- 
prendre d' vn homme fi celebre par les efcripts,f} 
non quí 11 eftoit Medecin. 


NOTES. 
En parlant de Platon, noftre Autheur met 4 
la marge, que Ciceron loïant fon éloquence, 
dit, que fi Jupiter enft eu à parler en Grec, il eufË 
parle comme [zey, & neantmoins dans le téxte,no- 
Ítre Autheur Vaccufe d’eftre trop brief en fes 
efcrits ; obfcur en fes difcours , &d’en ranger 
mal les parties. 

Il dit que PEpiftre aux Hebricux , encore 
qu'elle foit de (aint Paul; à caufe de la diuerfi- 
te du ftile , a efté creuë de quelques- vns n’eftre 
pas de luy, ce que PEglife a condamné comme 
heretique, | 

Dans le chap. 13. en parlant de la Diale Qi. 
que, & de la Rhetorique, il cite à la marge ce 
pallage de faint Paul, que la firence de l'homme 
confifte en deux points , l'ornement du lançage,c 
la diffintlion des chofes, | 

La mefme 4 propos de l*'Orateur, if met à la 
marge, que de fhanotr faire choix d'un fubjer en- 
bre pluficurs que s'offrent, cela appartient à ima 
ganaron. La plufpart des Auditeurs diront d' vn 
Orateus, il a bien fait, maisil anoityn beau fub- 
jet : en cela mefme ik a bien fait d'auoir pris yn, 
beau fubjer, 

Parlant de ceux qui font melancholiques par 
aduftion, il dit à la Marge ; que ces perfonnes la 
ont aufsz la vene courte, à caufe de la grande fé 

cherefle du cerucan, 

Quand il parle de faint Paul > que Dieu vou- 
lut former dans le ventre de fa Mere, pour cftre. 
propre à defcouurir au monde la venus de fors 
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Fils, il rapporte à cofté le pafage de faint Paul 
meít ne, qui dit, Quand ti a plen a Dien, qui m'a 


fe paré du Ventre e de ma mere, na appelle par 
fa grace porra rencler for Fils en moy. 


Dans le ch. 14. quand il dic, qui il eft deffen- 
du aux luges & aux Aduocats, d’vfer de leur 
fens, mais qu’ils le doiuent conduire par la Loy, 
il met à cofté ce paffage du Deuteronome, Que 

chacun ne fa/fe pe as CC QUES luy fentole qufte, mars 

fay fèulement po: ur Dieu ce qu al te commande, 
fans rien aa oujter ny diminuer. 
Dans le ch. 15. quand il dit que l'Egyptecft 
le feul pais qui ii des hommes propres 
à la Medecine , il y a à cofte dans l’impreflion 
d' Efpagne, Qu O Ue les E 07 yprten fon tous Medecins > 
€ que pour ler mettre d'accord, 1l efi ordonné 
parmy EUX, qe perfonne ne DOUTTA ENCrur qu VAE 
forte de maladie. 

Au mefme ch. quand il parle de ceux qui 
imangeoient la manne auec delices , il dit que 
ceux qui font accouftumez a manger des chap- 
pons & des perdrix, ne les ontiamais en: hor- 
reur, dautant que ler effomach s’elt rourne en leur 
fubjtance. 

Dans le ch. 16.à propos de la bile notre, 11 dit 
a la marge , que f les enfans font extréme- 
ment peureux ; c'eftvne marque qu ils deuien- 
dront fort prudent ÉL parce que la femence dont 1ls 
ont effe faits , efbozs forr brûlée, 5 d'vne nature 
atrabilaire. 

Galien demande pourquoy les melancholi- 


NOTES 

ques font peureuz e re que naturelle. 
ment Les rencbres nows font “horreur y (5 que les 
melancholiques font tou/vours dans les tenebres, 
cette humeur ef (tane : noire, & efleuant quelque- 
fois des vapeurs obfc ares. On peut dire auf 
qu’vne marque que les enfan ferai prudents, 
c’eft de les voirreiueurs & pres : car en ef- 
fet cela vient d’yn iugement qui s'eftonne des 
chofes , comme tout eft nouucau en cét aage 


Là mefme , quand il dit qu'entre les beftes 
brutes , il n’y en a a point qui (oit plus lourde & 
hebetée que lAfne , encore qu'il les furpafle 
toutes en memoire, il fait remarquer à la mar- 
ge »Combien la memotre eff contraire à la facula 
te Fe ? de cufques dans les beftes brures. 


Icy fe pent rapporter-ce qu e dit Epa as: ne 
CCAR que on 2 or memosre po por les 
licux e les chemins , approchent “ef tae la natu 


re des beffes. 


Là meline, quand le Docteur Suarez parle 
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de la vrave Nob!eífe, met ¿cofté, qu “la bien 
dit, a ob cit arcequ'il y « en a eu beaucoup 
depui o Efpa o, qui falo gaignées par Pad- 
dre & fubt Re de celuy qui s’appelle Gentil. 
homme, duqueton pour is plus veritablement 
dire, qu'il a receu fa Noblefle de la main des 
temoin. 1nS , eo des Of ficters ; 7e 2 de la main du 1 Roy: 
Dans le ch. 17. quand il dit, quel "homme temo 
pere doit bien auoir de la e base à fe porter à: 
la vertu, tl met à la ma rge, Que le CŒUT enoya 
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fa chaleur an cerucan par les artores, le foye, p Y 
Les Veines, œ les #4 LCHleS par le mef# me chemin, 
la chaleur troubloit l’action 
de la dote Ni cantmoins il adioufte bien toft 


apres s e ncore à la marge, Que quoy qe hom 
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de ques “ee le feu, porte La matn ou el te plaira. 


ans le ch. 18. cuand il parle des femmes qui 


Le. au pre: mie + degré de froideur-&:d° humidi- 
té , & qui fe piquent d'efprit ,il ya que leal 
Pimpreffion d Elpagne. > que c'eft d'elles que 
Juuenal a dit Ju a femine qui couche a tes 

coffez, ne fe merte es fur le haur file, (a quoy 
tol peut adioufter quiet ailleurs qu 2l doit 

rod Mt am man y de fe ire un fol el su 
trice de celles-1á (di tl'Autheur r) ef chau e & fe- 
che ; dugu as Galien a dit , qu'il 
portoit à la luxure. 

Bienque ce livre ne foit p as deftiné pour Îles 
+emmes sl y en pourroit avoir de cés habiles 
dont parle noltre Autheut, qui feroient allez cu- 

ieufes pour le lire. Celles: cy feront [uppliées 
po receuoir lesexcules de l' Autheur meíme fur 
quelques mots dont ien'ay point fait de diffi- 
culté de me feruir aprés luy,de p eur de me ren- 
dre obfcur, fi1 cu fe elté auff fcrupuleux que 
le Tra io Latin, à qui cette langue donnoit 
pourtant beaucoup pie de licence qu'à moy. 
Y'adioufteray, non poin e que proune tubeil les 
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nent C iceron aprés les iS OÍCICAS, 
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ui foit naturellement des-honnefte s caricré: 
connois que les premiers traits de cette honte, 
font dans la Nature, mais que les Dames fe doi- 
uent reflouuenir,que dans ce liure, c’eft yn Me- 
decin qui parle,auec qui elles font obligées quel- 
quefois de s'entretenir de femblables matieres 
aflez ouuertement, Que fi elles Sofenfent d'y 
voir leur fexe mal traitté en quelques endroits, 
1e leur refpondray, que noftre Autheur dit au 11, 
que leur fexe eft amoureux de l’honnefteté, a- 
prés auoir prouué que la pudeur eftoit vne pal 
fion de Pentendement: Et ailleurs, que les fem- 
mes ne font point blaímables , mais bien leur 
mauuais temperament, encore que leur tempe- 
rament meímene foit point blámable non plus, 
Tout ce qui eft dans l’ordre de la Nature eft 
bon. Carau temps de la Creation, chaque chofe 
fut formée dans le degré de perfection qui luy 
eftoit couenable. Et côme ce n'eft point vn de- 
faut aux enfans d’eftrelourds& hebetez,tels que 
noftre Autheur les qualifie, à raifon de leur 
grande chaleur & humidité; aufli n’en feroit-ce 
pas vn aux femmes, de n’eftre pas fi propres aux 
íciences & à la fageffe,à caufe de leur trop gran- 
de humidité & froideur. Dieu ne demande rien 
de nous par deffus nos forces. Que la terre pouf- 
fe l'herbe ,e% queles arbres germent , chacun flor 

fon eSpece, avil dit : Et fi, de celicu-là mefine on 
pourroit tirer vne chofe à leuraduätage, car lors 
qu'il elt dit, quela femme fut faite Ma arde (em 


blable a Phommze, Cétaide doit s'entendre auf 


N O TrE*S. 

toft pour Pefpric , que pour le corps. Socrate, 
qui fut fi fage, & dont Pentendement fut com- 
paré a vne Sage femme , parce qu'ilaidoit aux 
elprits à produire des penfées de verité & de la- 
geffe, n'eut-il pas luy - mefme vne Dame pour 
Sage femme , & qui {eruit à fon inftruétion? 
Et combien d'autres hommes font-ils deuenus 
habiles par ce moyen là ? De foite qu'il femble- 
roit qu' vn Italien afez delicat auroit eu quelque 
raifon de dire, que fi le corps des Dames eftoit 
femelle , leur efprit eftoit mafle , au contraire 
des hommes , dont le corps eftoit malle, 821 eL 
prit,femelle. 

En Particle 3. ayant mis dans le texte que la 
Nature a planté vne veine au roignon droit, qui 
va abboutir au tefticule droit ;il fe reprend à la 
marge, & dit Ov clle Pa plantée fenlement en la 


“Veine came pres du rotgnon droitt, afin que le [ang 
fo eux cn fuf? plus chaud G: plus propre a engen- 
drer vn malle. 
pe A . +9 . 
Au mefme article, 11 rapporte d Hippocrate 
3 13 . > > Z y 
amarec. dans Pimprefion d'Elpagne, apro- 


: Pi) dl 
os de la vertu de chaque tefticule, Ox en liant 


E ns ll 
| Sengenare vn Garçon y © une filles 


ant le droit. 

En parlant des Vraélites , il dit qu'on leur 
$ . E ; 
deuoit donner à manger des laitués , des me- 
lons, &c. pour leur faire auoir plus de filles que 
1 4 . x 
de garçons, & pour abbreger leur vie, & à la 
marge il met, Que les legumes (5 toutes les viaria, 
des forbles ÓN leseres abbrerent la Vie. 

> o Cr 
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fel de fi 


Lors qu'il parle du temps au’il faut aux fem. 
mes pour [e purifier, il dit 4 la marge, que quand 
la femme a enfanté vne fille, il faut plus de téps 
quepourya mâle; Qu: faut quarante-deux cours 
pour une fille, que pour vn garcon tl nen faut 
que trente tout au plus. Il rapporte ailleurs 
d'Hippocrate » à la marge, Que le garcon efi 
quelques trente ours ; có la fille quarante deux 
tours à fe former. On pourroit s’eftonner com= 
ment, attendu que les chofes qui doiuent du. 
ter danantage, fe font par de plus grands cer- 
cles & reuolutions / ainf que dit Bacon) l'hora- 
me qui vit plus long-temps que la femme, & 
Qui depuis qu’il a veu le iour, met plus de téps 
qu'elle, à eftre parfait & à vieillir, neantmoins 
eft plutoft formé, comme £ la chaleur du mâle 
qu'on donne pour caufe de ce dernier effet, ne 
pouuoit pas l'auancer auffi bien quand il ef 
hors du ventre de la mere > que quand il eft 
dedans. 

Au meíme article , à propos du fel , il ci- 

à 7CCES pañages, Tout ce que Vous offrt- 

ES 


es. : TE E Pp 
terifice fera affarfonne de (el ; Recenez le 
Ax 


1gefe ; a quoy l’on peutadioufter qu'Ho. 
mere appelle le fel Desin, & Platon 'dit que le 
corps du fol eb vne ofrande tres agreable a Dicm: 
Et non feulement dans les facrifices du vray 
Dieu , mais mefme des faulfes Diuinitez ,ona 
toufours employé le fel, au rapport de Pline, 
11 cít le fymbole de Péternité parce qu’il em. 


a Neue ha 
pefche la corruption des viandes ! 
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prudence, la corruption des mœurs; & de l’a- 
mitié , parce qu'il eft ramafíé de plufeurs eaux 
par la chaleur du feu ou du Soleil { quoy que le 
peuple tienne pour vn prefage de difcorde de 
receuoir du fel de quelqu’ vn, peut-eftre à caufe 
qu'eltant auf le fymbole de la prudence , on 
veut dire qu’il eft bien mal-aifé d’vfeï de corre- 
Étion & de reprimende fans quelque contefta- 
tion)On pourroit dire beaucoup d’autrescholes 
de ce mineral, mais puif-que ie rencontre enco- 
re à la marge ce paflage qui s’addreffe aux Apo- 
ftressvows cjtes le [el de la terre, Yadioufteray feu- 
lemét vne fingularité du fel,d’ yn autre rare Au- 
theur Efpagnol , à celle que noftre autheur a 
rapportée. Valefus dit donc, que le fel a vnena- 
rureremarquable ¿> qui n*eft femblable a pas une 
autre; car 1ln eff pas dans le genre des MCtAUX PUIS 
qu'il ne fe diffoult pont par la chaleur, ny das celwy 
des pierres puis qu'il fe diffoult par l'eau sil mej 
pas mon plus une forte de terrescar tl s'en va tout en 
can, n0n en s’affaiffant fe relafchant mAats en fe 
diffoluant en vne cauefpasjje 5 ce west pas del can 
nomplis Car 21 nefe confame point par lefeu , mass 
pluftoft brule comme la terre ; Que dirons nous 
donc que c'e, finan une chofe feule en fon espece? 
Dans le meíme article ; quand il parle dvn 
temperament vicieux , il dit que Phomme elt 
nay libre & maiftre de fes aétions , ( commeil 
auoit defia dit ailleurs ) & adioufte que des le 
commencement Dieu Pa effably c5 lailfe entre les 
MATAS d e fon Propre confeil > Gu elque érrité qu? [fo É 


NOTES, 


parfa maunarfe nature. 

Dans le Cinq. & dernier article, parlant de la 
fcience de noftre Seigneur, il dit à la marge, que 
S. Thomas met vne troificíme fcience en Iefus- 
Chrift, qu'il appelle acquift,& qui fe fait parle 
moyen de Pintelleótagent.  ' 
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EXTRAICT, DY. PRIVILEGE 
da Roy. 


MN) Ar grace & Privilege du Roy: 
i Il eit permis à [san 18 Bove, 
marchand Libraire en l’Vniuerfité de 
Paris, d'Imprimer, vendre & diftribuer 
par cout noftre Royaume, L’Exarmen des 
Efprits , corrigé @ augmenté [ur l'origi- 
nal Ejpagnol , par Charles Vion, Efcuyer, 
fieur de Dalibray , pendant le temps & 
l'efpace de cinq ans , à compter du jour 
qu'il fera acheué d'Imprimer : Def- 
fendant tres-expreflement à toutes per- 
fonnes de quelque qualité & condition 
qu’elles puiflent eftre, d'Imprimer ou 
contrefaire ledit Examen des E /prits,part 
ou portion d'iceluy; ny d'en védre & de- 
biter d'autres que ceux qui ferontImpri- 
més par ledit ze Bovc ou de fon confen- 
tement, pendant ledit temps, à peine 
aux contreuenans de quinze cens liures 
d'amende , moitiéà Novs applicable, 
& l'autre audit Le Bovc, auec tous 
delpens , dommages & interefts , & 


HN confilcation des exemplaires qui fe 
1] trouueront d'autre impreffion que de 

Y la fienne , comme plus à plein eft por- 

HN té par les Lettres de noftre Majefté fur 
Y ce données à Paris le vinot-quatriefine 
«Y Íuillet 1645. Et denoftre Regne le deu- 
M xiefme, 


Par le Roy en fon Confeil. 
CROISET. 
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Fautes furuennës enl Impreffion. 


+ Omme on ne doit point faire fon Leéteur 
(_: ignorant , au{ fine fauc-il pas qu'il deuine. 
Je te nee fautes les plus dificil es à cotri- 
ger, Sl G tu entrouuesde notablesque e len aye 
pas marquées , elles ne feront quen certains 
exemplaires; & tu en accuferas ; ou la precipi. 
tation des Imprimeurs , ou quelque accident 
arriué aux formes. Au lieu de ce mot Ingagno 
p 9-3 2.11 faut qu'il y ait Genero, car Ingigho ala 
mefme fignification que /ngenero. AU licu de 
desos @ que l'homme, pag 128. lifez de | mn 
quel "on. AU leu de Cela eftant amnfi pour ce Pr. 

des actions &C. pag: 1 ,8. ARE Cela effant ainfts 
Pour ce que ejí des actions erc. AU lieu de Quar nt 
au ; renetique q qui ss ATH, m, life par lott. p.169 
la fimplicire € à la fupidits du fang. l2fe2_ la fm 
plicire có la flupidité } du [ang pag. 196. ainfi 
L'entendement (7 Me memoire ; Nez ainfi que (F'Ce 
pag. 205. Au lieu de certaine pajfe pag. 260. ie 
certatnepelre. Au lieu de Geraftens lifez , Gere 
zentens pag. 27 Saque peine 4y-teen le temps de 
fonger ,lifez le lorfir &c. eS encore moins a le res 
pe lilez de le repafer pag. 350. ces deux qualr 
? alterent plus noftre nature qu aucune autre, ad= 
out pre pag. 369: Paddreffe de ce Mais 
Bed  Hoffel ,) ,lifez Oeconom 04 Kecencur , pag. 
520.11 commanda a Samuel d' allera Belem paga 
594 «ee Bethleem, comme aufh en la pag.597s 
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